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TRADUCTION 


DES FASTES 
DOVIDE, 


Ay EC des Notes & des Recherches de Critique, d' Hiffoire 
& de Philofophie , tant fur les différens objets du Syfiéme 
allégorique de la Religion Romaine , que fur les détails 
de fen culte € les Monumens qui y ont rapport; 


AVEC FIGURES: 
Par M, BAYEU X, Avocat au Parlement de Normandie, 


Quare ego tibi Oratorem fic jam inflituam. .. . Sit sindus litteris. ... 
.— Kegendi etiam Poeta , cognofcenda hifloria , omnium bonarum artium 
fcriptores pervolutandi.... percipienda omnis antiquitas. 
Cicer. del Orat. liv. 2. n°, so. -- liv. 1. n°, $4. 
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EE 
A MONSEIGNEUR 
| LE PRINCE 


DE MONTBAREY, 
MINISTRE 
ET SECRÉTAIRE D'ÉTAT. 


MONSEIGNEUR, 


OvipE confacra à Germanicus l'Ouyrage 
que j'ai l'honneur de vous préfenter. 
Germanicus , né du fang des Céfar, of- 


frit à l'admiration publique l'union précieufe 
ai} 





iy ÉPITRE 


des vertus civiles & guerrières. La Vidoire, 
la Politique & les Arts le couronnérent tour- 
a-tour , € couvrirent fon nom de l'éclat im- 
mortel que l'équitable Pofférité n'a fait qu'é- 
tendre de fiècle en fiècle. À la téte des Armées, 
il foutenoit dignement la gloire des Aigles 
Romaines. Au milieu des Confeils, il cal- 
culoit les forces de PÉtat; & jaloux de leur 
conferyer un jufle équilibre , il n'augmentoit 
leur maffe que de la diminution infenfible de 
celles des États rivaux. Dans le fanduaire 
des Arts, il fe plaifoir a faire éclore les ta- 
lens fous l'aile de l'encouragement , & à les 
échauffer du feu de l'émulation. 


Mais c'efl fur-tout dans le cœur des Mili- 
taires que la reconnoi[Jance grava fon nom. Le 
Soldat fe crut plus que jamais un Citoyen 
Romain, n'obéiffant qu'à la voix de l'hon- 
neur & du patriotifme. Avant lui, les Chefs, 


ÉPITRE. y 





qui n'ayoient que leur mérite pour titre, 
languiffoient ignorés dans la foule où l'œil du 
Prince ne pouvoir les déméler ; il voulur que 
la, bienfaifance du jeune Tibère, alors digne 
héritier des vertus & du nom d'Augufte, s'uc- 
quittát envers des Sujets ft néceffaires à fa 
Grandeur. Mais pour quil n'en coütát rien 
à l'État, déjà trés- chargé , il détacha de la 
double Cavalerie des Légions, les Troupes 
légères qui en dépendoient, pour en former 
des corps particuliers, & voulut que les grades 
Jupérieurs de ces nouvelles troupes fuffent 
donnés aux Officiers titulaires les plus diflin- 
gués , ou à ceux qu'une réforme néceffaire re- 
tenoit dans linadiion. Ainfi l'héroifme fut 
encouragé par l'efpoir des récompenfes. Ainfi 
fut payée la dette du Prince aux dépens de 
l'autorité & de la faveur du Miniftre, & le 
mérite obtint comme juflice ce que la pro- 
tedlion eût accordé comme grâce. 
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Tel fit, MONSEIGNEUR, 4e 
Héros auquel Ovide confacra les vers dont 
la tradu&ion va paroítre fous vos aufpices. 
Le Public jugera fi j'ai fuivi en tout 
mon modèle; mais ce qui m'encourage , c'eft 
qu'en yoyant que Je partageat dignement les 
Jentimens de fon ame, il ne pourra douter: 
que j'aie rendu fidèlement les beautés de fon 
génie. H doutera feulement que l'éloge de 
Germanicus foit puif dans Fhifloire des 
Céfars , & l'admiration rapprochera , fans 
doute, l'intervalle des fiècles. 


Je fuis, avec un profond refpe&, 


eMONSEIGNEUR, 


Votre trés-humble €» trêse 
obéiffant fe.viteur , 
Bayeux. 


€ Ó———M 
ERRATA ET OMISSIONS. 


Ce volume n'ayant pas été imprimé fous les yeux de l' Auteur , 
il s'y eff néceffairement gliffé des fautes. Les autres volumes fur 
T'impreffion defquels il efl a portée de veiller ne préfenteront pas ce 
défagrément. 
Discours PRÉLIMINAIRE. 


Pics 17 , ligne 11, lifez points de vue. 

Page 26, note ad calcem, fupprimez Servius , &c. 

Page 61, ligne derniere , lifez des Mufes. 

Page 68, ligne 7 , aprés le mot adorateur , ajoutez : telle étoit 
aufh la premiere Divinité des Perfes ( Cabinet de Stosck, 
daff. 1. n. 127.) & des Grecs (Conf. Turneb. var. Lect. ad 
Æfch. fept. contr. theb. v. $35. ). 

Page 73, ligne 9, aprés ces mots à Sparte , &c. ajoutez : ont 
fait auff: que le Dieu Ir-men-ful , dont Charlemagne détruifit 
le Temple , étoit réprefenté fous la fimple forme d'une lon- 
gue pierre fur laquelle étoit gravée la figure du foleil. 

Page 75, ligne 3, après tes mots arbre facré , ajoute? ; trait 
calqué fur la fable de la maffue d'Hercule, devenue un arbufte 
couvert de fleurs & de fruits, lorfqu'il la dépofa après fes 
travaux ; fur le miracle de la verge d'Aaron , changée es 
amandier dans le Tabernacle, &c. 

Page 79, ligne 6 , lifez premiers indices. 

Page 121; ligne 14, lifeg dans fon ficheux, on n'ofe puzles. 

Jbid, Note 4 , ad calcem . ajoutez L. 1. 

Page 123, note 5 , ad calcem, lifez 'Epigr. $4. - 

Page 132, ligne premiere , lifez publication. 

Page 141 , ligne 11, & 147, ligne 6, lifez féciaux, 

Page 169, ligne 5 , ajoutez : 

. Digaus Roma locus quo Deus omnis eat. 
' Ovid. fat. L. 4 


Page 173, note 3, ad calcem , fapprmes & 5. 
Page 174 hse o, aprés le mt averues, jouer: Lafque — 
les Juifs de Coristhe euren: denonce Panl am Pro-conful 
Gales , il leur répondit : sl s'apfoc de quelque injulice 
où de quelque crime, je vous encenérois volontiers ; mas 
s’il ne s'agit que de éifpater de doétrme , de mors, & de 
votre loi , démélez vos différents comme vous l'earemdrez ; 
je se veux pasen être Juge. — A8. Apoff. c- 18. 3.14. 15. 

Page 175 , ligne 12, lifez créées. 

Page 177 , bgne 10 , aprés le mot beeumage , ajoutez : Porphyre 
diflisgnoit la Religion des Philofophes de celle da Peuple; 
lune conf&fiant dans la erovance de la Divine , l'ancre dang 
les Fables & le culte exterieur.« Celle que vous attaquer, difois- 
» il aux Chrétiens, eft celle du Peuple & des ignorans ». 
(De alfa animal. & apud Eufeb. prepar. Evang. L. 1 & 4.). 

Page 182, lignes 13 & 14, Efez données, lnffees, 

Page 195, ligne 14 de la noce, après le mot Adomis , 
use virgule, & cjcutez : la méme que celle d'Athis pour ia 
Grece ( rcyez les Difccurs de l'Empereur Julien), celle 
d'Ofris pour l'Egypte, &c. 

Pase 196 , ligne 4 de la noce, lifez eux-mêmes. 

Did ligue 8, une virgule après le mot Dieu. 

Page 224, ligne 2 , lifez cans les befoins 

Page 239 , ligne 17 , après ces mets , de ces objets, ajoutez 
en alinea. 

Mais au milieu de ces fources il ne faut pas perdre de vae, 
que la premiere & la plus abondante fut l'Aftronomie on T'Ob- 
fervation des Cieux. C'efl-là que l'on doit trouver l'origine & 
l'explication de toutes les grandes fables , & far-tout des fétes 
les plus importantes & les plus folemnelles. C'eft dans ce Livre 
immesfe & lumineux qu'il faut lire toutes les Théogonies, & 
chercher la caufe de tous les cultes ; c'eft dans fes Symboles 
facrés , dans fes caracteres invariables que fe trouvera ce lien 
étonnamt qui rapproche les légendes de toutes les Nations de 

la 


la terre , depuis les Scandinaves jufqu'aux Egyptiens , depuis 
les Peuples des bords du Gange jufqu'aux Grecs & auxlRomains; 
c'eft enfin ,un globe célefte à la main , qu'il faut entrer dans 
l'Olympe ow pénétrer dans le Sanétuaire. « Chæremon, aliique 
» multi, dit Porphyre , nil quidquam agnoftunt ante mundum 
w hunc afpectabilem nec alios /Egyptiorum in ipfis fcriptorum 
» fuorum exordiis ponunt deos , prater vulgô dictos planetas & 
» Zodiaci figna, €» flellas fimul cum his in confpe&tum venientes, 
» feéliones Decanorum €» Horofcopos, &c. ( Epitt. Ad annebonem } 
Exprefhons remarquables , qui ont fait naître le vrai fyflème. 

Ainf les différents afpeéts des conftellations , leur rappro- 
 €hement & fouvent leur influence ont peuplé la Nature de 
Divinités , formé leurs attributs & reglé leurs fétes.. 

C'eft fur-tout dans les Fafles que cette vérité eft plus fenfible. 
L'ordre du culte y eft étroitement lié avec les obfervations 
célefles , & Ovide a dit à peine, en commengant fon Poéme, 
qu'il rendra compte de l'origine & des caufes des Cérémonies 


Religieufes , qu'il annonce aufh-tôt qu'il chantera le lever & le 
coucher des conftellations : 


Tempora cum caufis Latium digefta per annum, 
Lapfa que fub terras , orta que fizna canam. 

Nous donnerons plus d'une preuve de la néceffité de cette 
liaifon , & la reconnoiffance nous fait un devoir de rendre hom- 
. mage à cet égard au Savant (1) qui a porté cette nouvelle lu- 
miere au milieu de l'obícurité des fables antiques. 

Page 245 , ligne 15, lifez de l'Agriculture. 
Page 247, ligne 12, lifzz oà étend. 
Page 192, ligne 8 , commencez l'alinea par ces mots : Chez les 

Hébreux, Peuple triftle & pleureur, les fétes étoient des jours 


de joie : Dies Sanélificatus eft , dit Efdras , nolite lugere. 
L.2c 8.9... 


lid. ligne 14 , lifez qu'on voie dans le, &c. 
(1) M, Dupuis, 





' ,ecs. ). Or, on fair qu'Icare eft le Bootes, fe&:nr karii, 

fidera tarda , Boves. ( Propert. ) voy. Cætus, Cæl. Afronomico 

Poet. p. 136, &c. Cette contlellation etant auprès de la Vierge 

& Janus étant la premiere étoile que l'on apperçoit, il eft donc 

inconteflablement la premiere étoile du Bootes , ce qui étoit 

déja donné par la feule infpeétion du globe. Quant à Hymnus, 

Fauflus & Felix, ce ne font que des noms relatifs à Janus, aux 

fouhaits de la nouvelle année , quod Fauflum , Felixque fit, &c. 

Page 135 , ligne 16 , aprés le mot d'iniaclis , cjoutez : indé- 
pendamment de la fignificaiion que nous lui avons donnée, 
elle peut défigner. 

Page 140, ligne 16, après les mots , pour a'tribut : ajoutez ? 
c'eft ainfi que les Grecs avoient leur Apollon portier, au- 
quel ils offroient des facrifices fur des autels dreffes de- 
vant leur porte, comme au dieu de l'entrée & de la fortie , 
( Macrole faturn. L. I. c. 9 ) Minerve eft appellé auffi porte 
clets par Ariflophane (in thefmophoriis ), & ce font fans 
doute des clefs que l'on a prites pour des thau ou deg 
croix, à la main des divinités Egyptiennes & de Mythra, 
comme on en voit une à celle de Vénus Tyrienne ou Aflarte 
( Vaillant, Hifl. Rég. Syr. p. 272. 173.) 

Page 141, lignes 11, 15, 16, 19, page 142, ligne a1 & 
page 143 , ligne premiere , lifez chaos. 

Page 144 , après la note 3, ad calcem , ajoutez (4) Lomeier 
de Luftrat. veter. 

Page 143 , ligne 18, lifez eft autre chofe. 

Page 159, ligne 11, lifez toge. 

Jbid. ligne 18, lfez fur un grand. 

Page 103% note (5) ad calc. /ifez deipnofoh. 

Page 155, note (2) ad calc. ajoutez , tom. L 

Jbid. note (5 ) . life a" dgorier. 

Page 165 , ligne 17, fev Sr:fch. 

Jbid. note ad calc. (5) Jouez, & caf. 2, n°, 64, 6s. 

Page 166 , derniere ligne, aprés ces mots : donnée per Ovide , 


ajoutez : d'un autre côté, en particularifant, comme nous 
l'avons vu, l'idée qu'il faut prendre de Janus, ce Dieu 
étant le Génie du Bootés, il ne faudra pas chercher 
ailleurs fon vaiffeau, que dans le Globe célefte, qui nous le 
préfente en méme temps que le Bootés. C'eft là que nous 
le verrons confondu avec le vaiffeau Argo, ce vaiffeau fur 
lequel nous avons ce paffage fingulier : Clement d'Alexandrie 
dit : Signa , five in fignia veftra fint columba , five navis cœ- 
leftis curfu in coelum tendens , five Lira mufica, in recorda- 
tionem apoftoli peccatoris. Pædag. 1. 3. 

Page 169 ,1. 5 , aprés le mot de cultivation , ajou:ez : uneautre 
explication auffi fimple , c'eft que Janus étant la conftella- 
tion qui commence la révolution de l'année, il étoit na- 
turel de feindre que le Génie du temps venoit féjourner & 
voyager avec lui. 

Page 174, ligne 17, lifez établi. 

Page 178, ligne 7, lifez fous leurs dates. 

Page 179, ligne premiere, aprés le mot fymbole, ajoutez : il 
faut obferver que fi l'on facrifioit à ce Dieu en Janvier, 
ce ne fut que par fuite du déplacement des Fétes , produit 
par les variations ducommencement de l'année , comme nous 
aurons occafion d'en remarquer plufieurs exemples. En effet, 
Eículape étoit le ferpentaire, Ophiulcus, fils d'Appollon & 
de Coronis ou d'Arfinoé, qui font deux étoiles des hyades , au 
front du Taureau, au coucher duquel fe leve le ferpentaire; 
la Fable ditqu'ilfut nourri de lait de chevre & élevé par Chiron 
ou le Centaure; parce qu'en effet la chevre fe couche au 
lever du Serpentaire, & que ce lever fe fait avec celui des 
Etoiles du Sagittaire ou Centaure. On connoit la médaille 
de Pergame , où l'on voit Efculape porté fur la ma'n de 
deux Centaures. ( Zntiq. expl. part. 2, tom. 1, pl. 188, n°, 
6 & 10). C'eft fuivant les mêmes notions que Servius a 
dit : Hac numina que inter fidera non videmus , licet figna fua 
propria non habeant, cum glüs poteflate funt. permixta , ut 


Ophiulcus ipfe efl /Efculapii, == In Æneid. liv. 11. On con- 
noit auffi une pâte antique repréfentant deux ferpents, dont 
l'un paroit tenir l'œuf d'où naquit le monde & l'autre le 
façonner avec fa bave; au-deffous eft le bâton d'Efculape 
entouré d'un ferpent, & au-deflus un croiffant au milieu 
de deux étoiles. ( Cabin. de Stofch. claff. 1, n*. 1427). Nous 
développerons plus amplement cette alégorie, en parlant 
d'Hyppolite ( liv. 6. ). 

Or , loríque l'année commengoit à l'équinoxe du prin- 
temps, alors au Taureau , époque la plus reculée, c'étoit le 
ferpentaire ou Janus Efculape , armé comme lui de clefs fur 
les Mytras & les Ábraxas , & non encore le Janus Bootés, 
qui ouvroit l'année. Lorfque la préceffion des équinoxes chan- 
gea l’ordre des temps, on porta par ignorance les Fétes 
d'Efculape au premier mois, qui fe trouva alors au folílice 
d'Hiver , en Janvier. C'eft par des déplacements du méme 
genre , qu'une des Fétes de Janus, fe trouva reftée en Mars, 
comme nous le verrons. 


Page 191 , note (1) ad calcem , ajoutez : premiere édition. 

Page 201, note ad calcem; (1), fubflituez , (gggg) & (2) fub- 
flituez, Chhhh). 

Page 203, ligne, lifez in introitu. 

Ibid. note (6) ad cal. lifez reg. 

Page 206, note (6) ad calc. lifez premiere. 

Page 214, note (1), quatrieme ligne, lifez in. 

Page 229, ligne 8, après ces mots de Gronovius , ajoutez en 
alinea: 

Mais la véritable idée que l'on doit prendre de Carmente, 
celle qui fervit de bafe aux traditions que nous venons d'expli- 
quer, c'eft que Carmente étoit la Vierge célefle , cette Vierge 
appellée comme elle T^ émis , Affrée, quibrilloit dans les cieux 
avec Janus, au commencement de l’année, au folftice d'Hiver ; 
cette Vierge qui navigue auf, puifqu'elle fe leve avec le 
vaifeau ; cette Vierge enfin qui a un fils, E»-andre , bon- 


fielr aux hommr , buifque def la même qu'Ifis avec Har- 
pocrates', la même que les Ntabev figuroient far leurs fpheres 
alaitant l'enfant Ihefum , ( Caf. calum, €c. p: 75). — 
Si elle eft confondue avec les parques, c'eft que le deftin 
des hommes étant attaché par l'Aftrologie, au fyfiéme des 
aftres , la conftellation qui préfidoit à leur marche, qui com- 
mengoit leurs révolutions, la Vierge, devoit étre regardée 
néceflairement comme la Reine des Parques, ou comme 
une d'elles. Rien de plus fimple & de plus démonflratif que 
ces idées, fondées fur la nature des chofes , für la feule 
infpettion de la Sphere. 

Page 234, note ad calc. 2 , mettez (2), & ajoutez : antiq., 
expl.q. , fuppl., tom. 1, pl. 52. 

Page 242, ligne 5 , ajoutez : On peut cependant ajouter une 
explication non moins fatisfaifante , tirée du fyfléme aftro- 
nomique. Le figne du Taureau, qui ouvritlong-temps l'année . 
à l'équinoxe du printemps, ce Génie fécond qui avoit fait 
éclore l'œuf Orphique du monde, ce bœuf Apis , ce 
Bacchus Bouguénés , ce fameux Mithra, &c. eft de toutes 
les conftellations celle qui a donné lieu à plus de Fables, 
& qui a été célébré par plus de folemnités, parce qu'elle 
fixoit la plus grande époque des révolutions céleftes. Quant 
elle paroiffoit, tous les monftres, les geants qui figuroient le 
mauvais principe, l'Hiver, étoient terraffés. Or, Hercule 

- ou le Génie folaire , terraffant Geryon, les géants des 
champs Phlegréens , Cacus, &c. pouvoit ne repréfenter dans 
l'origine que l'année commengant au printemps, & dom- 
ptant les frimats de l'Hiver. Alors s'explique naturellemene 
la défaite de Cacus , fous le regne d'Ey-andre , c'eft-à-dire ,'au 
commencement de l'année équinoxiale, & 1a prédiction'de- 
l'apothéofe d'Hercule , commengant un regne de lumiere & 
de gloire. Nous finirons par rapporter ici an paffage prétieux 
& peu connu, qui indique les raifons de l'union que pré- 
fente cette Fable , de Janus avec Saturne, Hercule, &c. 


Nous ne nous occuperons pas à expliquer les détails de 
cet antique légende. Il nous fuffra de dire qu'elle eft rela- 
tive au Janus Hercule ou Efculape , bien antérieur au 
Janus Bootés , dont l’exiflence ne remonte pas plus haut 
que le temps où le Bélier étoit le figne équinoxal. On y 
verra comment toutes les traditions mythologiques fe 
tiennent & s'expliquent par le fecours de l'Aflronomie : 
‘& Contigit ut Tzapho deperditum quadam die vitulum 
» quzrens, audiret in latere montis vocem vaccz aut vituli 
y fimilem : exiflimans itaque vocem deperditi vituli, 
« eam infecutus eft ufque dum ad interiora montis per- 
» ventum effet, & ecce fefe in pariete montis offert 
» fpelunca quedam ingenti circumfepta faxo , quod cum 
» effet amolitus, à veftigio beftia quedam in antro vifu 
> Horrenda comparet. Beftia veró eo ipfo tempore 
» bove devorando occupata, ex medià parte fuperiori 
» hircum fylveftrem , ex inferiori medià hominis refere- 
» bat imaginem , quam Tzapho mox inito pzlio inter- 
» fecit. Homines autem Cythim (id eft Italie), opere 
» Tzapho comperto dixerunt : quid faciemus homini qui 
» belluam infeflam interfecit ? Et unanimiter concluferunt 
> ut dies in anno ejus nominis confecratus in memoriam 
» facti celebraretur, offerentes ei libamina & facrificia in 
» regem electum & Janum appellaverunt, Janum Satur- 
» num, &c. regnavit poft ipfum Janus alter. ( Celui-ci ef 

» le Janus Bootés , venu enfuite). Jofeph Ben. Gorion liv. 
» 1, chap. 2. ». 

Page 255, ligne 11, après ces mots, l'obfervation de la lune, 
ajoutez : & de tout le fyftéme céleíte , tant des fixes que 
des planettes. 

Page 264 , note 3, ad calc. lifez acte 2. 

Page 200, note 1, ad calc. lifez livre 6. 
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DISCOURS 
PRÉLIMINAIRE. 


D: tous les Poètes qui brillérent aux beaux 
Jours du fiécle d'Augufte , Ovide eft peut-être 
celui dont les vers font lus avec le plus de plai- 
fir & retenus avec le plus de facilité. On trouve 
fans doute la raifon de ce goüt unanime , dans 
l'harmonie de fa verfification , la magie de fon 
coloris , la richeffe de fes fiétions , & furtout 
dans l'étonnante fécondité de fon génie, qui 
toujours affranchi des entraves du travail , em- 
braffe tous les fujets, & fe plie à tous les genres; 
plane au milieu des foudres & voltige parmi 
les fleurs ; peint le débrouillement du chaos, 
& deffine les charmes fecrets de Corinne. La 
langue des Dieux femble étre fa langue natu- 
relle & l'on a pu, fans exagération , comparer 
Tome 1. A 
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la douceur & la facile mélodie de. fes chants 2 
un ruiffeau dont l'onde toujours abondante 
coule en murmurant fur un fable pur , & fem- 
ble porter au loin le parfum des rofes qui 
croiflent fur fes rives. | 

Telle eft l'opinion que dix-fept fiècles ont 
confacrée fur le mérite d'Ovide. Auffi des T'ra- 
duétions multipliées , reçues avec la plus 
grande avidité , ont-elles fait paffer dans notre 
langue une partie de fes beautés. 

Cependant tous les ouvrages d'Ovide re 
font pas auffi généralement connus les uns 
que les autres. Le Chantre des Fables & des 
Amours , jouit d'une jufte célébrité ; mais à 
peine foupconne-t-on l'exiftence du Chantre 
des fétes & des facrifices , & lon n'a poirit 
encore offert au Monde Littéraire , le con- 
trafte intéreffant du Poète , qui paffe du bou- 
doir de la beauté, dans le fan&tuaire des Dieux , 


quitte le luth d'Anacréon pour la lyre d'Or-" 


phée & prefcrit les cérémonies & l'obfervance 
de la Religion , après avoir enfeigné l'art & 
les préceptes de l'amour. 


Eu 
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Ainfi , tandis que les Méramorphofes , l Ars 
d? Aimer , & les Héroides , ont orné les Biblio- 
théques de tous les hommesde goût, les Fafles 
font reftés enfevelis parmi cet amas d'Ouvra- 
ges , qui femblent uniquement deftinés à ai- 
der les veilles des Savans , & perfonne ne s'eft 
occupé du foin de les faire paffer dans notre 
langue , & d'en développer les richeffes ; car 
il faut compter pour rien le fec & pefanc tra- 
veftiffement qu'en a donné Martignac , qui 
nena pas méme deviné le fens. L'infatigable 
Marolles s'eft vanté aufli d'avoir zraz/Zaré en 
fix femaines cet ouvrage , que de plus habiles 
ne parviennent fouvent à entendre qu'aprés 
une longue étude & une application férieufe 
(z). Mais on connoit le mérite des zraz/7a- 
sions du bon Abbé de Villeloin. 


T] faut bien fe garder cependant d'attribuer 
à la foibleffe de l'ouvrage , le filence des T'ra- 
du&teurs : ce feroit une injuftice contre laquelle 
s'éléveroit le témoignage des favans de tous les 





( 1) Bibliotheque Frangoife , Tom. 6. pag, 65. 
A 2 
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fiécles , qui l'ont placé parmi les plus prétieux 
monumens de l'antiquité , foit comme Ou- 
vrage d'érudition , foit comme Ouvrage de 
pur agrément ; un coup d'œil rapide fur 
fon plan & fur fes détails, fufht pour con- 
vaincre que ce témoignage ne doit rien à l'en- 
thoufiafme ni à la partialité. 


Numa , qui, comme on l'a dit, éleva fa 
téte entre les Dieux , pour tenir les hommes 
profternés à fes pieds , Numa voulant achever, 
par le pouvoir de la Religion, ce que Romu- 
lus avoit commencé par la force des armes, 
soccupa d'abord à regler l'année jufqu'alors 
vague & incertaine, & à diftinguer l'ordre 
des jours. Les uns furent appelés Fafles, 
& deflinés aux affaires publiques & particu- 
lieres ; les autres We- Fafles , & confacrés 
aux cérémonies du culte. Cet ordre, fi l'on 
en croit Tite. Live , ne fut pas établi feule- 
ment pour la Religion ; la politique l'avoie 
infpiré en partie , parce que , dit-il , on s'étoit 
apperqu quil étoit fouvent intéreffant qu'il 


PRÉLIMINAIR E. y 





y eût des jours auxquels on ne püt convo- 
quer le peuple , afin que la conftitution du 
gouvernement , & les Loix reques ne puffent 
être changées à chaque inftant : 1). Quoi 
qu'il en foit, pour imprimer à l'obfervation de 
cet ordre , une fanétion plus coactive que celle 
des Loix Civiles, il avoit donné à la diftin&ion 
des jours une dénomination facrée ( Fas , ne- 
fas). Telle eft en effet la différence que les 

tymologiftes latins établiffent entre les mots 
Fas & Jus ; l'un fignifiant proprement, Loz , 
. permiffion divine , l'autre, Loi , permiffon 
humaine (2). Les jours Fafles & Ne-Fafles, 
étoient donc les Jours permis C defendus par 
les Dieux. 

Ce double ordre d:s jours de l'Année Ro- 
maine , fut dépofé dans un livre deftiné à inf- 
truire le peuple dela deftination diverfe de 


ces jours. Comme le plüs grand nombre étoit 





( 1) Quia. aliquando nihil cum populo agi utile futurum erat, 
Decas. 1a. 
x) Varro ,. de Ling. Latin. Lib. 5. 
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Fafte, c'eft-à dire, employé aux travaux , on 
appella ce livre , le livre des Fafles. Telle eft 
lorigine de ce mot , telle eft fa premiere 
acception. 


Mais il en eut bientót une autre plus éten- 
due. Les Pontifes auxquels le livre des Fafles 
avoit été confié, parce qu'il ne renfermoit 
dabord que l'ordre des fétes & des céré- 
monies religieufes, la computation des temps 
& les obfervations de la phyfique célefte, 
en firent dans la fuite le regiftre de l'É- 
tat , les annales de la nation, les pre- 
miers monuments de lhiftoire. Tous les 
évenemens intéreffans , victoires , défaites , 
élévation , deflitution des Magiftrats, chan- 
gements dans la conftitution , &c. tout y fut 
porté fous fa datte ; de-là , la dénomination de 
Faítes ne fe borna plus au Calendrier ; les 
Mémoires Hiftoriques (1) , & la lifte des 
Confuls (2) , furent appellés du méme nom. 


(1) Faft! furit Annales & rerum. indices. Servius. 
(2) Fafli Confulares. Voy.les Faftes d'Onuphrius Panvi- 
pius, de Sigonius , de Cudiodore, &c. 
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Longtems ce livre prétieux fut dérobé aux 
regards des Romains. Les Pontifes , toujours 
jaloux d'enchainer les peuples dans les lifieres 
de l'ignorance , & d'attacher aux Autels 
quelques uns des liens du gouvernement ci- 
vil , gardoient ce livre caché foigneufement 
à tous les yeux. À ce moyen ils régnoient fur 
le peuple, qui ne. pouvoit sinftruire que 
par eux de l'emploi de chaque jour du 
mois ; ils régnoient fur les Magiftrats , 
en traverfant leurs opérations par le prétexte 


d'une féte ou d'une cérémonie religieufe 


avancée ou retardée à leur gré; ils re- 
gnoient enfin fur l’état entier, fi étroite- 
ment uni alors à la Religion , en rete- 
nant entre leurs mains le dépót de tous 


les évenemens qui pouvoient intéreffer fa 


deflinée. Il eft vrai que le Grand Pontife ex- 


pofoit quelquefois dans fa maifon des tables. 
Hiftoriques que chacun pouvoit confulter ( 1 ).. 
Mais quelle foi pouvoit mériter cette rédac 





TENA 
(1) Cicer. L. a. de Otàt, is. 
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tion ? Auffi l'infidélité de ces premiers Anna- 
liftes eft-elle une des raifons qui ont fervi à 
établir l'incertitude de l’hiftoire des quatre 
premiers fiécles de Rome ( 1 }. Mais enfin après 
400 ans de cette fervitude Pontificale , le 
Sécrétaire Flavius arracha le Livre de l'État 
au fecret dans lequel il étoit retenu , le 
fit graver fur une colonne d'airain, & l'ex- 
pofa aux yeux de tous au milieu de la place 
publique (2). 

C'eft ce dépôt prétieux dont Ovide s'eft 
emparé , qu'il a traité dans fon double rap- 
port de Calendrier & d'Hiftoire, & qu'il a 
embelli des charmes de la Poéfie. Chaque 
mois eft le fujet d'un Livre & il paroit certain 
qu'il en avoit compofé douze. Mais il ne nous 
refte que les fix premiers. 

On fent aifément de quelle importance fe- 
roit méme la feule nomenclature des objets 





(1) Mémoires de l'Académie des Infcript. 4°. Tom. 6. 
- (3) Tite-Live, Décad. £ 4. p. Aulu-Gelle , L.6. c. 9. 
que 
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que renferment les Fa/fes , en ce qu'elle nous 
préfenteroit , au moins , un ordre exa& des 
fétes & des cérémonies religieufes d'un peu- 
ple déjà célebre fous tant de rapports. Mais 
Ovide y a ajoüté un nouvel intérêt. Profon- 
dément inítruit de tous les ufages de fon pays 
& de ceux des peujles voifins , il répand 
fur les ftériles indications du Calendrier les 
tréfors de la plus riche érudition ; il re- 
monte aux fources du culte , pour nous ren- 
dre raifon de fes moindres détails, pénétre 
Jufquau fond du fanétuaire , interroge les 
Dieux fur leur effence , déchire le voile de la 
fuperftition , & nous révele les myftères de 
cette Théologie enchantereffe qui favoit ani- 
mer toute la nature, la peuploit de Divini- 
tés, & répandoit fous d'ingénieufes fictions , 
dans chacune de fes parties , un fouffle de cet 
efprit univerfel qui regle & entretient l'har- 
monie des mondes. Ainfi les l'aftes chantés 
par Ovide, préfentent le vafte tableau de la 
Religion Romaine, les attributs de fes Dieux, 
les fonétions de fes Prétres , le Rit de fes fa- 
Tone I. B - 
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-crifices & l'ordre de fes Fêtes. Ce n'eft pas 
tout : les événemens qui ont fait époque dana. 
les Annales de l'Empire , y font auffi célébrés. 
avec les acceffoires que la fiction ou la vérité 
hiftorique y a aioûtés. La marche des con- 
ftellations devant encore entrer dans le plan 
d'Ovide , il a chanté les differens points de 
leur lever & de leur coucher , & les Fables. 
dont le génie des Poétes avoit orné le fyftéme 
Aftronomique. 

Tels font les objets fur lefquels Ovide a. 
déployé la richeffe de fes connoiffances. Auffi 
lcs Sçavans ont-ils placé fes Fafles fort au- 
deffus de tous fes autres ouvrages , par la vafte 
érudition qu'ils renferment , érudizoz que l’on 
me puife que dans la plus belle Antiquité (1).. 

Les agrémens du ftyle & le mérite de l'e- 
xécution , lui ont encore valu cette jufte pré- 
férence. Ens s'emparant d'une matiere aufli fté- 
ile , Ovide a prouvé que l'homme de génie: 


(1) Jugem. des Savans, Tom, 4. p. 140, in-49. 
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n'eft jamais l'efclave de fon fujet , & que loin 
de ramper froidement avec l’objet de fes 
Chante, il l'élève avec lui, l'échauffe de fon 
feu , l'enrichit de fa fécondité , l'aggrandit - 
à la mefure de fon ame , ou plutót le crée & 
lui donne une exiftence nouvelle. Ovide avoit 
à couvrir la féchereffe des détails, & de ri- 
ches defcriptions font venues à fon fecours ; il 
avoit à interrompre l'uniformité de l'ordre , & 
des épifodes charmans , ont fait naitre la va- 
ricté ; il avoit enfin à égayer l'impofante ma- 
jefté du culte , & des digreilions riances ont 
tempéré la févérité Religieufe. Et qu'on ne 
 croye pas qu’abandonnant les graces & l'en- 
jouement , il ait pris le ton enthoufiafte , qui 
fembloit convenir à fon fujet ; trop Ph lofo- 
phe pour adorer des Dieux enfantés par fes 
pareils , il fe joue , comme Lucien. au mi- 
lieu de l'Olympe & y verfe à pleines mains 
le fel du ridicule ; c'et Momus qui attache 
au Sceptre de Jupiter les grelots de fa Ma- 
rotte. Il n'a pas craint non plus de mêler aux 


dogmes facrés de la Religion, les jeux profa- 
Ba. 
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nes de l'amour. » Déeffe de Cythére , dit-il à 
* Vénus, en ouvrant le quatrième Livre des 
» Faftes , toujours tu feras le but & l'objet de 
» mes chants (1). « Souvent méme fes pin- 
ceaux fe font chargés des couleurs dont il pei- 
gnit ces fcènes voluptueufes de la gaité folä- 
tre & de l'aimable licence , qui ont allarmé 
d'auftéres pédans. Ainfi Priape veut qu'on ré- 
pande fur fes autels le fang d'un âne , parce 
que cet animal savifa de braire au mo- 
ment où le Dieu des Jardins alloit profiter du 
fommeil de la Nimphe Lotis, pour triom- 
pher de fes mépris (2\. Ainfi , Faune veut 
que fes Prétres foient nus dans la folemnité 
des Lupercales , parce que les vétemens lui 
cauferent une méprife cruelle , lorfque dans 
l'ombre de la nuit, effrayé par la peau de lion 
qui couvroit Omphale , & féduit par les vot- 
les qui enveloppoient Hercule , il voulut 





(1) V. 7. 
(2) Livre 1. V. 393-440. 
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prouver au demi-Dieu l'amour dont il brüloit 
pour la belle Theffalienne ( 1). 





C'eft de cette maniere , difent les Savans ; 
qu Ovide a fcu triompher de fon fujet , » & 
» quoiquil ne füt pas toujours également trai- 
» table , ni capable de beaucoup d'ornement, 
il s'y eft furpafIé lui-même .... c'eft là feule- 
ment qu'il eft parvenu à cette perfection de 
prudence & de modération , qui confifte à 
dire feulement ce qui eft néceffaire & con- 
venable.... On y trouve , ajoutent-ils , un 
certain enchantement fecret qui charme & 
qui captive l'efprit, de forte que les en- 
droits où i! cache fon artifice & fon exaGi- 
tude , fervent à nous en découvrir la dou- 
ceur & les agrémens , &c. (2) 


VU Vy Vou Uu Uuvyu vy V 


Voilà fousun double rapport, quel eft l'ou- 
vrage dont Ovide occupa les triftes années de 
fon éxil, & d'après cet expofé fidele , on peut 





(1) Liv. 2. V. 305-355. 
(2) Jugem. des Savans, p. 140. 
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juger combien il mérite d'être généralement 
connu par une Traduétion. Si jufqu'à pré- 
fent l'on n'a pas réuffi à le traduire, on en 
trouve la raifon dans la difficulté de l'enten- 
dre , fans une connoiffance approfondie de la 
Topographie de Rome, de fes ufages tant 
civils que religieux , de ía Chronologie , de 
fes monumens & de ceux des Nations con- 
temporaines. 


Avec du courage , du travail & le fecours 
des Savans & des Bibliotheques , on a franchi 
ces obftacles. 

Mais une traduction des Faftes donnée feule, 
neüt préfenté , dans tout ce qui conficue 
particulierement cet Ouvrage, que des détails 
bifarres , in-cohérens, & fouvent inintelli- 
gibles. Pour rendre cet Ouvrage prétieux auffi 
utile qu’il l'eft en effet ; pour percer la nuit 
que dix-fept fiécles ont épaiffie fur ces ma- 
tieres ; pour faire entrevoir dans ce cahos de 
fétes & de cérémonies, un fyftéme conftant 
& raifonnable ; pour développer enfin dans 
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toutes fes parties, la Religion des Anciens; 
fur laquelle ona fi peu de chofes & qu'Ovide 
a fi bien connue, il falloit remonter aux four- 
ces ; chercher dans les légendes des peuples: 
antérieurs & voifins , des points de rapproche- 
ment; fuivre la filiation des opinions religieufes,, 
de peuple en peuple, & de fiècle en fiécle; fai- 
fir les points de différence düs au climat, au 
Gouvernement ou aux autres caufes qui confti- 
tuent le caratère national; remuer les dé- 
combres de l'antiquité ; interroger les monu- 
mens , les raprocher du fentiment des Au- 
teurs; & ce premier pas fait, diífiper par 
degrés, à la lueur du flambeau de l'allégorie ,. 
les ténébres qui enveloppent la Mytologie: 
ancienne. 

Voilà ce qu'il étoit néceffaire d'exécuter ; 
& tel eft le double objet que doivent préfen- 
ter , dans leur enfemble , les Notes & les res- 
cherches qui fuivent chaque Livre. 


Mais pour bien entendre & le texte: 
d'Ovide ,. & les recherches auxquelles fon: 


£^ 
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interprétation a donné lieu, il paroit effen- 
tiellement néceffaire de préfenter, d'avance , 
les grandes maffes dont on doit développer 
les détails, d'établir des points donnés d’où l'on 
apperçoive les réfultats ; de fournir enfin les - 
premiers anneaux de la chaine immenfe qui lie 
tout le fyftéme religieux des anciens avec cha- 
cune de fes parties. Il faut donc établir ici des 
notions préliminaires qui, fondées fur les mo- 
numents & le témoignage de l'hiftoire, foient 
comme autant de fanaux élevés au milieu de 
l'obfcurité des fiécles, à la lueur defquels on 
voie difparoitre les in-cohérences , les irré- 
 gularités , les bifarreries du culte des nations 
‘antiques. Alors l'ouvrage d'Ovide, qui a 
chanté ce culte univerfel en chantant ce- 
Jui des Romains, loin de paroitre un amas 
confus de pratiques {fuperftitieufes , defti- 
tuées de fens , d'objet & de liaifon , n'offrira 
plus que des détails qui fe clafferont d'eux- 
mêmes , & sen chaineront avec ordre, Ce 
fera l'effet du Miroir conique ou cylindri- 


que, 
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que, placé fur la figure qui doit fe peindre à 
fa furface. | | 

Cela pofé , tous les détails des recherches 
deftinées à développer le texte d'Ovide, 
étant , comme on vient de le voir, relatifs 
au double objet de l'origine & des progrés 
de la Religion Romaine , de fon état politi- 
que , & de fon effence particuliere, les no- 
tions préliminaires qui doivent préparer à 
lintelligence de ces recherches , doivent 
embrafler également ce double ob;et, & pré- 
fenter les points de vues généraux , auxquels, 
dans l'un & dans l'autre, les détails pourront 
fe rapporter. 


Il faut donc d'abord remonter aux fources 
de la Religion chez les Romains , fuivre la 
trace des peuples antiques qui dépoferent fur 
leur fol le germe des connoiffances civiles & 
religieufes ; & cette époque , antérieure à leur 
origine , étant irrévocablement fixée , mar- 
quer les accroiffements donnés par eux-mê- 
mes à l'édifice primitif qu'ils avoient trouvé 
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près de leur berceau. Il faut enfuite examiner 
de quelle maniere ce vaíte édifice, auquel 
toutes les nations dela terre avoient travail- 
lé , fut confideré par les Romains , foit rela- 
tivement à fa forme extérieure , foit relative: 
ment à fes proportions intérieures, 
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PREMIERE PARTIE; 
Origine , Progrès de la Religion Romaine, 


$. I. 


Pour découvrir les premiers fondements 
de la Religion des Romains , il faut , comme 
on vient de le dire, connoitre les peuples 
auxquels ils en furent redevables , & remonter 
jufqu'aux Áncétres de ces Peuples eux-mêmes. 
Arrivé à ce point, on examinera le culte de 
ces Nations aieules , & fon rapprochement 
avec celui des Romains , en méme temps 
qu'il fervira à prouver la filiation de ces der- 
niers , préfentera les fources & le tibleau de 
leur Religion primitive. | 


On a foutenu que les vaftes & fuperbes cam- 
pagnes de l'Afie n'avoient été originairement 
peuplées que par des hordes Sauvages, écha- 
pées des glaces du Spitzberg & du fond de 

C a 
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PAtlantide , que Platon étoit allé chercher 
au-delà des rochers du Caucafe ( 1 ). 

Sans examiner fi ce fyftéme eft fondé fur 
des vérités hiftoriques , ou s'il n'eft qu'un rêve 
du Génie, ce qui parait inconteftablement vrai, 
C eft que ce fut desdeferts du Nord que defcen- 
dirent les immenfes peuplades qui fe répan- 
dirent fur toute l'Europe & y former.nt les 
premieres habitations connues. Le titre de 
Mere & de Fabrique des Nations , donné à 
la vafte plage qui s'étend fous le pôle, depuis 
les glaces d: la Laponie , jufqu'à l’embou- 
chure de l'Oby , en eft un témoignage con- 
facré dans les Faftes du Monde. 

Deux grandes famil.es chaflées de ces de- 
ferts par le befoin ou par la fureur des con- 
quétes , fe jetterent fur les pais plus fortunés 
qui suuvroient devant elles ; ce furent les 
Scvthes & les Celtes. Les premiers, connus 
auffi fous les noms de Sarmates , de Saces , 





(1) Lecres fer i Araxzae , &c. 
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d'Arimafpes, de Maffagetes , &c. fe répan- 
dirent fur le Nord ds l'Afie & fur l'Orient 
de l'Europe , au-delà du Danube , du Pont 
Euxin & de la Mer Cafpienne , dans ces vaftes 
contrées que les Romains foumirent par la 
feule terreur de leur nom , fans avoir jamais 
ofé y porter , ni leur navigation, ni leurs ar- 
mes. Les feconds , connus auffi fous la déno- 
mination générique d'Hyperboréens , s'empa- 
rerent de toute l'Europe , depuis l'Océan Bal- 
tique, jufqu'aux rivages de l'Affrique , depuis 
l'extrémité occidentale de l'Efpagne, jufqu’à 
l'Orient de la mer Egée ( 1 ). 


Maitres de la Germanie & des Gaules , ces 
derniers peuples n'avoient pas dû refpeéter 
l'Italie ; du haut des Alpes, ils avoient vu fes 
belles campagnes. Un Ciel toujours pur & pref- 
que fans nuages, de vaftes plaines couvertes 





(1) Strab. L. 4. — Jul. Caf. de Bell. Gallic. L. 1. c. x. 
Herodot. L. 2. c. 33. — Arrian. de Expedit. Alex-Dio , L. 38. 
$39. $3», &c. 
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d'arbres odoriférants, arrofées d'eaux limpides, 
& chargées de produ&ions auffi agréables qu'u- 
tiles , avoient dû préfenter un féjour bien fédui- 
fant à despeuples nés fur un fol aride, couvert 
de glaces éternelles, & fous une trifte atmof- 
phére , oà le Soleil laiffe à peine échapper 
quelques raïons. Auffi l'on ne peut douter que 
ce pais fut foumis à leurs hordes vagabondes. 
l'Hiftoire & les monuments nous montrent 
encore leurs pas empreints dans chacune de 
fes Provinces. Son langage , fes mœurs & fa 
Religion , ces grands traits auxquels les peu- 
ples fe reconnoiffent , malgré l'altération des 
révolutions & des fiécles, forment des preu- 
ves didentité que rien ne peut détruire , 
comme on le verra bientót , relativement au 
dernier , & au plus puiífant , peut-étre , de 
ces traits caraétériftiques. 

Ce fut néceffairement par les Alpes que les 
Celtes pénécrerent en Italie , puifqu'elles s'é- 
lèvent depuis la mer de Tofcane jufquà la 
mer Adriatique. Cette barriére immenfe ne 
dut pas les arrêter. Nés dans des climats plus 


PRÉLIMINAIRE. zxziij 


féroces , ils avoient connu des obftacles plus 
redoutables encore. D'ailleurs, l'état de ces 
montagnes n'a pas toujours été le méme. La 
main du temps a changé infenfiblement leurs 
fites divers (1) ; des neiges ont couvert les ter- 
reins qu'habiterent des hommes, & des paflages 
ouverts fe font comblés , candis que fur ces ro- 
chers , où Annibal fembloit avoir défié la na- 
ture, Ammien Marcellin comptoit déjà plu- 
fieurs routes fréquentées (2). Les Celtes purent 
donc s'ouvrir des chemins à travers ces mon- 
tagnes. Prenons-les à ces portes immenfes ,. 
prêts à fe répandre fur l'Italie , & fuivons-les 
dans leurs marches diverfes. — 

Toutes ces peuplades ufurpatrices , étant 
' defcendues par les gorges des Alpes , les pre- 
mieres qui pénétrerent en Italie , durent étre 
celles qui en occuperent, dans la fuite, les 
parties méridionales , parce que la plápart des: 





(x) Epoques de la Nature , in-12 pag. 311, &rc. notes 
jufhficatives , fixième époque ( 31.) 
(2) L. 15- ch. 10. 
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Colonies durent refouler les unes fur les au- 
tres , & fe chafler mutuellement. La pre- 
miere peuplade que nous trouverons , fera 
donc celle des Sicules , qui fans ceffe repouflés 
vers l'extrémité de l'Italie, fe retirerent en- 
fin dans la Sicile. Il parait que leur premiere 
ftation fut dans la vafte contrée fituée en- 
tre les Alpes & la mer Adriatique , entre 
le Pó. & lApennin. On ne peut douter 
qu'ils étoient Celtes. Denis d'Halicarnaffe les 
a cru Indigénes ( 1) ; mais il faifoit naitre 
ainfi, des entrailles de la terre, les peuples dont 
il ignoroit l'origine. Ils venoient de l'Efpa- 
gne , & étoient Iberes , dit T'hucydide ( 2); 
mais l'Efpagne étoit peuplée de Celtes , & le 
furnom générique d'/-2eres , ne cara@érifoit 
que les peuples fitués au-delà d'une montagne , 
d'une forêt, d'une mer, d'un fleuve , ou de 
toute autre limite de ce genre. De-là , les Ef- 
pagnols & les Gaulois d'Italie appelés gé- 





( 1) L. 1. c. 1. L. 2. c. 7. 
( 1) L. 6. c. 2. — Voyez auffi Serv. ad /Eneid. 8. v. 328. Sil 
Jral. L. 14. v. 581 — Solin. c. 2. &c. 
néraleinent 
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néralement l-beres , parce que les uns habi- 
toient au-delà des Pyrénées , & les autres au- 
delà des Alpes( 1 ). 

Les Liguriens firent fans doute la feconde 
émigration ; car ils chafferent les Sicules d'une 
partie du Pais qu'ils occupoient (2) , & s'y éta- 
blirent fans abandonner jamais, dansla fuite, ce 
pofte défendu de tous cótés parla nature.Quand 
leurs moeurs, leur langage & l'origine qu'ils ti- 
roient des Ambrons, nationbien reconnue pour 
Celtique (3) , ne prouveroient pas fuffifament 
leur filiation , leurs Colonies répandües fous 
le méme nom en -Efpagne ( 4) , dans les Gau- 
les (5), dans la Germanie ( 6) & jufques dans 
l'Afie mineure ( 7 ) , annonceroient affez clai- 





( 1) Strab. L. 3. — Stephan. de Urbib. — Plut. in Marcell. 
— Plin. L. 37. c. 2. 

( 2) Denis d'Halic. L. 1. 

(3) Plut. in Mario. 

(4) Stephan. de Urbibus. 

(5) Plin. L. 3. €. 7. — Strab. L. 4. — Flor, L. a. C. 3. &c. 

( 6) Tacit. Germ. c. 43. ' 

(7) Herodot. 7. 72. 
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rement quils appartenoient à la grande fa- 
mille qui peupla toutes ces contrées. 

Les Liguriens avoient repouffé les Sicules 
dans le pais nommé depuis la Tofcane , & 
l'Arnus avoit borné leurs conquétes au midi , 
comme l'Apennin les avoit bornées à FOrient. 
Mais un nouveau peuple Celte , venu des 
Gaules (1), les Ombriens, étant defcendu 
des Alpes, le long des rives du P6 , traverfa 
la Gaule Cifalpine , & s'empara, nonfeule-- 
ment du Pais connu depuis fous le nom d'Om- 
brie, mais de toute la contrée fituée entre la 
mer Adriatique & le T'ibre, jufqu'aux mon- 
tagnes du Samnium , où il dépofa les puif- 
fantes Colonies qui l'habiterent depuis , foue 
les nomsde Sabins, de Veftins, d'Eques , de 
Marfes , de Péligniens , d'Herniques & méme - 
de Samnites. La région de la Tofcane, fituée 
vers les fources du Tibre, fit aufli partie de 
leur ufurpation , à l'exception cependant de 





(1) Solin. c. 8. me Sery. ad JEneid. 11. 798. — Ifidor. 
origin. 9. C. 3. 
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quelques places qui refterent aux Sicules dans 
cette méme région, telles que Faler:s & Fef- 
cennie ( 1 ). Álors ces derniers fe retirerent 
dans la partie méridionale de cette cortrée, 
& fe ré; andirent à l'Orient fur le terrein où 
Rome fut bátie. 

Tel étoit l'état du Nord & d'une partie 
des côtes de l'Italie, lorfque les Aborigénes 
vinrent en peupler le centre. L'ordre de leur 
émigration , qui fe prouve par l'exiftence des 
peuples dont ils traverferent les poffeíTions , a 
fait naitre plufieurs idées fur leur origine. Les 
uns les ont fait venir de la Grèce, parce qu'ils 
fe trouverent mélés dans la fuite avec les Pé- 
lafges ou Grecs primitifs , qui, comme on va 
le dire bientót , les fuivirent de prés ; les au- 
tres ont foutenu qu'ils étoient Ligures , & 
d'autres encore qu'ils étoient Ombriens , parce 
qu étant venus aprés ces deux peuples , ils pa- 
roiffoient être une de leurs branches. Au refte, 
dans ces opinions même , ils appartiendroient 





( 1) Denis d'Hal. L. 1. c. 3. no. 6. 
D 2 
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encore aux peuplades Celtiques , quoiqu'il 
foit plus vraifemblable qu'ils forrmerent une 
Colonie particuliere , qui traverfa les contrées 
occupées par les Ligures & les Ombriens, 
en defcendant des Alpes par la Rhétie & la 
Pannonie. Ces Peuples , dit Denis d'Halicar- 
naffe , s’érablirent d'abord, fuivant l'opinion 
commune , dans le Canton de Cutilies , ville 
fituée dans le país des Sabins , à l'extrémité 
Méridionale de l'Ombrie , aprés en avoir 
cka[Jt les Ombriens (1) , expreffions qui prou- 
vent évidemment que l'émigration des Om- 
briens , appelés aufli par Florus /e plus an- 
cien peuple de l'Italie (2), fut antérieure à 
celle des Aborigénes (3). Il parait qu'ils ref- 
ferrerent les Sicules à l'Occident, puifque 
dans les petites excurfions que firent fur eux 
leurs Colonies , ils leur prirent le Canton où 





(1) L. x. c. 2. n. 3. 

(2) L. c. 17. | 

(3) M. de Gebelin (Monde prim. tom. 6. Difc. prélim. 
pag. 40. 41.) a cru devoir adopter l'opinion contraire. 
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furent depuis bâties les villes d'Antemnes, 
de Ficules , de Tibur (1), fituées à quel- 
ques Milles du lieu où Rome séleva dans la 
fuite. Telle fut la premiere ftation des Abo- 


rigénes. 
Mais bien-tót une nouvelle émigration 


vint changer l'état des chofes , ce fut celle 
des Pélages. Ces peuples ne venoient pas 
dire&ement de la Grèce, comme l'ont cru 
quelques Auteurs. Ils étoient les Grecs pri- 
mitifs , ces defcendans des Scythes , ces Ti- 
tans de la fable , qui féparés des Celtes leurs 
Ancétres , étoient venus peupler la Grèce, 
y avoient apporté les Dieux de leurs contrées 
feptentrionales , les myfteres de Samothrace , 
le culte des Cabires , &c. ainfi que les opi- 
nions religieufes des Nations orientales qu'ils 
avoient parcourües, comme le prouve la My- 
thologie primitive de la Grèce. Un nouveau 
peuple , les Hellenes , fe forma dans ce pais 
& chaffa fes antiques habitans , qui fe répan- 





(1) Denis d'Hal. L. 1, c. 7. n. 4. 
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dirent alors dans la Thrace & dans la plus 
grande partie de l'Afie mineure. Quelques- 
unes de leurs Colonies parvinrent, jufqu'aux 
montagnes de la Rhétie, à l'extrémité de la 
mer Adriatique, où, felon Denis d'Halicar- 
naffe , furent jettées à l'embouchure du PÓ ( 1). 
Quelques Hordes timides sarréterent dans 
cet endroit & furent bien-tôt détru'tes par 
les Barbares. Mais d'autres plus hardies & 
plus nombreufes fe jettérent fur le pais des 
^ Ombriens qui les repoufferent chez les Abo- 
rigénes Jufquà Cutilies. Ce dernier peuple 
naiant vu dans les Pélages , que des étran- 
gers qui lui demandoient un afyle , les ac- 
cueillit & leur abandonna les champs qui bor- 
doient le Lac de Cutilies. Mais bientót ce 
territoire étant devenu infuffifant pour les 
nouveaux Hótes , les deux Peuples ligués fon- 
dirent fur les Ombriens auxquels ils prirent 
Cortone à l'occident de leurs poffeffions , éc 


nm 


(1) Liv. 1 ch. 3. 
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chafferent entierement du Midi de la Tof- 
cane les Sicules qui fe retirerent dans les cam- 
pagnes arrofées par le Tibre & le Lyris, 
& fe repandirent dans tout le Midi de l'lta- 
lie ( 1). Alors les Pélages fe porterent à l'oc- 
cident , fe mélerent aux Ombriens dans le 
nord de la Tofcane , ou les en chafferent fui- 
vant Fline(2), y prirent les Places de Fa- 
leres & de Fefcennie qu'y avoient occupées 
les Sicules (3), & s'emparerent également 
de tout le Midi de cette region. Quelques- 
unes de leurs Colonies refterent cependant 
parmi les Aborigénes ( 4 ). 

On vient de voir que les Ombriens & 
les Pélages occupoient toute la partie de 
l'Italie nommée depuis Tofcane. Les peuples 
auxquels elle dut ce nom vinrent enfin les en 
chaffer. Ils traverferent les Alpes du côté de 





(1) Liv. 1. ch. 3- 

(2) Liv. 3. ch. 5. Hift. nat. 

( 3 ) Denis d'Halic. liy. 1, ch, 3. n. 6 & 7. 
(4) Id. liy. 1, ch. 7. 
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la Provence , franchirent les premieres chaines 
de l'Apennin vers le golphe de Génes, & fe 
répandirent dans toute la contrée qui s'éten- 
doit depuis les bords de l'Arnus;ufquà Rome, 
entre le Tibre & la mer de Tofcane. 
L'origine de ces Tofcans , ou T'yrrheniens 

Tufces ou Etrufques, eft couverte d'un nuage 
que Denis d'Halicarnaffe lui - méme mavo:t 
pu percer , puifqu'il leur donnoit pour ber- 
ceau , le pais qu'ils habitoient de fon temps. 
Quelques Auteurs , féduits par les points de 
reffemblance que les monuments nous mon- 
trent entre la religion de ce peuple & celle 
des Perfes & des Phéniciens , entre leurs ca- 
ractéres & ceux desHebreux & desSyriens (1) , 
les ont fait naître dans les campagnes de l'O- 
rient. D'autres, trompés également par quel- 
ques ufages que les T'ofcans avoient empruntés 
des Lydiens , & peut-étre encore par le nom 
de Lydus donné au fils de T'yrrhenus , un de 





(1) Accad. di-Corton. tom. 3. Diff. 1. | 
| leurs 
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leurs Chefs, les ont fait fortir de ce pais & 
leur ont donné le furnom de Meoniens (1) , 
quoique le plus ancien Hiïtorien de Lydie ne 
dife pas un mot de leur émigration ( 2). Mais 
toutes ces vaines conjectures doivent céder au 
témoignage des monuments hiftoriques qui 
placent le berceau des Tofcans parmi les Na- 
tions feptentrionales de l'Europe. Ce fut fans 
doute la peuplade Celtique la plus vagabonde; 
elle embraffa dans fes courfes toute l'Afie mi- 
neure , pénétra jufques dans l'Egypte, la 
Syrie & la Perfe , & vint enfuite fe répandre 
fur l'Italie, où elle apporta fes Arts, fivifi- 
blement empruntés aux bords du Nil , fes ca- 
ractéres Celtiques , Grecs, & Phéniciens , & 
fareligion tout à la fois Celtique, Egyptienne, 
Perfanne & Syrienne. M. de Gebelin croit, 





(1) Herodot. L. 1. c. 94. — Strab. Georg. L. s. — Plut. in 
Romul. & Queft. Rom. 277. —Feflus yo. fardi. — Vell. Paterc. 
hift. L. 1. — Virgil. L, 8. /Eneid. v. 479. — L.10. y. 455. — 
Serv. ad hos , &c. 

(2) Xanthus , apud Dionyf. Halic. L. 1. 
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avec beaucoup de raifon, que ces peuples def- 
. cendirent des Alpes , au Nord del Italie, & 
que leur demeure primitive fut dans les mon- 
tagnes de ia R.hétie , où l'on trouve encore au- 
jourd'hui plufieurs noms Etrufques. confer- 
vés parmis les Grifons leursfuccefTeurs , ce qui 
attefte , au moins , une iongue ftation des 
T'ofcans dans ce pais( 1 ). Cluvier croit qu'ils 
occuperent , d'abord , les vaftes plaines fituées 
entre l'Apennin & la mer Adriatique, le long 
des rives du P6 , près des Liguriens (2) ,& 
que de-là , traverfant l'Apennin , ils fe jette- 
rent fur les campagnes refferées à l'oppofite: 
par cette barrière & par la mer T yrrénienne. 

Quoiquil en foit, cette derniere émigra- 
tion caufa de grands déplacements qui bou- 
leverferent toute l'Italie. Les Ombriens pref- 
fés par les Tofcans refoulerent fur les Abo-- 
rigénes , qui, àleur tour, couvrirent partie 
des pofleffions des Pélages. Ceux ci , repouf- 
fés également de leurs établiffemens dans le: 

( 1 ) Monde prim. tom. 6. Difc. Prélim. p. 47. 48.. 

(3) Ita Ang. L..2..c. 1.. 
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midi & au nord de la T'ofcane , fe jetterent 
fur les Sicules qui furent enfin forcés d'aban- 
donner l'Italie & de paffer dans l'Ifle à la- 
quelle ils donnerent leur nom. Les Plages 
fe repandirent alors for le Midi de l'Italie, 
où leurs Colonies s'éteiguirent bientôt infen- 


fiblement (1). 


Indépendamment de ce partage de l'Italie 
entre les vaftes familles qui s'y précipitérent 
fucceffivement du haut des Alpes, de petites 
peuplades étoient venues, à différentes épo- 
ques , y chercher un afyle parmi ces grands 
établiffements. T'els étoient ces Grecs con- 
duits par Hercule , ces Arcadiens conduits 
par Œnotrus & par Evandre , ces T'roïens 
cenduits par Antenor & par Enée , tous ces 
Héros dont lexiftánce allégorique remplit 
l'Hiftoire des temps fabuleux. Les tempêtes où 
l'ignorance de la navigation les Jetterent dans 
l'Océan Inférieur , & le Tibre qui y porte fes 
ondes, conduifit leurs canots dans les cam- 





(1) Denis d'Halic. liy. 1. ch. 5. 
E2 
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pagnes de l'Aufonie ou du Latium , où ils: 
trouverent les Aborigénes & leurs Ancétres, 
les Pélages , qui partagerent avec eux le fruit 
de leurs conquétes. D'autres Grecs , ou plus 
heureux , ou plus inftruits , partirent enfuite . 
du Peloponèfe & vinrent en ligne droite abor- 
der fur la cóte orientale de la mer Adriatique, 
où trouvant aufli quelques reftes des Pélages , 
curs antiques compatriotes , ils fonderent ces 
Colonies nombreufes , qui firent donner à ces 
vaftes parages le nom de grande Grèce. 

Voilàenfin , en raffemblant en un feul point 
tes événemeus de plufieurs fiècles, & les excur- 
fions de plufieurs peuples , comment l’Ita- 
lie fut primitivement habitée. Elle 1e fut, & 
par des Celtes, qui, defcendus dire&ement des 
montagnes qui les enfermoient , porterent 
dans fon fein leurs moeürs & leurs ufages, 
fans altération ; & par des Celtes, qui , ayant 
erré déja fur d'autres parties du monde , y 
trainerent aprés eux les inflitutions des pais 
qu ils avoient parcourus, mélées à leurs inftitu-- 
tions nationales & primitives. 

Après.avoir fuivi la marclie de ces dilfé-- 
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rentes peuplades , nous devons maintenant exa- 
miner l'ordre de leurs inftitutions religieufes ;. 
& leurs influences fur le grand objet qui doit. 
nous occuper. 

. Les mœurs & les ufages de chaque province. 
de l'Italie dürent porter, fans doute, l'empreinte 
du mélange des nations primitives. Le Latium, 
qui feul doit fixer ici nos regards, aïant été cou- 
vert pardifférentes peuplades, eut auffi une dou- 
ble religion , comme un double idiome. 

Mais comme la bafe de cette religi;n fut 
entierement Celtique , que fes débris épars 
durerent autant que l'Empire Romain , & que 
tout ce que l'on y ajouta étoit étranger , il 
eft intéreffant de bien faire connoitre d'abord 
cette religion primitive & d'indiquer d'avan- 
ce, par rapprochement, ce que les Romains 
en reçurent dans l'origine, ce qu'ils confer- 
verent dans la fuite. 

Ce premier objet bien approfondi, l'on fui- 
vra les changemensqui fe firent à chaque grande: 
Époque , jufqu'à celle où fut écrit l'ouvrage au 
quel ces recherches font deftinées.. 
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Le fpectacle de l'univers a infpiré à tous 
les peuples , fous des noms & fuivant des fyf- 
témes différens , l'idée « d'un efprit invifible , 
» dune ame univerfelle , qui , verfée dans 
» toute la nature , en pénetre toutes les par- 
» ties, & en agite la vafte maffe (1) «. Les 
aftres & les éléments ont été les premiers in- 
dices de certe divinité inconnue, parce qu'ils 
ont été les Miniftres fenfibles de fa puiffance. 
Auffi d'un bout de la terre à l'autre , les na- 
tions que n'a point éclairées la lumiere qui 
nous luit, ont adreflé leur premier homma- 
ge au foleil, à la lune , au feu, à l'eau, &c. 
& les peuples du nouveau monde fuivoient 
encore ce culte primitif , lorfque l'ancien hé- 
mifphére leur porta des chaines, des opi- 
nions & des vices. 

La religion des Sauvages, & peut-être celle 
de l'homme qui fort des mains de la nature, 
étoit la religion des Celtes & de toutes les 
nations feptentrionales. Ils avoient porté dans 





(1) Virgil. Æneid. L. 6. v. 716. &c. 


————_—_—_—_—_ ———— 
PRÉLIMINAIRE. xxxix 





les campagnes de l'Italie ce culte fimple , né 
dans les déferts du Nord , où l'imagination , re- 
ferrée par la rigueur du climat, n’ajoutoit rien à 
l'hommagede la reconnoiffance ou de la crain- 
te. Ils adoroient les aftres & les éléments, & 
c eft ce qu’ils appelloient Zes Dieux certazns (1). 

Le Soleil étoit leur principale Divinité. 
Que l'on foutienne , d'un côté, que fes pre- 
miers autels furent élevés au milieu des gla- 
ces dela Norvége ; que l'on foutienne , de 
l'autre , qu'ils le furent” dans les plaines brû- 
lantes de la Perfe (2; , les deux partis pouront 
avoir raifon, & les deux points du globe avoir 
adoré le méme aftre , en méme-tems, & fans 
tradition. Là , génie bienfaifant qui réchauffe 
la terre glacée , & ouvre fon fein à la fécon- 
dité , il aura requ le tribut de la reconnoif- 
fance ; ici, Roi des Cieux , dont il remplit 
l'efpace de fon éclat & de la pompe de fon. 
MM ——— 

( 1) Varro , de reb. Divin. €& human. L. 1. 


(1) Lettres fur l’Atlantide , p. 200 , &c. V. oyez auffi le Jour 
nal de Paris, ann. 1779.. o, 44, 64. 66. 75.. 
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orbe éctincelant , il aura reçu l'hommage de 
l'admiration. Auffi trouvons- nous fon culte 
depuis les déferts dela Scandinavie jufqu'aux 
bords de l'Euphrate. C'eft le Bader de l'Edda, 
ce Dieu éloquent G brillant qui femble répan- 
dre des raions (1) , le Belenus des Gaulois, 
le Batlen des Phrygiens , le Be/ des Afly- 
riens , le He/ des Marfeillois , le HéZos des. 
Grecs, &c. Par-tout auffi des fétes lugubres 
ou joyeufes célébroient les différents points 
de fa courfe ; les nations feptentrionales en 
faifoient fur-tout la principale partie de leurs 
folemnités religieufes , & du temps de Pro- 
cope , les peuples de l'ifle de Thulé , célé- 
broient encore chaque année , le retour de cet 
. aftre , au mois de Janvier (2). 

La Lune fut auffi une des Divinités Celti- 
ques. Toutes les nations du Nord & de l'Occi- 
dent de l'Europe , ainfi que prefque tous les 
premiers peuples , mefuroient le temps par 
nuits ; & cet ufage né , ou du préjugé natio- 

(1) Edda, douzième Fable. 


(3) Goth. L. a. c. 15. 
nal 
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nal qui les faifoit defcendre de Dis, le Dieu 
des ténèbres (1) , ou du caraëilère funebre & 
mélancolique des premiers hommes (2), éxit- 
toit encore après l'établiffement du .Chriftia- 
nifme (3); on le retrouve même dans notre 
rit, Où , à limitation des Hébreux (4), les 
fêtes fe célébrent d’un Vépre à l'autre. On 
fait auffi que les Celtes calculoient leur année 
fur le cours de la Lune , foit que cette compu- 
tation füt née de l'ufage dont on vient de 
parler, foit , comme il eft plus vraifemblable, 
quelle en eût été elle - méme la caufe pre- 
miere. Quoiqu'il en foit, il eft certain que de 
cette computation étoit venu l'ufage obfervé 
chez toutes les nations Celtiques de tenir , pen- 
dant la nuit, les affemblées civiles & reli- 


gieufes ( 5). On imagine bien que d'après ces 





(1) Jul. Caf. de Bell, Gall. L. 6. c. 18. 

(2) Antiquit. dévoil, par fes ufages. 4^. p. 347. 

(3) Capitul. Karal. Magn. & Ludov. Pii, L. 3. tit, 45. — 
Leg. Longobard. L. 2. tit 43. 

(4) Levit. c. 23. v. 32. 

(5) Tacit. Annal. 1. Hiflor. 4. — Joh. Loccenii antiq. Sueo- 
goth. c. 4-.— Strab. L, 3. & 10. . 
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idées fur la mefure & l'emploi du temps , la 
Lune dut étre regardée comme une Divinité 
bienfaifante. C'eft fon cours périodique qui 
régloit la longueur des mois par l'apparition de 
fes phafes ; elle éclairoit ces fan&tuaires cham- 
pétres , ces affemblées nombreufes où , dans 
le filence des nuits, & dans lombre des fo- 
réts , l'on honoroit les Dieux d'un culte calme 
& paifible ; elle verfoit enfin dans les ames 
religieufes , cette mélancolie douce , fi pro- 
pre à la priere & à la méditation. Auffi tous 
les peuples Celtes éleverent des autels à cette 
Planette , & célébrerent par des fétes publi- 
ques les differents points de fon cours (1). 
De-là, les facrifice adreffés par les Celtiberes, 
pendant la pleine Lune, à la Divinité 74zo- 
nyme (2) ; de-là, le culte de la brillante Máze 
des peuples de l'Edda (5 ) , la méme que Ma- 


( 1) Jul. Cef de Bell. Gall. L. 6& c. 21. — LL, Poliic- 
Canut. Reg. c. $. apud Lendenbrog. in Gloffar. &c. 

( 2) Strab. L. 10. 

(3 ) Edda, fable fixiéme: 
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nia, Moün , Méné , Men. pharnacos des autres 
nations ( 1 ). De-là , celui de Séièné ou Hé- 
léne, foeur dHelios , ou le Soleil , chez les 
Atlantes (2). De-là enfin, ces Néoménies 
célébrées par toute la terre, à la premiére ap- 
parition de la Lune , depuis le Kamczatka 
Jufqu'au Groenland, depuis la Chine jufqu'au 
Mexique. 

Le culte du feu dut naitre dans les climats 
Septentrionaux. C'eft-là feulement , c'eft dans 
ces régions où tous les Etres n'exiftent que par 
fon foufle qui les anime , que cet élément put 
étre regardé comme une émanation de la Di- 
vinité , & non dans les pais où , intelligence 
dévorante , il épuife & confume tous les 
reflorts de la Nature (3). Auffi voions-nous 
le feu jouer ie plus grand rôle parmi les peu- 
ples du Nord. Ils croioient , comme dans 


(1) Voyez notes du premier Liyre , note (1). Voyez auffi L. a. 
(2) Diodor. Sicil. 
(3) Lettres fur l’Atlantide. 
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l'école d'Héraclite ( 1 ) , dans le fyftéme cof- 
mogonique des Phéniciens tranfmis par 
Sanchoniaton , & dans celui des Egypriens 
qui adoroient furtout le grand PAras (2), 
quil fut le premier principe des Etres (3). 
w Avant toutes chofes, dit l'Edda , exiftoit 
s un Monde lumineux & ardent ..... Tout 
» nâquit de Fleuves bouillans. .. ... Surtur 
» habitoit fur ce Monde brülant. Dans fes 
» mains brille une épée flamboyante (4).« 
Ils croioient auffi que le principe créateur 
de la Nature en feroit un jour leprincipe def- 
tru&if , & ce fentiment fut dans la fuite celui 
de lafe&e Stoicienne ( 5 ) , ou plutót de tous 
les peuples & de tous les fiécles, depuis les 
Génies du feu qui embráfent la Nature , & 
les torrens de flamme vomis par Surtur dans 





(1) Arift. Mé:aph. L. 1. —Plut. Placit. Philofoh. L. 1.c. 3. 
(2) Phurnut. de Nat. Deor.— Jablonsk. Panih, Ægipr. L.1.c.7. 
(3) Juflin. L. 11.c. a. 

(4) Fable 2. 
( ; ) Cic. de Nat. Deor. L. a. 
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l'Edda (1); jufqu'au vafte Bucher où Lucain & . 
Ovide nous montrent l'univers fe précipitant 
à la fin des fiécles (2). D'aprés ces idées di- 
verfes , le feu dutétre , & fut en effet une des 
principales Divinités des Celtes (3 ) qui le re- 
gardoient comme le premier Etre émané du 
Dieu Theut , & dela Terre fa femme, & qui 
porterent cette opinion dans l'Italie , ainfi que 
dans le refte du Monde. De-là , le feu , con- 
fideré comme créateur , comme deftru&eur 
de la Nature , & comme fymbole de fon 
ativité , adoré fur toute la furface du Globe, 
par la reconnoiffance , lacrainte & l'admira- 
tion. De- là, le feu facré confervé chez toutes les 
Nations , depuis la Scandinavie jufqu'au Mé- 
xique (4). De-là , les feux allumés au retour 
de chaque faifon , chez tous les peuples & 





(1) Fable 32. 
(2) Pharfal. L. 7. — Métam. L. 1. — Voyez auffi Senec. 
Confol. ad Marciam. c. ult. € quaft, nat, L, 2. c. 13. 
(3) Max. de Tyr , Diff. 38. 
(4) Antig. dévoil. L. 4. c. 4. 
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dans tous les fiécles, depuis les flambeaux 
qui éclairoient les forêts des Aborigénes; 1), 
Jufqu'aux Buchers allumés fur les Montagnes 
des Apalachites (2) ; depuis les Lampado- 
phories d'Athènes, jufqu'aux feux de l'Epi- 
phanie & de la Saint-Jean. (3). 

L'eau partagea aufli l'hommage desCeltes, 
ou plutôt de toutes les Nations du Nord (4. 
S'il eft vrai que ce culte nâquit, en partie, de la 
commémoration du Déluge (5), les pre- 
miers Autels élevés à cet élément, le furent 
fans doute dans les regions Septentrionales , 
parceque les eaux aïant dû féjourner plus 
long-temps vers les Pôles que fous l'Équateur 
& dans les contrées Méridionales , le Déluge 
dut y laiffer des traces plus fenfibles de fes 
ravages. Mais d'autres idées dürent encore 





(1) Macrob. Saturn. L. 1. c. 7. 

(2) Cérémonies Relig. tom. 7. 

( 3) Antiquit, dévoil. L. 4. c. 4. — Monde Prim. tom. 4. 
(4) Procop. Goth. L. 2. c. 15. 

(5 ) Antiq. dévoil. L. 1. c. 1. 3. 3. 4- 
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établir ce culte chez les peuples du Nord, 
indépendamment de cette grande cataftro- 
phe. Là , l'antique féjour des eaux a creufé 
de toutes parts des lacs & des mers inté- 
rieures ; là, toutes les plaines font coupées 
par des chaines de montagnes, d'où les nei- 
ges éternelles qui les couronnent , roulent 
en torrens de précipices en précipices , & 
menacent fans ceffe les pais voifins d'une fub- 
merfon nouvelle ;là enfin, s'élevent des mers 
impraticables , qui viennent brifer contre les 
rochers qui les retiennent , les glaces qui char- 
gent leur furface. Ce fpeétacie dut nécef- 
fairement préfenter aux Sauvages habitans de 
ces réxions, une Divinité malfaifante , dont 
le fouffle agitoit à fon gré l'élément qui fem- 
bloit foulevé de toutes parts contre eux. Mais 
ee méme élément , confidéré dans la furface: 
plane & tranquile des ruiffeaux & des fon- 
taines , dut leur offrir, par des idées contrai- 
res , la puiffance invifible d'une intelligence: 
bienfaifante qui fourniffoit à leurs befoins ,. 
arrofoit leurs prairies , fertilifoit leurs plaines: 
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& embeliffoit leurs afyles. Le culte des eaux 
dut donc sintroduire chez tous les peuples 
Celtes, par la reconnoiffance & par la crainte. 
Auffi voyons-nous tou.es les premieres habita- 
tions formées fur les bords des lacs & des fon- 
taines , pour participer aux graces de l'intel- 
ligence qui les animoit ( 1) ; & tous les bof- 
quets facrés , tous les fanQuaires primitifs, 
arrofés par une fontaine , qu'habitoit la Di- 
vinité adorée (2). De-là , les facrifices des 
Germains au Danube ( 5) , & ceux des peu- 
ples de l'Iflande en l'honneur des Génies des 
fontaines & des eaux courantes (4). Deà , cette 
Mythologie des Nations orientales où l'ima- 
gination, échauffée par le feu du climat, éleva 
le Palais de Neptune & de Thétis au fond 
de l'Océan , fit voguer la conque d'Amphi- 
trite au milieu des Tritons & des Néreides , 





( 1) Feflus verbo Pagus. — Serv. ad Virgil. Georg. L. 2. 
(2) Didym. ad Homer. Iliad. L. 2. €. 
(3) Maxim. Dr. diff. 38. 

( 4) Procop, Goth. L. 2. c. 15. 
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appuïa les Fleuves fur des urnes de criftal, 
& cacha dans lesrofeaux des lacs & des fon- 
taines , les "*aiades & les Napées.: De-là ces 
Fétes Hydropuoriques répandues chez toutes 
les Narions & dans tous les fiécles. Dé-là enfin, 
ce culte univerfellement fuivi par tous les peu- 
ples du Nord, jufqu'au treiziéme fiécle ( 1); 
culte toujours renaiffant malgré les loix des 
Princes & les décifions des Conciles (2), & 
que nous retrouvons méme dans toute l'Europe 
moderne, où le peuple vient encore fur les 
bords d'une fontaine, invoquer l'intelligence 
à laquelle la fuperftition l'a confacrée. 

Tels étoient les principaux objets de Ia 
religion Celtique , & toutes les Divinités 
fubalternes, qui dans la fuite compoferent fa 
Mythologie , ne furent que des images allé- 
goriques des attributs de fes quatre grandes 





(1) Helmond. Chron. Slav. c. 48. 

(2) Agathias, L. 1. c. 18. de Imper. Juflinian. — Gregor. 
Turon. L.3. — Capitul. Karol. Magn. L. 1. tit. 64. L. 7, 4.236. 
= Burchard., colleël. canon. L. 10. c. 3a. L. 19. 6 c. 
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Divinités , le Soleil , la Lune, le Feu & 
l'Eau. Ce culte fimple dut être porté dans 
le Latium. Aufli le voions-nous dans la Reli- 
gion primitive de tous fes peuples. & dans 
celle des Romains quil compofe prefque 
. feul , avec les mêmes caraëtères , & fans autre: 
changement que celui des no ms. 

Le Soleil, roi des aftres, & principe fé- 
cond de toute exiftance , reçut leur premier 
hommage. Plufieurs fiécles avant la fondation 
de Rome, les Légendes du Latium conte- 
noient des fables nationales relatives au culte 
des Aftres , & particulierement à celui du So- 
leil. Ainfi nous voions dans l'hiftoire des temps 
fabuleux de cesContrées , un Janus à double ,. 
à quadruple figure , armé d'une clef, adoré à 
l'ouverture de l'année & aux folftices, dans un 
Temple à quatre faces & fur douze autels , 
ami de Saturne ou du temps, & époux de la 
Lune. Son exiftance allégorique fe perdoit 
dans l'origine de la Nation, Il en avoit été 
le premier Roi, & il y étoit venu d'au-de-là 
des Meis; ou plutôt fon culte y avoit été ape. 
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porté des contrées Septentrionales , comme 
on l'a déjà foupçonné ( 1). Romulus, peu oc- 
cupé de la Religion , n'admit dans fa Colonie 
que quelques traditions Grecques ; le culte 
Celte & primitif étoit refervé pour le règne 
de Numa. Ce Prince, Sabin d'origine, in- 
troduifit dans fes États la Religion des Sabins; 
C'eft-à-dire celle des Ombriens & des Celtes, 
comme nous l'avons và. Janus, ou le Soleil, 
eut un temple élevé par fes mains (2; , & alors 
Rome ne connoiffoit aucune des Divinités 
fous l'embléme defquelles la Gréce ingé- 
nieufe adoroit l'Aftre du jour ; Janus étoit 
pour tous les peuples du Latium la feule 
image de ce Dieu , pris dans l'idée générale 
de fon exiflance. Mais depuis le règne de 
Numa , l'allégorie confondue avec l'hiftoire 
fit des deux Fondateurs de Rome deux Diof- 
cures , & à l'imitation des Grecs , repréfenta 





(1) M. Bailly, Hifl. de l'aftronomie , Tom. 1. p.99. 
(a) Fafles , liy. 1. note (mm). 
G a 
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fous leurs noms le Soleil aux folftices d'Hyver 
& d'Ét£ (1). | | 

La fable de Janus mêlée ; dès les premiers 
temps , à celle des perfonnages allégoriques 
qui repréfentoient la foeur du Soleil, prouve 
que leur culte avoit la méme antiquité. Nous 
voions en effet dans les mêmes Légendes qui 
nous ont tranfmis lhifloire de Janus , Car- 
Mente , le Génie des pronoftics , ou 7e Zam- 
beau cornu ( )5 Nico-Strate , la vi&orieufe, 
la mere d'Evandre , ou de la nouvelle année; 
Cam- efe , l'époufe de Ham , de Cam ou du 
Dieu du Feu (3); Forrima & Poft.vyerta: 4: ; 
Car-na , la femme de Janus , la Déeffe qui 
préfide à la naiffance & à la confervation des 
enfans , la foeur d'Apollon Car-neus , la Diane 
du Latium , la Divinité fur le front de la- 
quelle étincelle le Croiffant ( 5). La Lune 


(1) Fafles , liy. z. 

(2) Monde Primirif, Tom. 6. Difc. Prélim. p. $8- 
(3) Fafles , liv. I. note ( 15 ). 

(4) Ibid. aote (ll). 

(5) Fafles , liv. €. 
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étoit encore adorée dans le Latium fous le nom 
de Junon, & certe dénomination y avoit fans 
doute été apportée par les Grecs. Mais les La- 
tins fimplifiant les idées Mythologiques des 
Grecs, & les rapportant toutes, fuivant leur ca- 
ractére, au culte desA tres, ne virent dans Junon, 
femme de Jupiter, R eine des Airs,& prote&trice 
des Femmes enceintes, que la Lune déjà ado- 
rée chez eux, fous les noms que nous venons 
de raporter. Ils en firent auffi-tót la Divinité 
qui préfidoit à l'ordre des temps , qui fixoit 
le commencement de chaque mois. De -1à 
Junon Kalendaire adorée dans le Latium long- 
temps avant la fondation de Rome(). De 
Jà , l'année primitive reglée fur le cours de la 
Luñe ( 2). De-là , l'ufage des peuples du La- 
tium & des premiers Romains , de mefurer 
le temps par nuits , ufage confacré dans la fuite 
par l'inftitution des jours mixtes | 3). De-là,. 
enfin , plufieurs Fêtes célébrées pendant la: 


a ) Fafles, liy. 1. note (1). 
(2) Ibid. note (f). 
(3, Li. 1. note (j 
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nuit , à la lumiere des flambeaux ; telles que 
celle de Diane dans la forêt d'Aricie(1), celle 
de la Bonne Déeffe , celles de Bacchus , de 
Cerés (2) &c. 

Le culte du Feu fut encore un des prin- 
cipaux objets de la Religion primitive des 
Romains. Rome nétoit pas encore, que 
déjà les peuples du Latium allumoient le feu 
éternel fur les autels de Vefta , reportoient 
fon exiftance jufqu'au te npsde celle de Janus, 
& lui donnoient ce Dieu pour époux ( 3), 
co- exiftance fymbolique qui fe conferva juf- 
ques dans les derniers temps , où ces deux 
Divinités recevoient enfemble les premices 
de tous les fruits, & la premiere oblation de 
tous les facrifices ( 4). Ce culte fut vraifem- 
blablement apporté en Italie par les Grecs & 
les Troïens. Mais ces peuples l'avoient reçu 
vifiblement des Celtes , fous la méme allé- 
gorie & prefque fous la méme dénomination , 





(1) Faq. Li.5.. 

( *) Cice. de Legib. L. 2. 
(3) Fabius P.ctor. 

(4) Fafles, liv. 1. note (p). 
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avec les Myftères des Cabires & de Samo- 
thrace , Myfiéres purement Celtiques & tou- 
jours attachés au culte du feu (1). Ainfi les 
peuples du Nord adoroient la terre & le feu, 
ou plutót le feu de la terre fous le nom 
d Helia (2). Les Latins adoroient auffi de 
toute antiquité, la Déeffe E/Za , ou 7effa 
prife tantôt pour la Terre , tantôt pour 
Diane Aricine , la même que cette derniere 
Divinité , & tantôt pour le feu, c'eft - à. 
dire, en réuniflant ces différentes accep- 
tions , pour le feu ( xe« ) , placé par les Py- 
tagoriciens dans les entrailles de la terre , feu: 
central deviné par Kircher , & démontré 
par M. de Buffon ( 3). Ce culte ainfi établi 
dans la Gréce & dans l'Afie Mineure par les 
émigrations Celtiques , fut fans doute porté 
à Albe & à Lavinie, & peut-étre méme recut 
en paffant quelques additions des Etrufques ,. 
comme on l'a foupçoné (4). Il feroit poffi-- 








(r) Fafler, liv. 6. 
(2) Herrdote .4. 59 

(5) Falles , liv. 6 . 

(4) Wolf: de origin, & progref. idol. L. 2. c. G5,. 
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ble auffi qu'avant toute efpéce de tradi- 
tion , les peuples du Latium euffent adoré 
.le Feu , frappés des effets terribles de cet 
. Élément dans les volcans qui ravageoient 
anciennement cette contrée, & qui embrä- 
fent encore le Midi de l'Italie ( 1 ). Quoiqu'il 
en foit, on trouve le culte du Feu établi à 
R ome dés fon origne . puifque dans les facrifi- 
ces des Freres Arvaux , inftitués par Romulus, 
on immoloit des breb's à Vefta (2). Mais 
Numa doit en être regardé comme le premier 
Inftituteur. Il éleva un Temple à Vefta au 
milieu de fon Palais : il y dépofa le gage de 
l'Empire , & y créa des Prétreffes qui devoient 
être pures comme l'élément dont elles alloient, 
entretenir l'éternelle a&ivité. Le culte du feu 


= fe mêla encore dés l'origine à plufieurs céré- 


monies religieufes & civiles. De-à , les brafiers 
allumés aux fêtes de Palès (3); de-là les feux 





(1) Fafles , liv. 1. note ( cccc ). 
(2) Gruter. Infcript. p. 121. 
(3) Fafles , liv. 4. 
de 
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de Vacuna ( 1) , & ceux des Fornacales (+) ; - 
de-là les feux qui éclairoient la forêt d'Ari- 
cie (3 ); de-là, enfin, le feu emploié dans 
la plüpart des expiations: 

Les. habitans du Latium & les premiers 
Romains n'attendirent pas non plus que les 
Grecs leur euffent tranfmis leur Mythologie 
relativement aux Divinités des Eaux. Elles 
habitoient leurs lacs & leurs fontaines plu- 
fieurs fiécles avant les émigrations de ces 
peuples. Long-temps avant que Rome füt 
fondée , les peuples du Latium aloient dé- 
pofer l'hommage de la piété & de la recon- 
noiffance fur bords des lacs d'Albe , de Cuti- 
lies & d'Aricie , des eaux de Ferentum & 
de Feronie , des fleuves Clitumne & Nu- 
mique , des fontaines de Vacuna , de Ju- 
turne, &c. Rome naiffante adopta ces idées 
du culte primitif. Le Tibre devint un Dieu, 





(1) Faftes, liy. G. 
(2) Liv 2. 
(3) Liv. 3. 
Tome I. H 
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qui chaque année vit voguer fur fes eaux aux 
mois de Juin, dAoüt & de Décembre , des 
nacelles ornées de guirlandes & chargées de 
joyeux adorateurs qui chantoient des Hygnnes 
à fa louange (1). Les Mufes reçurent auffi 
l'hommage des Romains fur les bords d'u:e 
fontaine dans le bois d'Aricie(2) ; Mercure 
fut adoré dans les. eaux qui baignoient la 
porte Capéne (3); la fontaine de Blandufe 
vit fes eaux limpides teintes chaque année du 
farig d'un chevreau (4). Le mois d’Août (5) 
ramena tous les ans des Jeux publics enl'hon- 
neur du Vulturne. Les Fontaines furent célé. 
brées par une fête annuelle, au mois d'OGo- 
bre ( 6 ). Enfin, toutes les Eaux furent peuplées. 
de Genies & d'intelligences ( 7) , & ce culte 


( 1) Fafles, liy. 6. Suprlém. liy. 8 6 12. 
(1) Ibid. Liv. 3. 

(3) Ibid. liv. 6. 

(4) Horat. od. 13. É. 3. 

(5) Supplém, L. 8. 

(6) Supplém, L. 10. 

(7) Pitifc. Lexic. antiq, v^. fontes. 
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dura jufqu'au règne de Théodofe (1). L'eau fut 
auffi emploiée à purifier les crimes ( » ) , & ce 
. rit fut de tous les temps & de tous les cultes. 
Tels furent donc les premiers objets de 
- Fadoration des Romains; telle fut la religion 
fimple dépofée fur leur fol par les peuplades 
Septentrionales. La partie extérieure de ce 
culte ne fut pas moins fimple , & ils dürent 
encore aux Celtes les ggtions qu'ils avoient 
à cet égard. | 
Les Éléments & les Aftres étant les feules 
Divinités des nations aieules desR omains, elles 
ne durent pas connoitre les temples : l'influence 
de ces Divinités fenfibleseüt été génée,& l'idée 
de leur grandeur ne permettoit pas qu'on les 
renfermát dans une enceinte quelconque. C'eft 
en plein air qu'on devoit les adorer, & l'uni- 
vers entier devoit être leur temple (5). D'après 
ces idées , les peuples Celtes , d'ailleurs pref- 
que tous nomades & vagabonds , ne firent ja- 





(1) Cod, Theodof. de Pagan. 
(2) Fafles liv. 2. 
(3) Cicer. de Legib. L. a. 
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mais ufage de Temples. Le fommet d'une 
montagne d’où les prieres fembloient parvenix 
plus promptement à la Divinité invoquée, 
telles que la colline confacrée à Teutatès par 
les Efpagnols.& leur Montagne Sainte dont 
il étoit défendu de remuer la terre ( 1), le 
San&uaire de Jupiter Pezinus fur la plus haute 
cime des Alpes! 2 ), &c.;une vafte forêt dont - 
le filence & l'ombre mageftueufe impri- 
moient une fainte terreur , telle que la forêt 
de Marfeille qui tomba fous la hache impie 
des foldats de Céfar ( 3), le Bois facré d'Acis 
chez les Naharvales ( 4) , & la Forêt facrée 
des Semnones (5); les bords d'une fons 
taine limpide , qui fervoit aux purifications. 
& refléchiffoit l'image de l'Aftre adoré; un 
efpace circulaire entouré de pierres amons 


(1) Tit- Liv. ib. 26. c. 44. — Juflin. lib. 44. c. 3. — Herodoto 
lb. 7. c. 115. 
( 2) Tit- Liv. lib, 21. c. 38. — Serv. ad /Eneid, lib, 10. y. 13; 
(3) Lucain , Pharfal. lib, 3. 
4) T«cit. German. 
(s) Id. lbia.. 
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celdes au milieu d'une bruyere encore vierge, 
tels furent les San&uaires des Celtes , & 
vraifemblablement de tous les premiers peu- 
ples (1 ).. 

Les Romains, dans leur culte primitif, 
adopterent les mémes idées. Ils avoient des 
Temples, il eft vrai, parce qu'ils avoient une 
habitation fixe. Mais encore, pour rappeller la 
forme des premiers SanQuaires , ces Temples 
étoient percés à la voûte; tel étoit celui du 
Dieu Terme , un des plus anciens de Rome (2). 
Par une fuite de conformité aux mémes idées , 
chaque Temple étoit ordinairement. accom- 
pagné d'un Bois facré. Ainfi, ils avoient les 
Bois facrés d'Anna Perenna (3) , de Ve- 
jovis (4), de Mars( $) , de Mufes (6) , de Ju- 








(1) Strab. 15. — Herodot. lib. x. c. 131.—9S tephan. e:: Polib. . 
13. — Tacit. de German c. 9. — Cef. bell. civil. 6. 13. «- Pline. 
hifi. nat. lib. 16. c. 44. 

(2) Fafles, liv. 2. 

(3) Fafles , liv. 3, — Martial-lib. 4. ep. 64. 

(4) Ibid. 

(4) Juven. Satyr. r.. 

(6) Ji. Satyr. $e 
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non ( 1) , des Lares( 2) , de Laverne (3) , de 
Vefta ( 4), dePztilinus( 5) , de Ferentine( 6), 
de Jupiter Indigete (7), de Sémélé (8), de 
Laurentum (9), de Marica ( 10), de Heler- 
ne (11), de l'Afile (12),de Feronia (13), 
de Junon Laciniene ( 14), enfin la fameufe 
forêt de Diane Aricine , SanQuaire antique 
confacré à la terre par les peuples du La- 
tium. Ainfi , nous voyons dans Caton la 
formule de la prière & le rit du facrifice 


(1) Fafles, lib. a. 

(2) Varo de L.L. 4.8. 

(3) Acron in Horat. Epiff. 1. 16. 60. 

( 4) Cicer. de Divin. lib. 1. 

(5) Tite-Live, liv. 6. n. 10. liy. 7. n. 4t. 

(6) Idem, liy. 7. n. 25. 

(7) Lat. vet. tom. 6. pag. 82. | 

(8) Fafles, liv. 6. vers 503. 

(5) Herodian. liv. I. | 

( 10 ) Tie-Live, li». 27. n. 37. — Plut. in Mario. — Serv. od 
Æneid. lib 7. 

( 11) Faffes, liv. 6. y. 10$. 

(12) Ibid. liv. 3. v. 3o. 

(13) Tite- Live , liv. 27. n. 4. 

(14) Idem, liy. 24. n. 3. 
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expiatoire , néceflaires avant de tailler un 
Bois facré (1) ; ainfi, l'antiquité religieufe 
regarda Erefichton comme un impie, parce 
quil méprifoit les Dieux & ne craignoit pas 
de porter une coignée facrilége dans les Bois 
antiques (2). Ainli , aux fétes de Palès ,. 
les Bergers fupplioient la Déeffe de leur par- 
donner , fi quelquefois ils s'étoient repofés 
fous un arbre facré , où s'ils avoient coupé 
pour leurs brebis malades un rameau de 
quelque bofquet (;). Enfin on connoit la 
fête des Bois facrés ( Lucaria ) qui fe célé- 
broit tous les ans au mois de Juillet ( 4), & 
ce culte confervé jufques dans les derniers 
temps, étoit né des idées que, nous venons 
d'examiner. 

La fituation de la plüpart des Temples fut 
auffi, dans l'origine, la même que chez les 





(1) De re Ruft. c. 139. — Plin. Hifl. nat. lib. 17. c. 28. 
(2) Ovid. Metam. lib. 8. y. 740. &c.— Callim Hymn. Cerer:. 
(3) Fafler,, lib. 4.. 

(4) Voyez le Supplém, liy, 7.. 
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Nations Celtiques. Dès les temps les plus 
éloignés , les peuples du Latium adoroient les 
Dieux fur le fommet des montagnes. De-là, 
le fuperbe Temple de Diane ou d'Artemife, 
élevé aux frontieres du pais des Eques, fur 
un des fommets du Mont Algide ( 1) , & 
celui de Jupiter Latial élevé fur le Mont 
dAlbe , & la Religion qui avoit confacré 
ce mont lui - méme ( 3). Les Romains du- 
rent fuivre cet antique ufage ; afiffi voions- 
nous le Temple du plus grand des Dieux 


bâti fur le mont Capitolin , Saturne adoré 
fur ce méme Mont, Janus fur le Quirinal (3), 


Diane fur l'Aventin (4), Junon fur la coline 
des Efquilies ( $), &c. On connoit aufli le 
Dieu Montinus qui préfidoit aux Monta- 


(1) Découv. ce la maifon de campagne d'Horace , tom. 2. 
pag. 149. &c. 

(2) llid. p. $2. 114. 

(3) Fafles, liv. 1. note (tt). 

( 4) Fafles , liy. 3.— Martial, liy, 12. Ep. 18. liy. 7. Ep. 72. 

(5) Fafles , liv. 1 & 3. 
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PRÉLIMINAIRE  /xv 





gnes (1), les infcriptions aux Dieux des 
Montagnes (2); & la fête des fept collines 
de Rome, célébrée tous les ans au mois de 
Décembre (3) , culte bien conforme à 
l'état des premieres habitations de Rome 
qui fe firent fucceflivement fur chacune des 
collines renfermées dans fon enceinte. 


I] paroit enfin que la dernière particu- 
larité du choix des SanGuaires Celtiques ; 
une fontaine au milieu des bois facrés , fut 
également obfervée par les premiers Ro- 
mains, comme elle l'étoit chez les Grecs, 
où lon définifloit ces bois , des lieux 
plantés d'arbres, arrofés d'eaux © confacrés 
aux Dieux (4). C'étoit méme un ufage fi 
conftamment fuivi dans la Religion Romaine, 
quil y avoit une maniére de prendre les auf- 





(1) Arnob. liv. 4. 
(2) Grut. Infcript. pag. at. 
3) Supplém. liv. 12. 
(+) Didym. in Homer. Iliad. L a. 
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pices , en traverfant l’eau quz fortoit dun 
Bois facré (1). Ainfi la forêt d'Aricie, cet 
antique SanQuaire des peuples du Latium, 
étoit arrofée par un Lac. Ainfi, une Fontaine 
limpide baignoit les arbres du bofquet des 
Mufes , fitué aux portes de Rome (2). Ainfi 
du milieu des chênes facrés qui sélevoient 
fur l'Aventin, séchappoit la fource pure , fur 
les bords de laquelle Numa alloit interroger 
les champétres Divinités de Faune & de Pi- 
cus ( 5). 

Les Romains furent donc dans l'origne les 
fidéles imitateurs des Celtes leurs ancétres , 
ayant les mêmes Divinités , les mêmes Sanc- 
tuaires ; & les tableaux rapprochésde ces deux 
Religions à l'époque primitive qui nous oc- 
cupe , n'offrent que le culte agrefte & fimple 
de l'homme fauvage qui ne penfe que d'aprés 
la Nature, & que les traditions n'ont point 





(1) Féeflus verts Perenne , &c. 
, (2) Fafles , ln. III. 
(3) db 
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encore éloigné de ce premier état. Un nou- 
vel exemple à cet égard nous refte à exami- 
ner ; c'eft la maniere dont les Romains re- 
préfencoient alors les objets de leur culte. Il 
faut encore remonter aux Celtes. 

D'après les idées religieufes des peuples 
. primitifs, la Divinité ne devoit avoir ni corps 
ni figure, & par conféquent aucune repréfenta- 
tion fenfible. D'ailleurs , la fculpture encore 
inconnue , ne faifoit pas fervir alors fon cifeau 
aux jeux de l'imagination exaltée. Auf , tous 
tes les Nations ignorerent - elles long - temps 
lufage des ftatues. Elles avoient feulement 
des fymboles , ou des indications de la Divi- 
nité , auprès defquels elles s'affembloient pour 
lui adreffer leur hommage. Chez les Celtes, 
comme chez tous les peuples qui les eurent 
pour aieux , ces fymboles furent de trois ef- 
peces. | 

Les Celtes Nomades ou errans , n'avoient 
qu'une lance ou une épée pour toute image 
de la Divinité. Peuple vagabond & guerrier , 
toujours armé pour les conquétes ; l'objet qui 

| la 
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lui rappelloit les Dieux , étoit celui qui foute- 
noit fon exiftence & fervoit fa valeur. Il enfon- 
coit fon arme au milieu de fon agrefte Sanctuai- 
re; ilinvoquoit fon D.eu, le Dieu dela Guerre, 
devant fon plus digne fymbole , & l'inftru- 
ment du culte repaffoit bientôt , pour un autre 
ufage, aux mains de l'adorateur ( 1). Quant 
aux peuples qui avoient une demeure fixe , 
ils saffembloient autour d'un grand arbre à 
l'ombre duquel ils invoquoient la Divinité, 
dont ils le croyoient le fymbole ; & cet ufage 
répandu chez toutes les nations Celtiques, 
dura jufqu'aprés l'établiffement du Chriftia- 
nifme ( 2). Chez les Celtes, le fimulacre du 
grand Dieu étoitun chêne (3), dont ils ima- 
ginoient que les feuilles donnoient , par leurs 
mouvemens divers , de grands pronoflics pour 





(x ) Herodot. liy. 4. c. 62. — Pompon. Mela , liy. 131. c. 1.— 
Solin , c.15.—Amm. Marcell. liy. 3 1.c. a. —Juflin. liy. 43. &c. 
( 2) Gregor. Turon. lib. 1. — Helmold. Chron. Slay. c. 48. — 
Vita S. Amand. Du Cange , tom. 1.—Àd. gloff.verbo arbores, €rc. 
(3) Max. de Tyr. diff. 38. 
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l'avenir , opinion fuperftitieufe qui créa , fans 
doute , le fameux Oracle de Dodonne ( 1 ). 
De cet ufage fi fimple & fi conforme aux 
mœurs primitives , naquit dans les campagnes 
de l'Orient le fyftéme de cette riante My- 
thologie, qui enferma fous l'écorce des ar- 
bres les Driades & les Hamadriades, les fit 
naître & mourir avec eux , fourire lorfque la 
rofée baignoit leurs rameaux , & gémir lorf- 
que l'hiver enlevoit leur feuillage (2); en- 
fanta du fein de la terre ces Nymphes fé- 
duifantes , qui d'abord herbes legéres , puis 
arbuftes verdoyans, vinrent s'offrir aux re- 
gards enchantés des Argonautes , fous la for- 
me d'un peuplier ou d'un ormeau ( 3 ) ; rem- 
plic les bois de Faunes & de Silvains, & 
enchaina leurs danfes autour des arbres qui 
receloient leurs amantes. De-là , les premieres 





(1) Strab. liy. 7 & 9, 
(2) Callim. Hymn. in Del. 
(3) Apollon. Zrgonaut.. 
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ftatues faites en bois ( 1 ). De-là , dans les temps 
plus reculés , l'ufage de donner à chaque Di- 
vinité fon arbre particulier: le chéne à Ju- 
piter , le myrthe à Vénus, le laurier à Apol. 
lon , le cyprés aux Divinités infernales , &c. 
& d'obferver fouvent le choix de ces arbres 
dans la confe&tion de leurs ftatues ( 2 ). 

La troifiéme manière de repréfenter la Di- 
vinité employée parles peuples Celtes & par 
tous les peuples primitifs , étoit d'enfoncer 
dans la terre une pierre brute ou une fimple 
colonne. L'ignorance des Arts & l'opinion 
antique que les Dieux ne pouvoient être fi- 
gurés comme les hommes , avoient introduit 
ces ftatues informes. Auffi voyons-nous, dès 
la plus haute antiquité , les pierres Bethiles, 
ces pierres animées, fabriquées par Uranus (3), 





(x) Hifl. de l'Art chez les Anciens , tom. 1. p. 18, rc. — 
Plin. Hifl. nat. iy. 11. c. 1. — Paufan. in Corynth. 

(+) Paufanias , paffim. 

( 3 ) Voyez Monde primit, tom. 1. p. 8 & 58: Voyez Fafles, 
Jis. 4. notes fur Cybele. 
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& la Pierre Beht-el confacrée par Jacob dans 
le défert de l'Arabie ( 1 ). Cette indication de 
la Divinité fut adoptée par toutes les Na- 
tions , & fe conferva encore aprés l'inven- 
tion des ftatues figurées. Chez les Amazones , 
une pierre noire recevoit les hommages pu- 
blics (2) ; les Arabes adoroient un cube de 
pierre (3) ; les Scythes de l'Afie mineure 
avoient leur Jupiter Laspzs , que l'on voit 
encore fur les Médailles (4); les habitans 
de Séleucie adoroient Jupiter Cafius fous la 
forme d'un caillou (5) ; ceux d'Emafe ado- 
roientle Soleil fous la figure d'une pierre (6), la 
méme , fans doute, que l'on voit fur les mé- 
dailles d'Elagabale (7); ceux d'Abyde & de 
Potidée rendoient un culte public à des 





(1) Genefe, c. 28. v. 19. 

( 2) Apollon. Argon. liv. a. y. 256. 

(3) Max. Tyr. dif. 8.$. 8. 

(4) Science des Médailles, pag. 184. - 

(5) M. Peller. Recueil , tom. 1. pl. 8o. n. 7o, 
(6) Herod. Hifl. liv. 3. c. 3. 

(7) Vaillant, Numifm. Imper. p. 154. &c. 
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pierres qu'ilscroyoienttombées de cet Aftre (1); 
& lon fait que dans la Phrygie la fameufe 
mere Bérécinthienne n'avoit d'autre répréfen- 
tation qu'une pierre noire ( 2). Dans la Gréce 
auffi, l'on n'avoit euoriginairement pour toutes 
ftatues que des pierres brutes ou des colon- 
nes (3); & dans les temps poftérieurs , ces 
antiques repréfentations recevoient encore un 
culte public. Ainfi, devant le temple d'Apol- 
lon Lycius à Argos , deux colonnes repré- 
fentoient Jupiter & Diane (4);à Corynthe, 
Jupiter Milichius & Diane Patroa étoient 
adorés , l'un fous la figure dune pyramide, 
& l’autre fous celle d'une colonne (5 ) ; Apol- 
lon Carneus avoit également pour ftatue à 
Athènes une petite pyramide ( 6) ; la figure de 
Diane à Paphos, fi connue fur les médail- 





(1) Anaxagor, Hiff. nat, liy. 1. — Plut. in Lyfandr. 
(2) Fafles, liv. 4. notes fur Cybelc. 

(3) Paufan. liv. 7. 

(4) M. By. a. c. r9. 

(5) Id liy. 3. c. 9. 

(€ ) Id. ibid 

les 





PRÉLIMINAIRE. /xxiij 


les (1), nétoit qu'une pierre conique , &- 
celle de Vénus Uranie n'étoit à Athènes qu'une 
pierre triangulaire (2). A Delphes , l'image 
du Soleil n'étoit primitivement qu'une fimple 
colonne (3) ; il en éroit de mémeauffi de celles 
d'Apollon( 4), de Junon (5) , de Cérés(6); 
de Pallas (7), de Junon à Thefpis (8), de 
l'Amour & des Graces ( 9), de Caftor & de 
Pollux à Sparte (10) , &c. Telle étoit méme 
l'antiquité de cet ufage dans la Grèce, que 
. fa langue exprimoit du même mot & /farue 
. & colozne (11). 





(1) Spanh. de preft. numif. tom. 1. diff. 8. — Vaill. Imp. 
Rom. numifm. — Trifl. comm. hiflor. tom. 1. & 2. — Vaill. 
colon. p. 130. 21 € 28. — Pellerin, Recueil , tom. a. pl. 80. n. 
76. pl. 135. n. 9. — Hard. numm. illufir. p. 438. 481. 
= Gori , Thef. Gemm. pl. 77. 78. &c. 

(2) Paufan. liv. 1.c. 19. 

(3) Clem. Alex. Strom. rz. 

(4 ) Idem, ibid. 


( 5 ) Idem, ibid. 
(6) Tertull. Apolog. (9) Idem, liy. 9. 
( 7 ) Idem. (10) Plut. de amor. Fratern. 


( 8) Paufan. liv. 7. (11) xíw. 
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Ainfi , parmi les Celtes & lesautres Nations 
qui connurent leurs ufages, trois manières de 
repréfenter la Divinité , une lance , un arbre, 
une pierre. Nous devons les retrouver chez 
les Romains , & elles furent en effet les 
feul; objets de leur Religion primitive. 

Long-temps avant la fondation de Rome, 
les peuples du Latium , à l'exemple des Cel- 
tes, regardoient la lance comme l'image & 
le fymbole de Mars (1). Les Romains pen- 
ferent de mime (2), & cette opinion étoit 
bien digne d'un peuple guerrier. La lance de- 
vint encore le fymbole de plufieurs autres Di- 
vinités, de Janus, de Jupiter , de Junon, de 
Romulus, après fon apothéofe. De-là , Mars, 
Janus , Jupiter & Romulus , repréfentés d'a- 
bord par une lance , & honorés du furnom 
Sabin de Quirinus , le Dieu Lance. De-là , 
Junon adorée par les Phalifques & les pre- 
miers Romains, avec le furnom de Curis ou 


(1) Clem. Alex. Cohort. ad Gent. — Arnob. lin Ge 
(2, Idem. 
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Quiris, & armée d'une lance (1). De-là , la 
lance du fondateur de R ome enfoncée fur le 
Pala:in, & devenue un arbre facré ( » ). De- 
là, les Diofcures ou Pénates apportés par 
Enée, repréfentés d'abord, fuivant Denis d'Ha- 
licarnafle ( 5 ) , par des bâtons, des verges, des 
fceptres, & ayant conflamment dans la fuite 
une lance pour attribut. De-là , la lance ap- 
pellée Mars, & confacrée dans le palais de 
Numa (4). Dz-là enfin, l'ufage primitif confacré 
dans tous les tems chez les Etrufaues, & fou- 
vent obfervé par les Romains des fiecles pof- 
térieurs , d'armer toutes les Divinités d'une 
lance ou fceptre , afin de rappcller l'idée des 
premieres images des Dieux , comme on le 
voic encore fur les monumens ( ;). 

Si le caraëtère des Romains leur avoit 
fait adopter dans l'origine, les idées belli- 





(1) Feflus, verlo curitim. 
. (2) Ovid. Metam. liy. 15. y. gGo. — Plut. in Romul. 
«0 (3) Lir. rz. 
(4) Plut, in Num. 
( 5) Antiq. explig. tom. 1. pl. aa. Suppl. tom. v. pl. 19. Gc. 
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queufes de leurs ancêtres fur la repréfenta- 
tion de la Divinité, leur fituation dans un 
pays couvert de foréts , avoit également in- 
troduit dans leur religion primitive, le fym- 
bole champêtre qui rappelloit aux Eeltes ; 
l'exiftence des Dieux ; les arbres furent aufli 
l’objet du culte des premiers Romains. Nous 
voyons en effet que les Aborigènes, les aieux 
immédiats de ce peuple, tenoient leurs af- 
femblées religieufes fous des arbres confacrés, 
auxquels ils fufpendoient les dépouilles de 
leurs ennemis (1). Pline nous dit que les arbres 
furent long- temps les Santuaires des Dieux (2); 
& le mot Delubrum , qui fignifioit commu- 
nément un Temple , étoit dans l'origine le 
nom que l'on donnoit à un &ároz poli G dont 
Pécorce avoit été enlevée, que l’on adoroit 
comme ur Dieu (3). Sur les bords du Tibre, 
sélevoit un antique olivier confacré à Faune, 





(1) Tite-Live , liy. 1. c. 10. — Sery. ad Æneid. liy. 10. 
V. 423. — Lucain , liy. 1. v. 136. 

(x) Hifl. nat. liv. 12.c. 1. 

(3) Feflus , verbo Delubrum, e Sery, ad Æneid, Ll. 4. y. 56. 
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auquel les Nautonniers attachoient leurs vé- 
temens & leurs offrandes (1). À Arpinum, 
on voyoit ce chéne facré fur lequel vint 
Sabattre l'aigle, qui préfagea à Marius le 
rappel de fon exil (2). Les murs de 
Laurentum furent élevés autour d'un grand 
, laurier que Latinus avoit confacré à Apol- 
lon (3). Sur la colline des Exquilies (4); 
on voyoit la Chapelle de Jupiter FaguzaZ, 
ainfi nommé de ce quil y avoir eu originai- 
rement dans cet endroit un hétre , fous l'om- 
brage duquel il étoit adoré ( 5). Alors auffi, 
un fimple tronc d'arbre repréientoit les Dieux 
Pénates (6); & dés les premiers fiécles de 
Rome, le Dieu Terme n'avoit pas d'autre 
fimulacre dans les champs ( 7 ) Pline 





(1) Virgil. Æneid, liv. 12. v. 766. 
(2 ) Cicer. de Legib. L. 1. initio. 
t3) Idem, liv. 7. v. 59. 

(4) Varro , L. L. I. 4. c. 4. 

(5) Feflus, verbo Fagutal. 

(6) Tibul , liv. 1. Elég. xj. 

67) Woxez Fafles , liy. 2... notes. 
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nous aflure que cet antique ufage d'adorer 
les arbres, exiftoit encore de fon temps par- 
mi les habitans des campagnes (1). La Re- 
ligion des Romains, à cette époque, avoit 
méme confervé des veftiges de cette adoration 
primitive. Ainfi,il y avoit des arbres au pied 
defquels il étoit défendu de fe repofer ( 2), 
Ainfi un des jours de la Féte de Cybele étoit 
deftiné à introduire dans fon Temple fon 
arbre facré (3). Ainli enfin, il y eut dans 
toute l'Italie & la Grece, jufqu'au régne de 
Théodofe qui les abolit ( 4), des Colléges de 
| Prétres , appellés Dezdrophores , dont la fonc- 
tion étoit de porter dans les cérémonies , les 
arbres confacrés aux Divinités ( 5). Ce furent 
fans doute autant les antiques opinions reli- 





(1) Hift. Nat. liv. 12. c. t. 
(2 Fafles , liv. 4. v. 749. 

(3) Voyez Fafles , liy, 3. notes de füpplément. 
(4) Cod. Thodof. tit. 10. liy. 16. Loi 20. — Ducange , 
Gloff. tom. 2. | 

(5) Artemid. liy. 2. c. 42. — Serv. ad Georg. liv. 15, v. ao 
e— Arnob. ady. Gent. liy. $.—Reinef, Infcript. cla(f. 1. n. €o. Gc. 
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gieufes à cet égard, que la fimplicité des 
mœurs, qui foutinrent jufquà la conquêre 
de l'Afie, l'ufage dont Pline s'étonne , de n'a- 
voir à Rome que des flatues de bois ( 1 ). 
Des pierres informes furent aufli les pre- 
mieres indices des ftatues des Dieux chez les 
Romains, & pendant 170 ans, on n'ofa pré- 
fenter dans les Temples une flatue figurée (2). 
Numa avoit d:fendu que l'on donnát aux 
Dieux la forme des hommes ( 3 ); & cette 
idée religieufe s'accordoit bien d'ailleurs avec 
l'état de la fculpture chez les premiers Ro- 
mains. A limitation des antiques Hermés de 
la Grèce, les ftatues du Dieu Terme, éle- 
vées à Rome, ne furent que des pierres nu- 
méraires. Il eft vraifemblable auffi que Janus 
ne fut repréfenté alors que par un globe in- 
forme , fymbole de l'état de la nature, avant 
le débrouillement du chaos, & qu'Ovide a. 





( 1) Hift. Nat. liv. 35. c. 7. 
(2) Varro apud S. Aug. de Civit. Dei , liy. 4, c. 36. 
(3) Plut. in Num. — Clem. Alex. Strom. liy. 1. c. 15; 
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voulu fe jouer autant fur fa repréfentation 
que fur fon effence mythologique , lorfqu'il 
a parlé de fa double figure ( 1). Quand les 
arts de la Grèce eurent introduit dans la Reli- 
gion l'ufage des ftatues , quelques Divinités 
rappellerent encore, par leur forme, l'état pri- 
mitif de cette partie du culte extérieur. Ainfi 
Cybele fut toujours repréfentée par une pierre 
noire , portée tous les ans en pompe , & la- 
vée avec foin dans les eaux de l'Almon(2). 
Ainfi Vefta n'eut d'autre fimulacre dans 
fon Temple qu'un globe, image de laterre (3). . 
Ainfi enfin, la onze Déeffe fut toujours une 
roche du mont Aventin (4). 

Arrétons-nous maintenant. Nous avons dés 
couvert le fondement principal fur lequel 
repofa le double éd.fice du culte intérieur & 
extérieur de la Religion primitive des Ro- 





(1) Fafles L. rz. 
(2) Ibid. liv. 4. 
(3) lbid. liy. G. 
( 4) Ibid. iy. à. 


mains, 
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mains. La Divinité, ou l'efprit qui anime 
l'univers , adoré dans les indices de fon exif- 
tence & les Miniftres de fon pouvoir ; dans 
ces aftres qui roulent fur nos têtes, nous 
échauffent & nous éclairent ; dans ces élé- 
mens qui suniflent & fe combinent pour 
foutenir tous les êtres ; tels furent les pre- 
miers objets de l'hommage religieux des 
peuples. Une épaifle forêt , une vallée foli- 
taire , arrofée d'une eau pure & limpide; 
furent leurs premiers fan&uaires , bien dignes, 
fans doute, de la Divinité adorée : c'eft-là 
que chaque Horde fauvage fe rendoit aux 
jours marqués , & que, raffemblée autour 
d'une lance, d'un arbre ou d'une pierre infor- 
me, objets fimples, mais fournis par les cir- 
conftances , mais fuffifans pour indiquer l'ob- 
jet du culte , elle honoroit les Dieux par 
des hymnes & des facrifices champêtres. 
Telle fut la Religion de l'homme au fortir - 
de fon berceau , & tant quil ne connut 
d'autre révélation que celle de la nature. 


Ce culte originel fuivit les premieres nations, 
Tome I. L 
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qui le dépoferent avec leurs moeurs & leurs. 
ufages , dans toutes les contrées fur lefquelles. 
fe répandirent leurs peuplades ufurpatrices.. 

Mais, comme nous l'avons déja annoncé, . 
la Religion Celtique ne conftituoit, à l'époque : 
qui nous occupe, que le fond de la Reli- 
gion Romaine ; des opinions étrangeres s'é-- 
toient mélées aux opinions primitives, & 
ceft la feconde fource du - culte antique - 
de Rome. 

Nous avons vu que lorfque les Pélages;. 
fortis du fond de la Grece , vinrent fe jetter: 
fur l'Italie, leurs tourbes les plus nombreufes : 
chercherent un afyle parmi les Aborigênes 
Ces Colonies porterent avec elles , dans leurs. 
nouveaux établiffemens , le culte de leur pa- 
trie, & ce fut le premier alliage. que requt: 
la Religion pure , dépofée par les Celtes au 
fein de ces contrées. Ainfi, l’on y connut 
pour la premiere fois, d'autres intelligences : 
que. les Aftres & les Élémens ; le Génie. 
oriental y introduifit un Uranus , une Leu- 
cothoé, un Palémon , un fils de Circé, un. 


PRÉLIMINAIRE.  /xxxiij 








Hercule, un Pan. La main du temps ayant dans 
la fuite mêlé les traditions nationales avec 
les fictions des fiècles fabuleux, & confondu 
l'Hiftoire avec la Mythologie , ces Divinités 
perdirent infenfiblement leur caraétère pri- 
mitif, & on les retrouva dans les annales & 
dans les légendes des peuples du Latium, - 
fous les noms de Saturne , de Picus, de San- 
cus, de Faune , de Matuta, de Portumnus, 
&c. , formans la fucceffion des Rois & l'ordre 
des Dieux indigênes. . | 
Voilà comment la Religion Celtique du 
Latium étoit déja changée lorfque les nou- 
velles Colonies auxquelles les traditions don- 
nerent pour chefs Énée ; Àntenor , Hercule, 
Évandre ; Xnotrus , &c., tous ces Héros 
dont l'exiftence fabuleufe attefle au moins 
d'antiques émigrations , vinrent, comme nous 
l'avons vu, du fond de la Grèce & de l'A- 
fie mineure , élever des villes & former des 
États au milieu des champs des Aborlgénes. 
Hercule fonda .$eza; la fille du Soleil bá- 
tit Circée 5 le fils de cette Déeffe 1 ou celui 
2 
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d'Énée, fonda Artium ; Cora fut élevée par 
Dardanus , Lanuvium par Dioméde , $uZnone 
par les Compagnons d'Énée > Ardée par les 
Péloponéfiens , F’elitres par d'autres Grecs, 
& Albe par Afcagne , Æ/be du fein de laquelle 
fortirent dans la fuite toutes ces Colonies qui 
allerent ou bâtir , ou repeupler la plüpart 
des villes qui couvroient fon antique terri- 
toire ( 1). Ces nouveaux établiffemens ne dü- 
gent avoir d'autres Dieux que ceux de leurs 
fondateurs. Ainfi Setia adora Hercule, Sa- 
turne fugitif, & Mars, trois Divinités aux- 
quelles prefque tous les peuples du Latium: 
avoient élevé des Autels. Minerve & Feronia 
eurent des Temples à Circé Vénus Aphro- 
dite, Vénus Virile, Efculape, Apollon, Mi- 
thra , Cybele, & la Fortune dont les Oracles. : 


furent fi révérés de l'antiquité,. en eurent à 
| Antium; Cora rendit un culte public à Caf- 


tor & à Pollux; Lanuvium à Mars ,à Ver- 
tumne, à Cérés, à Jupiter So/pes & à la. 
fameufe Junon So/pita ; Ardée à Junon Reine, 


(1) Foje Latium yetus , tom. a — 7. 


PRÉLIMINAIRE.  /xxxv 





premiere Divinité d'Argos; Laurentum aux 
Pénates , apportés par Énée ,à Vénus fa mere, 
& à Vefta. Albe enfin à toutes les Divinités 
de la Grèce , parmi lefquelles on diftinguoit 
encore le culte Celtique , rendu au /Zamóeau: 
éternel de la Lune (1). 

Telle étoit donc la Religion des Peuples 
du Latium , lorfque Romulus régna dans 
fa ville naiffante ; un grand arbre dont la 
tige antique , plantée par les Celtes, avoit: 
reçu des 1ameaux étrangers , greffés , partie 
par les Grecs, partie par les Indigénes. 

Les brigands qui aiderent au fils de Mars 
à pofer les fondemens de la maitreffe du monde, 
appartenoient aux différens Peuples qui habi- 
toient le Latium & à ceux qui l'entouroient.: 
Les inftitutions Religieufes du nouvel établif- 
fement, dürent donc .néceffairement fe reflentir: 
de ce mélange , & préfenter dans la Religion. 
de la Horde mixte , un enfemble de culte 
Celtique & Grec. Ce qui fervit encore à: 
augmenter ce mélange , fut, d'un côté, la prife: 


(1) Latium vetus. 1 — 7, 
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de Fidéne, Colonie Etrufque, celle de Ca- 
meria ( 1 ), Colonie d Albe (2), & letraité d'al- 
liance fait par Romulus avec les peuples de 
Veies , une des principales places deil'Étrurie , 
fource des opinions Grecques & Afiatiques ; 
& de l'autre , l'union , la confraternité avec 
les Sabins, peuple Celte & dépofitaire des 
moeurs & des loix de cette nation primitive. 
Auffi voyons-nous dés lorigine de Rome, 
des Etrufques qui enfeignent les cérémonies 
de la fondation des villes (3); un Jupiter 
Férétrien , adoré fur le fommet de la roche 
"Tarpeienne ; un Neptune dont la Fête fert 
à l'enlevement des Sabines ; des Dieux infer- 
naux & une Cérès , qui partagent les biens de 
l'époux injufte qui répudie fa femme fans 
caufe légitime (4) ; un Temple de Vulcain 
où font placées les dépouilles des ennemis 
& où fe tiennent les affemblées du Confeil (5); 





1) Plut. in Romul. 

2) Denis d'Halic. liy. 2. 
3) Plu:. in Romul. 

4 ) Plut. in Romul. 

$ ) lbid. 
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des Arufpices qui interrogent les Dieux 
dans les entrailles des Vi&iimes, ou dans lesa: 
différentes parties de la: nature ; des Fêtes- 
Lupercales , célébrées en l'honneur d'une Di- 
vinité de l'Arcadie , &c. Mais nous voyons en: 
même-temps la Religion Celtique dominant, . 
par fa fimplicité primitivé , fur le culte tant: 
extérieur quintérieur. Romulus qui adopte 
quelques Divinités de la Grèce, bannit pour: 
jamais , du milieu de fon peuple, fes fables: 
fur la nature & les aQions des Dieux, & 
défend fes Fêtes bruyantes & indécentes , fes 
Bacchanales , fes cérémonies funèbres ,. &c. il 
ordonne, fous la fanétion la plus facrée , que: 
l'on éloigne toutes les Divinités étrangeres , : 
& que le culte fimple , tranfmis par fes an-- 
cétres , foit le feul obfervé ( 1). Alors prefs- 
que point de cérémonies, point de fyfléme: 
mythologique, point de théogonie , point de’ 
fi&ions, point d'images des Dieux, quoi 
quen dife Denis d'Halicarnaffe (2), dé-- 


(1) Deis d Halie. liy. 2, = Cicer, de Legib. liv. 2« 
(2 Ar » 
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menti par Varron (1) & par Plutarque ( 2). 

On voit, en parcourant ce tableau rapide 
de la Religion Romaine fous Romulus , & 
en rapprochant quelques traits épars dans la 
defcription des objets qu'elle düt aux premiers 
habitans du Latium , qu'à cette époque elle 
étoit prefque abfolument Celtique, & que 
l'édifice primitif étoit feulement embelli de 
de quelques ornemens d'Architeëture étran- 
gere , fans que rien füt changé dans fa conf- 
truétion principale. 

Cet apperçu général fixé , tout cet antique 
‘édifice bien connu , & fes premieres furcharges 
indiquées , nous n'avons plus maintenant qu'à 
fuivre celles que le temps y ajouta progreffi- 
vement, Jufqu'à l'époque où un édifice nou- . 
veau fut élevé fur fes débris. 


(1) Apud. S. Auguft. de Ciyit. Doi, liv. 4. c. 36. 
(*) In. Num. | - 


$. II; 





PRÉLIMINAIRE. /xxxix 











$. IL 


Les progrès que nous avons à examiner 
fe claffent fous deux périodes principales , 
dont la premiere renferme les temps qui s'é- 
coulerent depuis Romulus Jufqu'aux guerres 
Puniques ; & la feconde, l'intervalle de cette 
époque au règne d'Augufte. 

Il ne faut pas croire cependant que nous 
entreprenions de fuivre exactement la filiation 
des opinions religieufes depuis Romulus juf- 
qu’au fiécle d'Augufte. Les monumens nous 
abandonnent dans la recherche continue de 
ces progrès lents &. infenfibles , & le flambeau 
de l'hiftoire s’éteignant fouvent dans cette 
route obfcure , laiffe de loffes intervalles de 
ténebres. Il fufhra donc de faifir, foit pour 
la Religion primitive, foit pour fes additions 
fucceffives , quelques-uns de ces traits faillans 
qui fixent les progrès marqués , indiquent les 
progrès cachés , & préfentent , dans leur en- 
femble , un apperqu général. Ainli , dans la 
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recherche des édifices antiques , quelques. 
pièces épargnées peuvent indiquer les lignes de: 
correfpondance des parties qui n'exiftent plus. 
I. La premiere des périodes que nous al- 
lons parcourir ne préfente. que quelques dé- 
tails peu frappans. C'eft toujours le fol anti- 
que couvert çà & là de quelques monumens 
nouveaux, élevés , abattus , relevés encore. 
Numa ne devoit pas fuivre les pas de Ro- 
mylus: 4 Zu falloir lefprit religieux quz 
Panima , pour adóucir, par la crainte des 
Dieux , les mœurs d'un peuple féroce (1 ).. 
Une conftitution purement civile n'eüt été 
qu'un joug infupportable pour une nation in- 
dépendante, & à peine jenfermée dans une 
enceinte: il falloit la courber , avant tout, fous. 
un pouvoir inviffle, & lui faire mordre à 
genoux fe frein facré qui devoitla préparer à 
la fervitude des loix. Romulus avoit fait des. 
guerriers; il falloitfaire des citoyens, & tel futle: - 
but du gouvernement Théocratique de Numa, . 


(1) Fcrus, L. 1. c. 8.. 
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Le fondateur de Rome avoit rejetté les 
fables de la Grece fur la nature & les ac- 
tions des Dieux ; toute cette mythologie 
abfurde quand elle n'eft vue qu'avec les yeux 
du vulgaire (1). Numa düát admettre cette fim= 
plicité du culte intérieur, & parce qu'un fyf- 
téme mythologique eüt rendu impoffible le 
plan de fa conftitution religieufe , & parce que 
né parmi les Sabins , il devoit étre rempli des 
Opinions Celtiques. Auffi, le culte Grec ne 
fit-il aucuns progrès fous fon règne; s'il créa des 
Dieux , ce furent des Dieux utiles , & fur-tout 
des Divinités champétres , afin dé tourner 
fon peuple vers l'agriculture. Ainfi , le Dieu 
Terme fut adoré , & fes ftatues informes con- 
facrerent les bornes des poffeffions ( 2 ). Ainfi 
Robigo futinvoquée dans des fêtes folemnelles, 
pour éloigher des bleds, la rouille qui les 
détruit (3). Vefta, Divinité Celtique, ado- 
rée de toute antiquité dans le Latium, & 


( 1) Denis d'Halic. L. a. 
(2) Fafles, L. 2. 
(3) Ibid. L. 4. 
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Janus , dont le culte fe perdoit dans les té- 
nébres qui couvroient le berceau de la nation; 
eurent aufli des Temples & des Miniftres ( 1). 
Enfin, nous ne voyons de Grec dans le culte 
intérieur de ce regne , que celui des Mufes, 
de Libitine & des Divinités infernales (2 ). - 
Il paroit cependant que Junon étoit connue 
à Rome à cette époque : c'eft ce qui réfulte de 
deux loix ducode Papyrien attribuées à Numa, 
dont l'une défend aux Concubines de toucher 
l'autel de Junon ( 3 ), & l'autre confacre dans 
fon Temple une de ces tables qui fervoient à 
porter lesvafes & lesinftrumens des facrifices (4). 
Quant au culteextérieur, il ne dut pas être aufft 
fimple : il falloit , pour le fyftême politique de 
Numa , cette pompe impofante , cet exer- 
cice continuel de fétes & de cérémonies , liens 
puiffans de la fuperftition , tiffus pour enchai- 





(1) Faf. D. 13 €& 6. 

(2) Plut. in Num. 

(3) Feflus verbo pellices. 

( 4.) Macrob. Saturn, liv. 3. c, XJ. e Arnob. lip, 5, ady. gent 
— liy, 5. cod, de fepulchr. viol, 
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ner le peuple ,difoit Polybe (1). Auffi voyons- 
nous Numa créer des Colléges de Pontifes; 
inftituer des danfes de Saliens , à l'imitation de 
celles des Curetes & des Corybantes , prefcrire 
des Purifications , charger enfin la Religion de 
fétes , de facrifices , de pompes 6 de proceffions 
qu’il régloit G conduifoit lui-même: (2 ). 
Des: deux premiers fuccefleurs de Numa; - 
l'un , à l'exemple de Romulus , tourna 
toutes fes vues du côté de la guerre, & n'a 
jouta rien à la Religion primitive, quoique 
né à Médullie , colonie d'Albe , quoique 
maitre de cette derniere ville, oà le culte 
Grec & Oriental regnoit de toute antiquité ; 
l'autre marcha fur les traces de Numa, & 
reprit l'obfervation des loix religieufes, fans 
cependant y: rien introduire de nouveau. 
Mais , fans doute , il n'en fut pas de méme 
fous Tarquin l'ancien; parce que fon regne 
fut l'époque de la premiere communication . 
avec les étrangers. Ce Prince étoit originaire: 





(1) L. 6. c. 54. 
(a). Plu. in Num. 
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de Corynthe ; il devoit l'élévation de fa famille 
au commerce des Etrufques & des Grecs (1) 5 
il reçut à Rome plufieurs familles de Velitres, 
ville antique des Volfques , fondée par des 
colonies Grecques (2) ; enfin, il fut choifi 
pour Roi par les villes confédérées de l'E- 
trurie ( 5 ). Auffi, tout changea-t-il du côté 
des inftitutions civiles. Rome ne fut plus un 
amas informe de cabanes de pátres & de bri- 
gands. Tarquin fembla prévoir qu'elle feroit 
un jour la maitreffe du monde, & il voulut 
commencer à la rendre digne de ce titre; 
des murs folides couvrirent le foflé que Re- 
mus avoit ofé franchir; un cirque séleva à 
la maniere des Grecs & des Etrufques, & 
les Romains virent, pour la premiere fois ; 
briller dans leurs murs la pourpre, la couronne 
d'or, les faifceaux & la pompe triomphale. 
La Religion dût être foumife aux mêmes 





( 1. ) Denis d'Halic, L. 3. — Tit.-Liy. L. 1. 
(2) Sueton. in Aug. 
(3) Tit.-Liy. L. 1. 
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changemens, & la preuve la plus frappante 
de ce qu'elle perdit alors de fa fimplicité 
primitive, c'eft que l'on fe permit, pour la 
premiere fois, de donner une forme à la 
Divinité & de changer en ftatues, fes 
antiques repréfentations. fymboliques ( 1 ),. 
Nous voyons encore fous ce regne , le culte 
de Vulcain, auquel on confacre les dépouilles 
des Sabins, & celui de Minerve & de Junon 
qui reçoivent le vœu d'un Temple qu'elles 
partageront avec Jupiter fur la roche Tar- 
peiene. 

Servius- Tullius emprunta aufli quelques. 
Divinités du culte étranger. La Fortune déja 
adorée à Antium eut des Autels à Rome (2); 
la Leucothoé des Grecs y eut un Temple fous 
le nom de Maruta (3); la fête des Compitales 
y fut établie en l'honneur des Pénates de la: 
Grece & de l'Afie(4); Junon Lucine, la: 





( 1) Plin. L. 55. c. 45. 

(2) Fafles, liv. 6. 

(3) Ibid. | i 
(4) Lenis d'Hal. liy. 4. 
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premiere des Ilythies du culte Grec, y fut . 
adorée, & fon tréfor devint le regiftre des 
naiffances de tous les citoyens de Rome ( 1)5 
enfin , on vit s'établir la fête politique de 
Diane fur l'Aventin, pour fcéler la réunion 
de tous les peuples du Latium, & les ac- 
coutumer à regarder Rome comme leur ca- 
pitale , à limitation du Temple de Diane à 
Ephéfe , ouvrage de toutes les Républiques 
confédérées de l'Afie mineure (2); inftitution 
renouvellée & affermie bientót par Tarquin 
le fuperbe, dans l'établiffement des célebres 
Féries Latines, prés du Temple élevé, fur le 
Mont d'Albe, à Jupiter Latial ( 5 ). 

Le dernier Roi de Rome ne paroit pas 
avoir rien fait pour la Religion: maitre d'Ar- 
dée, ville bátie par les Grecs, & de Circé, 
dont l'origine remontoit à la fille du Soleil , 
il eut pu introduire, dans le culte national, 





(1) Denis d'Hal. L 4. 
(2) Tite-Live. L. 1. n. 45. 
(3) Aurel, Vic. de vir. Ill. n. 8, 
des 
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des opinions étrangéres. Cependant nous ne 
voyons de nouveau fous ce règne, que la 
connoiffance des Oracles. Les livres des Sy- 
billes font achetés par Tarquin , pour 
fervir , dans tous les temps, à la poli- 
tique des chefs de l'Etat; & l'Oracle de 
Delphes eft confulté par Brutus fur l'événe- 
ment qui doit brifer à jamais le trône des 
Rois. 

Suivons maintenant le refte de cette pre- 
miere période. Rome fut occupée , pendant 
près de cinq fiécles , à s’élever au-deffus des 
nations qui l'environnoient , sant il étoiz. dif- 
fcile de donner un Souverain à l'Italie (1). 
Pendant ce long intervalle, elle n'eut d'autre 
génie que celui de la guerre , & ne connut 
d'autres peuples que ceux qu'il lui falloit fou- 
mettre pour commencer la conquête du monde. 
Ses mœurs & fes ufages ne doivent donc offrir, 





(1) Florus , liv. 3, c. t. 
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pendant cette époque , aucune révolution fen- 
fible. Sa Religion ; foumife aux mêmes caufes, 
préfente aufli la même uniformité. Nous trou- 
vons cependant épars , çà & là, quelques rits. 
nouveaux, introduits dans l’ancien culte. Mar- 
quons rapidement ces différens traits ajoûtés: 
au tableau primitif. 


Publicola confacre les premiers momens de 
fon Confulat par des facrifices à Pluton (1). 


Pofthumius, prêt de livrer bataille aux. 
Latins ligués pour le rétabliffement des: 
Tarquins, fait vœu de célébrer de grands jeux ,. 
fous le nom de yeux Romains. Le peuple: 
vi&orieux accomplit ce vœu ; & Rome voit, 
pour la premiere fois, dans fes murs , un: 
fpe&acle qui, fous un nom national , ne pré- 
fente que la pompe & les ufages des Grecs(2).. 


Une compagnie de Marchands forme le: 





(1) L'an de R. 250. Plut. in Publicol. 
(2) Kers l'an de R. 258. Denis d'Hal. liy. 7; 
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premier établiffenent de commerce, & l'on 
éleve un Temple à Mercure (1). 

Brutus ordonne que quiconque violera la: 
loi qui afluüre l'exiftence des Tribuns, verra 
fes biens consifqués à Cérès (2) , feconde trace: 
du culte de cette Divinité parmiles Romains. 


A la bataille du lac Régille contre les peu- 
ples confédérés du Latium , on avoit cru 
voir combattre , pour les Romains , Caftor & 
Pollux, adorés, de toute antiquité, dans la. 
plüpare des villes du Latium, & fur- tout 
à. Cora , comme nous l'avons vu. On leur 
éleve un Temple douze ans après cet évé- 
nement ( 3 ). | | 

Camille , maitre de Veiés , fupplie Junon; 
Divinité tutélaire de cette ville , d'aban- 
donner fes murs vaincus; & la Déeffe l 
fuit à Rome (4). 


( 1 ) L'an de R. 2159. Ti:e-Liye div. 2. c. 17. 
(2) L'an de R. 265 , Denis d'Hal. liy. 6. 
(3) L'an de À. 270. Tit.-Liv. liv. a. n. 40. 
. E C4) La de R. 359. Plut; in Camill. 
W 2 
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Pendant le fiége de cette ville, il avoit 
voué à Apollon la dime du butin. Aprés la 
vi&oire, le vœu eft ac^ompli; les femmes 
Romaines facrifien: à la Religion les or- 
nemens de la beauté , & le Dieu reçoit , à 
Delphes, une coupe d'or achetée de leurs 
bijoux ( 1 } 

Quoique le culte de Mars füt établi de toute 
antiquité dans le Latium, fon premier T'emple 
à Rome, n'eft cependant confacré que fort 
tard (2). Bienrôc il eft confondu avec Qui- 
rinus, adoré dans la ville fous le nom de 
Mars Quirinus , & hors des murs, fous celui 
de Mars Gradivus (3). | 

Une pefte cruelle regnoit à Rome depuis un 
an. Les Leëtifternes & les autres cérémonies 
expiatoires n'avoient pu défarmer les Dieux $ 
on croit qu'ils feront plus fenfibles aux danfes 
de quelques hiftrions , & les jeux fcéniquesfont 





(1) L'an de R. 36o. Id. Ibid. 
(2) L'an de R. 366. Denis d'Halic. liy. 3. €. 23 
(3) Serv. ad Æneid, liy. 1. 9». 296 
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établis (1). Ces jeux groffiers ne furent; 
à cette époque , qu'une cérémonie religieufe 
empruntée du culte Etrufque ; cependant ils fi- 
rent naître dans la fuite la Comédie & la Tragé- 
die, qui, quoiquamufemens purement pro- 
fanes, furent encore employés pour fêter les 
Dieux (2). 

Les peuples du canton de Tarquinies , en 
Étrurie , font quelque mouvement. Ceux 
de Caere, Etrufques comme eux, veulent s'ar- 
mer ; mais bientót ils viennent demander la 
paix: on la leur accorde pour cent ans , on 
entretient avec eux un commerce intime, 
& Core n'eft plus regardée que comme /e 
domicile des Dieux de Rome & de fes Prétres ; 
l'afyle de fa Religion, fon Temple & fon $anc- 
tuaire (3). 

Rome séleve enfin au milieu du Latiuns 

* foumis. Nous avons déja vu la Religion fez- 





(1) L'ande R. 391. Tit.-Liv. liy. 7. n. 3. 
(2) Falles, liv. 4. 
(3) L'an de R. 402. Tit.-Liy. liy. 7.8. 70 
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vir la politique au Temple de Diane & à 
celui de Jupiter Latial. On l'emploie encore 
pour refferrer les noeuds de l'incorporation 
des vaincus avec les vainqueurs , fyftême qui 
valut aux Romains l'Empire du monde. La- 
nuvium reçoit le droit de bourgeoifie & la 
liberté du culte ; mais à condition que fon 
Temple de Junon So/pira fera commun aux 
Latins & aux Romains (1) , & dans la fuite, 
chaque Conful eft obligé de faire l'inaugura- 
tion de fon emploi , par un facrifice folem- 
nel à cette Divinité (2). 

Quelques femmes Romaines font accufées 
d'adultere , & les amendes auxquelles elles 
font condamnées, fervent à la conftruCtion d'un 
Temple de Vénus (3). 

Une contagion affreufe défole Rome & les 
campagnes voïifines. Pour appaifer les Dieux, 
on confacre un jour de fête à Efculape ( 4 ). 





(1 ) L'an de R. 417. Id. liy. 8. n. 14. 

(2) Cicer. pro Muren. 

(3 ) L'an. de R. 458. Tite-Live , liy. 10. c. 31. 
4) L'an de R; 460. Tit-Liy. liy. 10. n. 47 
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L'année fuivante , fur les avis de la Sybille; 
ou de l'Oracle de Delphes , onenvoie des. Dé- 
putés à Épidaure; & le Dieu vient à Rome 
fous la forme d'un ferpent, & fe glifle dans 
File du Tibre, où on lui éleve un Temple ( 1 ). 

Rome a vaincu Pyrrus ; eZe.eff charrée 
des dépouilles de tant d'opulantes nations. 
que fon enceinte ne fuffit pas pour. contener 
des fruits de fes vidloires (2). Elle triomphe 
de la Grece fans y avoir porté fes armes., 
€ jamais triomphe plus éclatant n'eff ent 
dans fes murs. Or. n'y a vu, jufqu'à.ce jour, 
que de bétail des F'olfques , les 'troupeaux des: 
S'abins , les charriots des Gaulois , G les‘armes 
&rifdes des Samnites. Mais alors , le triomphe: 
eff fuivi de Moloffes , de TAe[Jattens , de Ma 
cédoniens , de Brutiens , d Apultens , de Lu- 
eaniens enchaínés ; des vafes d'or , des tapis 
de. pourpre , des flatues, des tableaux , tout: 





(1) L'an de R. 461. Tit.- Liy. ub fupr; 
(a) Florus , liy. 1. c. 18.. 
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de fafle de la voluptueufe Tarente en forme 
da pompe (1). 

C'eft par ce dernier événement que nous 
fommes arrivés à la fin de notre premiere 
période. Nous n'avons remarqué aucuns pro- 
grès fenfibles dans la Religion Romaine ; mais 
deux caufesconcoururent pour éloigner cespro- 
grès. La premiere que nous avons indiquée 
fut l'état de guerre continuelle dans l'intérieur 
de l'Italie, quine permit aucun commerce avec 
les Etrangers ; l'autre, cet attachement conf- 
tant à la tradition & aux rits antiques, qui 
devint une Loi facrée , & lutta long - tems 
contre l'introdu&ion des fuperftitions étran- 
geres. C'eft à ces deux caufes que Rome dut 
pendant plufieursfiècles la pureté defon culte & 
celle de fes moeurs; car fi la Religion eft la 
garde des mœurs , les mœurs font le foutien de 
la Religion , & telle eft leur union intime que 
chez tousles peuples & dans tous les fiecles, elles 
ont été foumifes enfemble aux mémes révo- 





( 1) L'an de R, 473. Id. Ibid, 
Jutions 
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]utions. Mais nous allons voir s'avancer fuc- 
ceflivement fur les pas du luxe Afiatique , 
& la corruption des unes & l'altération de 
l'autre, jufquau moment où plus cruel que 
Ke glaïve , Le torrent des voluprés fubmer- 
geant l’Empire’, G vengeant l'Univers af- 
fervi (1), Lon apperçut à peine quelques 
fillons du fol antique où sélevoit la double 
tige des mosurs & de la Religion. C'eft la 
Íeconde période qui nous refte à parcourir. 
. Nousy marquerons dans leur ordre les chan- 
gemens dont l'hiftoire s'eft occupée, & pour 
ceux dont elle ne nous a pas marqué l'époque , + 
il fuffira de fixer les événemens où l'on doit 
trouver leur caufe dans le double rapport que 
nous venons d'indiquer. 

II. Les Romains furent quelque tems arrétés 
dans leurs conquétes par la mer qui les bor- 
noit au midi; mais bientót un rival terrible 
les appelle dans la Sicile, & les deux pre- 





(1) Juvenal, fatyre 6. | 
Jome I, MMC O " 
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mieres guerres Puniques y balancent le deftixs 
des deux plus puiffantes Nations. LaSicile, peu- 
plée originairement par les Elymiens, cet anti» 
que mélange de Troyens & de Sicules(1), habi- 
tée enfuite par des Colonies Phétäéiennes & 
Grecques, entretenoit encore depuislong-tems. 
un commierce intime avecla Grece. Sa con- 
quête dut donc introduire des changemens 
. dans l'objet qui nous occupe. 


Le premier événement remarquable fous ce 
rapport fut la prife de Catane. Les ebjets 
les plus rares pour les Romains furent étalés 
à leurs yeux dans le triomphe de Valérius 
On y vit entrautres chofes inconnues , une 
horloge qui fut placée far une colonne, pris 
de la tribune aux Harangues (2. 

Trente ans après cet événement , les Ro- 
mains traverfent la mer Adriatique , vont 
poiter la. guerre aux Illyriens ligués avec les: 





(1) Thueydid. l. 6. c. 2. 
(2) L'en de R. 490 .Frénsh. fuppl.. ad Tit.-Lip. liv. 
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Grecs, les foumettent , semparent de quel- 
ques-unes de leurs îles, & envoyent des Am- 
baffadeurs à Corinthe ,à Athénes , pour y con- 
traer la premiere alliance avec la Grece (1). 

Ces guerres, en ouvrant une communica- 
tion avec les Etrangers , durent introduire 
des nouveautés dans le culte. Auffi à l’épo- 
que qui nous arrête , « da Religion des 
ancêtres éroit ft altérée , dit Tite - Live, 
par le mélange de plufieurs cérémonies étran- 
geres , qu’il fembloit que des hommes & les 
Dieux fuffent tout autres qu'auparavant » :2). 
" Un Edit du Sénat rétablit l'ordre pour quel- 
que temps. Pourfuivons. | 

La prife de Syracufe fut l'époque de la 
plus grande révolution dans le caraëtère des 
Romains; cette Ville, fondée par Archias de 
Corinthe , fur les confeils de l'Oracle de 
Delphes (3), étoit le féjour des arts de 
la Grece. Le génie d'Archimede la défen- 





(1) L'en de R. ga3. Polyb. 1. 96. xor. 
^(3) L'an de R. 539. Tit-Liy. liy. a1. 
(3 ) Strab.iy. 6. 
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doit ; mais celui de Marcellus l'emporta ( :). 
Son triomphe étala aux yeux des Romains 
tous les chefs d'œuvres des Grecs; les 
vafes & les tableaux du plus grand prix 
ornerent Rome de toutes parts, Rome quz 
Jufqu'alors avoir ignoré ces fuperfluités de 
luxe , indices de la molleffe ; Rome qui , cou- 
verte d'armes © de dépouilles fanglantes ; 
couronnée de monumens de triomphe & de tro- 
phées , n'offroit dans le fpeélacle terrible de fon 
enceinte , que lé fantuaire du Dieu des com- 
Bars i2). Cet ufage d'orner Rome des dé- 
pouilles des peuples vaincus , ufage fi funefte 
dans tous les temps à fes mœurs & à fa conf 
titution ( 3 ) , introduilit dans le culte le plus 
dangereux ennemi, dit Caton, en préfentant 
aux Romains ces ílatues qui firent oublier 
dans la fuite les fimulacres des anciennes di- 
vinités de la patrie (4). | 





(1) L'an de R. $40. Florus, liy. 2. €. 3, 

(2) Plut. in Marcell. n. 3.. 
( 3 ) Polyb. liv. 9. c. 3. 

(4) Tir.-Liv, liy. 34. n. à; 
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L'année fuivante , Fulvius s'empare de Ca- 
poue ; & la prife de cette ville, la plus belle 
de la voluptueufe Campanie , offre encore aux 
Romains le fpectacle féduifant des arts de la 
Grece (11. 

Des gréles extraordinaires ravagent les cams 
pagnes de Rome. Les livres des Sybilles font 
confultés , & répondent que le feul moyen 
d'arréter ce tléau & de donner aux armes Ro- 
maines une profpérité durable, eft d'aller 
chercher la mere des Dieux. On envoie des 
Ambaffadeurs à Attale, Roi de Pergame; 
ce Prince leur remet une pierre noire prife à 
Peffinunte, fimulacre antique de la Déeffe 
Cybele, & fon culte eft établi à Rome ; on n'y 
introduit point cependant les danfes phréné- 
tiques des Curetes & des Corybantes (1). 





(1) Tit-Liy. lip. 36, n. 14 | 
(a) L'an de RH. A" Ti.-Lis. liv. 29 c, vo. 1* Gr 14. 
d Halic, lip. : 2. | 
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La Grece long.temps agitée par des guerres 
inteftines doit enfin la paix aux Romains qui 
enchainent fes tyrans. Quintius, vainqueur 
de la Macédoine , revient à Rome oà il recoit 
les honneurs d'un triomphe quí dura trois jours. 
Toutesles richeffes des vaincusbrillerent tour- 
à-tour à cette pompe, & le premier jour fit 
voir toutes les ftatues de marbre & de bronze 
prifes fur les ennemis (1). 

Antiochus eft vaincu , & la puiffance Ro- 
. maine n’a d'autres bornes en Afie que le Mont 
Taurus (2). De ce moment, les mœurs Afia- 
tiques viennent corrompre les meeurs fimples 
des Romains , qui difparoiffent avec leur ans 
tique pauvreté. De ce moment, les ftatues des 
Dieux, de bois & d'argile, font place au marbre 
& au bronze refpirans fous le cifeau des 
Grecs (3). | 





(1) L'an de R. $58. Tit.-Liy. liv. 34. n. 5. 
(2) L'en de R. g65. Tit.-Liy. liy. 37. = Plin. Hif, Nat 
icon, 9 
3) Plin. Hifl. Nat, liv. 34. c. 11. 
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Cette défaite du Monarque de la Syrie en- 
traine la foumiífion des Etoliens & 1a prife 
d'Ambracie , ville qui fut long-temps le fé+ 
' jour de Fyrrhus. Telle eft la rapacité du vain- 
queur , que les vaincus fe plaignent qu'il 
ne refte pas à leur adoraion le fimulacre 
d'une feule divinité. Deux cens quatre- vingt 
fatues debronze , & deux censtrente de m:sbre 
ornent le triomphe de Fulvius ( 1 ). 

À la méme époque , les Bacchanales, qui 
du fond: de la Tofcane où un: Grec obícug 
fes avoit introduites , avoient pénétré jufqu’# 
Rome, font profcrites par les Confuls, ainf$ 
que leurs: affemblées noëtumes (;). Il parait. 
cependant que La fuperfticion brava les Loixz 
ca ces fêtes licentieufes exiftarent encore ay 
temps. de Cicéron qui géleve auf couts 
elles (3). 

La conquête de fa plus grande partie de ls 


C1) L'an de Re 56). Ti-Liv. liy. 38. eg. Ge lo, nc æ 
€»). L'an. de R. 6. Tit-Liy. li». 39» 
(3) De Legik, liy. 7. 
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Grece n'avoit allumé dans l'ame des vainqueurs 
que la cupidité qui fait les brigands , au lieu de 
l'amour de la gloire qui fait les héros. Des 
Ambaffadeurs viennent de toutes parts fe plain- 
dre au Sénat des exactions des Généraux & 
des Miniflrres. Les habitans de Chalcis re- 
demandent les images de leurs Dieux, dont 
le Préteur Lucretius avoit dépouillé leurs 
temples pour orner fa maifon d'Antium (1). 

* Paul Emile brife bientôt pour jamais le 
fceptre de la Macédoine entre les mains de 
Perfée le dernier de fes Rois, & parcourt 
toutes les villes dela Grece, couronné à la 
fois du laurier de la victoire & de l'olivier de 
la paix. Le triomphe fut le prix de fes vic- 
toires, & jamais un fpeétacle aufli beau n'a- 
voit brillé dans les murs de Rome. Dans tous 
Les cirques , dans toutes les places G dans. 
soutes les rues par où devoit pa[fer la pompe, 
on dref[a des échaffauts. Tous les Citoyens 
vêtus de. robes blanches s'empre[Jent pour y 


qe 


(1) L'en de R. 594. Tit.- Liv, ly. CSL . 
celui 
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prendre place. Tous les Temples font ouverts ; 
on orne les flatues des Dieux de couronnes 
G de guirlandes, G Pencens fume fur leurs 
autels. Ce triomphe dura trois Jours , comme 
celui de Quintius, & /e premier fuffit à peine 
pour étaler aux yeux du peuple furpris les 
flatues C les tableaux chargés fur deux cens 
cinquante chariots (1). 

LaLigue Achéene , foulevée contre Rome, 
allume le feu d'une nouvelle guerre. Corinthe 
fa Capitale eft prife, & la double mer qui 
l'environne eff éclairée des flammes qui la 
dévorent; on fauve cependant les objets les 
plus précieux; les tableaux & les ftatues des 
grands Maîtres embelliffent le triomphe 
du brave, mais ignorant Memmius (2), & fer- 
vent d'ornement à Rome (3). 

Rome, maitreífe d'une partie de l'Europe & 
de toute l'Áfie, n'avoit pas encore dompté 





( 1) L'an de R. $85. Plut. in Æmil . 
(2) Vell. Patercul. liy. 1.n. 13. 
. (3) L'ande R.606. Juflin. liv. 34. €. 1. Flor, liv. 3. c. 13. 
Tome I. p | 
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fes plus grands ennemis ; Mitliridate lui pré 
paroit quarante ans ds combats. Le premier 
feu de cette guerre fe répandit d'abord fur læ& 
Grece. Sylla, népour le malheur de fa patrie, 
cefle un moment de déchirer fes entrailles: 
pour voler où l'ambition l'appelle. Il court. 
au- devant de Mithridate, Zui oppole tor- 
rent à torrent ( 1 ), met à contribution tous. 
les Temples de la Grece , pille leurs tré- 
fors, & s'empare d'Athénes. (2) Les chefs-. 
d'œuvres fans nombre que renfermoit la reine: 
des. Ar:s, & tous ceux que chaque Ville de 
la Grece , devenue un vafte défert , préfentoit 
à la cupid:té, font enlevés & portés à Rome (;).. 

Ainfi la Grece reatra. fous la domination 
Romaine, & bientôt le génie de Lucullus 
& celui de Pompée lui rendirent les vañes 
pofleflions d: l’Afie. A cette époque tout 
étoit changé à Rome. La Grece foumife. 


— — MÀ — 





(1) Flor. liy. 3. c. 6. 

(2) L'an de R 665. Pl. in Sylla. 

(3) Plin. liv. 36. c. 5. — Strab, liy. 13. — Appian, Bell 
ui y. 1. 
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avoit foumis à fon tour fon féroce vainqueur, 
en portant fes arts dans l'agrefle Latium (1). 
Tous les Dieux de la Grece y eurent des 
Temples; on leur donna des Prétres de la 
méme nation, & l'on fit faire leurs ftatues 
par dés Artiftes Grecs (2). Enfia Rome étoit 
devenue lafyle de toutes les fuperftitions 
étrangeres. Romains , sécrioit Juvenal , je ne 
puis fouffrir une Ville remplie de Grecs. Que 
dis-je ? Cette ordure Achéene n'efl que la moin- 
dre partie des étrangers qui fondent ici de 
toutes parts ; ce n'eft pas d'aujourd'hui que 
POronte Syrien coulant avec le Tibre , nous 
tranfmet le langage, les mœurs & les infirus 
mens du climat qu’il arrofe (3). 

Mais lorfque Pompée & Céfar eurent porté 
dans l'Orient & jufqu'au fond de l'Afrique le 
flambeau des guerres civiles , allumé au fein de 
leur patrie ; lorfqu'O&ave , non moins cou- 
pable, mais plus heureux , eut éteint ce vafte 

(x) Horat. Epift. 1. liy. a. 

(2) Cicer. pro Balb, n, 84. 

(3) Sar. 3. 

P 2 
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incendie, & fait couler le Nil fous les Loix 
de l'Empire, alors toutes les Divinités de 
l'Orient & de l'Egypte vinrent habiter Rome 
avec les Dieux de la Grece. . 

Ainf l'on y connut bientôt le culte de 
Mithra, cette fameufe Divinité orientale,dont 
le nom Vyftique a fi;nitié tour-à-tour adions 
de grace (1) , verdure (2), liqueur facrée (3), Gc. 
& dont lallégorie repréfentoit Apolloa ou 
le Soleil chez les Perfes i4); Divinité bizarre 
dont l'impofture fit long- temps le foutien de 
la Magie, & dont la fuperftition méla les 
myfteres aux dogmes du Chriftianifme naif- 
fant (5). Plutarque dit que ce furent les Pi- 
rates de Cilicie défaits enfuite par Pompée , 
qui les premiers donnerent l'exemple de ce 
culte ( 6). Mais il paroit qu il étoit connu 





(1) Mém. de l'Acad. des Infcrip. tam. ag. in-12. p. 367. 
—Fafl. liv. 4. notes de Supplém. 

(2) Ibid. tom. 56. p. 308. in- i3. 

(3) L'iff. dell. Acad. di Corton. tom. 3. Diff. 5. 

(4) Stat. Theb. liv. 1. v. 720. 

(s) Diff. di Corton. citée. | 

(6) Vers l'an de R. 674. Plut. in. Pomp. 


ws 
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À Rome bien avant ce temps , puifque fous le 
Confulat de Popillius Lœnas, le Préteur Hif- 
palus chaffa ceux qui vouloient apprendre aux 
Romains à révérer Jupiter Sebafius (1), 1e mé- 
me que Mithra (2). Il eft vraifemblable auffi, 
comme .nous l'avons vu , que cette Divinité 
étoit depuis long-temps adorée à Antium(3) , 
& les monumens trouvés dans les ruines de 
Rome , ne permettent pas de douter que fon 
culte n'y ait été publiquement établi ( 4 ). 

Le culte d'Ifis fe méla bientôt auffi à la 
Religion Romaine. Ce fut vers le temps de 
Sylla, fi: l'on en etoit Apulée ( 5). H paroit 
cependant qu'il n'y fut pasintroduit alors d'une 
maniere: durable ; car Valere Maxime parle 
d'une démolition des Temples d'Ifis & de 
Sérapis , auxquels les ouvriers n'euffent ofé 
me, 

(1) Paler. Maxim. liy. x. c. 5. n. 3. 

(2) Diff. citée. —— Macrob. Satura. liy. 1. c, 18. — frttig, 
Expl. tom, 1. p 317. 

(3) Lat. Vat. tom, 3. p. 77. &. 


(4) Antig. Expl. tom. 1. p 36 
(s) Méan. li. XE. 
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æoucher , fi Paul Emile n'eût le premier levé 
1a hache(:). Il paroit auffi qu'il n'étoit pas 
encore établi fur un fondement bien ftable 
au temps de Cicéron (3) Quoiqu'il en 
foit , on ne peut douter qu'il ne fût reçu 
au temps dOvide , & qu'alors Ifis neát 
des Temples & des Fêtes. « Toi qui habites 
» la fertile Egypte , & les champs de Ca- 
» nope, & les murs de Memphis, &le rivage 
» de Pharos couvert de palmiers... Tfis , dit- 
» il, viens délivrer ma Corinne du fardeau 
» qu'elle porte dans fon fein; je t'en conjure 
x» par ton fiftre, par le refpe&cable Anubis; 
» par ton amour pour Ofiris, par le ferpent 
» qui enlace tes autels, &c... Elle l'a mérité 
» par fon zèle religieux dans ces jours fo- 
. » lemnels, où la troupe des Galles fe cou- 
» ronne de tes guirland .:. — » Efclave . 





(1) L. 1. c. 5. n. 5. 

—. (3) De Na. Decr. liy. 3. 

(3) Amor. liv. 1. Eleg. y .—Ces dernieres expreffions annoncent 
qu alors les Prétres de Cybele etoient à Rome les mêmes que ceux 
d'Ifis, quoiqu Apulée dife ( L. XI. ), qu'elle eus un Caliége de 
Ponrifes. 
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» trop fidele , Bagoé, dit-il ailleurs, ne t'in- 
» forme point des motifs qui conduifent ta: 
» maîtrefle au Temple d'Ifis ( ). — Amans qui- 
» cherchez des conquêtes, dic-il aux jeunes 
» Romains , ne négligez point d’aller ay: 
»: Temple où l'on adore la géniffe Egyp- 

» tienne(7/zs); elle a procuré à plus d'une, ce: 
». ce qu'elle reçut de Jupiter (a). — Eft - il- 
» quelqu'un aílez: audacieux, demande-t-il: 
» ailleurs, pour chafler le Prêtre Egyprien: 
» qui fecoue le fiflte retentiffant (5)? — La: 
» jeune fille aflife dans le Temple d'Ifis; dit-il: 
» encore ,. fe démandera: pourquoi Junon: 
» pourfuivit cette Dée(Ie à travers là. mer: 
» Jonienne & le Bofphore (4)? — Inutile 
»: ment, dit- il enfin, loie fauva le Capi-- 
». tole ;. la fille d'Inachus ( //25) ne reçoit pag: 
». moins fur fon autel fon foie délicat (5) ». - 








( 1) Ibid. Eleg. 1. 

2) De Ait, Amand. lip. 1.9. 93. 
(3) Ex Pont. liv. 1. Eleg. 1. 

(4) Trifl. liv. 1. ». 294. 

és) Fes; d. t. 
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^ Telle fut la publicité du culte d'Ifis ; & il 
ne faut pas croire qu'elle vintfeule des bords du 
Nil recevoir l'hommage des Romains. Ovide 
nous a peint lesattributs de toutes les Divinités 
de l'Egypte, & fans doute il l'a fait d'après les 
objets qu'il avoit fous les yeux (1): « Ifis paroit 
» accompagnée de toute la pompe de fa Cour. 
» Le croiflant étincelle fur fon front que cei- 
» gnent des épis d'or entrelacés avec le dia: 
» dême. Près d'elle eft Anubis aux longs aboyee 
» mens, & la Sainte Bubafte (2), & Apis 
» tacheté de diverfes couleurs , & le Dieu qui 
» défend de parler, & dont le doigt qui preffe 
» fes lévres eft l'indice du filence (3), & 
» Ofiris qu'on ne cherche jamais affez (4). 
» Des fiftres retentifloient autour de ces Di- 
» vinités qu'accompagnoit encore le ferpent 





(1) Métam. liv. 9. v. 686. &c. 
(2) Diane ou Lucine chez les Grecs. Jablonsk. Panth. Egypt. 
pn. a. . 
(3) Harpocrates. 
(4) Expreffions relatives à l'hifloire d'Ofiris & au rit de fa fre. 
étranger 
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» Étranger gonflé d'un venin fomnifere ( 1 ) ». 


On fait enfin que le culte Juif étoit auffi 
introduit à Rome au temps d'Ovide. Il con- 
feille aux jeunes gens qui cherchent une mai- 
trefle , d'aflifter aux cérémonies du Sabbat des 
Juifs (2). Ailleurs, indiquant les jours con- 
traires aux amours , il parle de la Fête Sabba- 
tique folemnifée par l'habitant de la Paleftine, 
Fête peu propre aux affaires (3); expreffion 
qui mettant cette folemnité au nombre des 
jours Néfaftes , & méme au nombre des jours 
Funefles , femble annoncer quelle tenoit au 
culte public. Horace indique auffi que la fu- 
perftition en faifoit un jour zozr; fon Fächeux 
nofe parler avec lui d'affaires, parce que ce 
jour eft Je dernier Sabbat du mois (4). Mais 
i| réfulte de ce paffage méme , que l'on 





(1) Atribu ordinaire d'lfis. Ofiris avoit auffi fon ferpent 
Juven. fatyr. 6. liv. a. v. 541. 
(2 De Art. Amand. liy. 1. y. 76. 
3 ) Ibid. ». 416. 
(4) Sar. 9. v. 6g. u 
Tome L, Q 
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faifoit peu de cas à Rome & des Juifs & de 
leur Religion. Perfe n'en parle que comme 
d'un objet de fuperftition. « Lorfqu'on célebre 
» le jour natal dHérode, dit-il aux efprits 
» foibles, lorfque des lampions ornés de fleurs 
» & rangés fur d.s fenêtres grafles , exalent 
» desnuages d'une fumée huileufe ... alors vous 
» marmotez des prieres à voix baffe. Le Sab- 
» bat des Circoncis vous fait pálir d'effroi (1) ». 
Juvenal lance aufli contre les Juifs les traits 
de fa colere fatyrique (2). « Quelques- 
» uns , dit-il , nés d'un pere fuperftitieux 
obfervateur du *abbat , n'adorent que les 
nuages & certain Dieu du Ciel , n'ont pas 
moins d'horreur pour la chair des pourceaux 
dont il s'abftenoit , que pour la chair hu- 
maine, & fe font circoncire au moment 
prefcrit. Elevés dans le mépris des Loix Ro- 
maines, il n'étudient, ne pratiquent quele Ju- 


» daifme. Tout ce que Moife leur tranfmit dans 


w yu y UWwV Vv 





( 1) Satyre 5. tradutt. de M. l'Abbé le Monnier. 
(2) Set. 14. tradu. de M. Dufauls. 
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» feslivres myftérieux eft, pour eux, un objet 
» de crainte & de refpect.— A cet impofteur ; 
» dit-il encore, en parlant des fourbes qui 
» abufent de l'efprit fuperftitieux des femmes, 
>» fuccède un Juif pauvre & timide , qui fe dit 
» le Grand-Prétre de la forêt d'Aricie , l'O- 
» racle de Solyme & l'organe des céleftes 
» décrets (1) ». Il les peint en effet com- 
me de malheureux mendians retirés dans 
le bois d'Aricie aux portes de Rome, & qui, 
pour comble de mifere , payoient au peuple 
Romain l'ombre que leur fourniffoit chaque 
arbre de ce bois (2). Martial les préfente 
comme les inftrumens de la plus infáme 
paflion ( 3). 

Tel fut enfin, au regne d'Augufte, & jufqu'à 
la deftru&ion du Paganifme, l’état de la Reli- 
gion Romaine ; tel fut le vafte tableau dont 





^ (1) H. fa. 6. 
- (2) Id. far, 3. 
(3) Epigr, 55. Uy. 7 
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Ovideentreprit de defliner les principaux traits. 
L'on a vu par quels progrès fa fimplicité pre- 
miere avoit fucceflivement difparu fous des or- 
nemens étrangers, & à peine trouve-t-on , à l’é- 
poque qui nous arréte , quelques traces de fes 
couleurs primitives. Les élémens , les principes 
aQifs de la nature adorés fous une forme 
agrefte & fimple, dans un temple fans art , 
au milieu d'un bois épais, & fur les bords 
d'une fontaine limpide ; des Divinités cham- 
pétres recevant pour hommages des fleurs & 
des fruits ; voilà ce que préfentoit le tableau 
tracé fur un plan Celtique , par les premiers 
Légiflateurs de Rome. Mais tous ces objets 
font effacés & perdus dans un lointain obfcur, 
Une foule de Divinités étrangeres revétues de 

la forme & des paffions de l'homme, ont chargé 
. le tableau. Des temples fomptueux sélevent. 
de toutes parts , des fétes bruyantes en font 
retentir les voütes , l'encens y fume & le fang 
des vi&imes y coule devant des flatues d'or & 
de marbre ; tel eft le contrafte auquel nous ont 
. amenés]les progrès que nous venons de fuivre, 
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Il faut maintenant confidérer en lui- 
méme ce tout immenfe , fixer fes rapports & 
approfondir fa nature , c'eft-à-dire , établir le 
cara&ere de fa conílitution extérieure, & lever 
le voile qui couvre fon effence. Sans cette 
tâche préliminaire , que de notions manquées 
dans l'enfemble des recherches qui doivent 
nous occuper! Que d'anneaux rompus dans la 
grande chaine du fiyftéme Religieux ! 
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MÀ 


DEUXIEME PARTIE; 


Examen de la Religion Romaine. 


La Religion Romaine, à l’époque à laquelle 
nous la confidérons, doit être envifagée , 
comme on vient de lannoncer fous deux 
rapports différens , relativement à fa partie 
extérieure, & relativement à fa partie inté- 
rieure. Sous l'un de ces rapports , elle étoit la 
Religion de l'Etat, & fous l'autre, celle des 
particuliers. Celle-là confiftoit dans le culte, 
les fêtes , les cérémonies ; celle-ci , dans les 
fables & la mythologie des Poètes. Ainfi , une 
théologie civile & une théologie fabuleufe, 
un culte public obfervé par tout le monde, 
& des Dieux chimériques crus par le vulgaire; 
voilà tout ce qui compofoit la Religion Ro- 
maine. Elle n'étendoit pas fon empire jufqu'à 
l'ame , parce que l'état n'avoit befoin que 
d'enchainer les efprits ; elle ne prefcrivoit point 
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les vertus , parce qu'elle laiffoit aux loix le 
foin de punir les vices; ainfi, point de code 
de morale. « La Philofophie & la Religion 
» payenne , difoit LaGance (1), font deux 
» chófes abfolument différentes , puifque ceux 
» qui enfeignentla fageffe, ne font pas ceux qui 
» préfident au culte des Dieux ». Il n'étoit pas 
non plus de fon effence de dire à l'homme : je 
tordonne de croire. Soumis à l'obfervance , il 
étoit libre fur la foi; ainfi point de dogmes 
prefcrits. « eux que la voix de l'éternelle vérité 
femble avoir annoncés dans tous les fiecles, 
la fpiritualité de l'ame , l'exiftence de la Di- 
vinité , étoient moins des points de doëtrine re- 
ligieufe,que des fujets de controverfe. En effet, 
fila croyance de ces dogmes immortels eüt été 
une loi facrée , eüt- on permis de les nier ou 
de les combattre ouvertement ? Cependant, le 
Théâtre retentit plus d'une fois de cette dé. 
clamation impie: « Rien n'eft aprésla mort; 
»la mort elle- méme n'eft rien; c'eft la borne 


— — EL rare 
(1) Divin. Inflit. liv, 3. 
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» derniere d’une carriere rapide...... Nous 
» retomberons dans le néant où nous étions 
» avant de naitre. Le temps avide & le chaos 
» nous dévorent ( 1). » Cependant, Ovide & 
Horace répéterent les mêmes aflertions ; 
Pline commença fon grand ouvrage par re- 
Jetter l'exiftence de la Divinité, & confacra 
un Chapitre à nier celle de l'ame (2); Lucrece 
rapprochant le ciel & la terre , mit les Dieux 
au rang des hommes , & les hommes au rang 
des brutes ; & l'on ne vit point les Pontifes 
conduire faintement au bucher les Poètes & 
les Philofophes de Rome. Les Athéniens ap- 
plaudirent aux farces impies d'Ariftophanes , - 
&les Athéniens empoifonnerent Socrate. C'eft 
que le Poéte n'attaquoit que les Dieux du vul- 
gaire , & que le Philofophe méprifoit le culte 
de l'Etat: voilà le mot de toutes les Religions 
—. de l'antiquité. 

On entrevoit déja la vérité de cette affer- 
tion, que la partie extérieure de la Religion 


( I) Senec. Troas ? Tragéd, a&. 3. fcen. ult. 


2) Livre 7. c. 5. MEM 
e? n'étoit 


PRÉLIMINAIRE. cxxix 





n'étoit qu'une loi politique. Quant aux fables 
facrées, elles renfermoient,pour le Philofophe, 
une fuite de vérités que le voile. de 1 allégorie 
cachoit aux regards profanes du peuple tou- 
jours condamné à l'ignorance & à l'erreur; elles 
contenoient le dépôt des grands objets de la 
Religion primitive que nousavons développée. 
: Examinons les preuves de cette double 
confidération. 
———ÀÀM——ÓÁ 
| $ Ll — | 
L 4 Religion eff-elle une invention de la 
Politique ? C'eft une queftion quil faut laiffer 
décider à Warburton ( 1 ). U 

Ennemis de ces difcuffions toujours incer= 
taines & fouvent dangereufes , nous dirons 
feulement que le culte ne fut, chez toutes 


les nations de l'antiquité , que le premier lien 
de la conftitution civile , que la fanétion des 








(1). Differt. fur l'union de le Relig. &c. diff. 13. 
Tome I. | R 
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Loix pofitives. On n'y confidéra les Dieux que 
pour les Loix , & les Loix que pour les 
Dieux ; l'homme qui avoit offenfé les Dieux 
fut un. mauvais citoyen, coupable envers les 
Loix; & celui qui avoit violé les Loix , fut 
un impie coupable envers les Dieux, faces 
e/fo. Telle était la réa&ion mutuelle du.culte: 
& du gauverement. Le fceptre étoit fur 
l'autel, ,& l'encenfoir fur le trône , & cette 
unité garantit tous les empires des chocs. ex- 
cités par. la lutte perpétuelle du double pou- 
voir. Ainfi, la politique pofa toujours la bafe- 
d'où partoit la double chaine de la Religion 
& des Loix, qui lioit les hommes à l'Frat ,, 
comme la chaine d'or , que le génie d'Homère 
a attachée au fommet de lOlympe, alloit 
embrafler l'univers 

Ces idées générales furent celles de Rome 
dès fon berceau. Le palais de Numa: fur lq 
Temple de Vefla, & les livres antiques dif. 
tinguerent des Dieux Poétiques, des Dieux 


Fhilofophiques, & des Dieux établis par les. 
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fondateurs des Empires (1) Une Religion 
ifolée, & formant un fyftéme indépendant, 
peut être foumife à des changemens , lorf- 
qu'elle tient à l'Etat, lorfqu'elle eft combinée 
avec fa conftitution , toucher à lune , c'eft 
toucher à l'autre. Auffi , voyons-nous les Ro- 
mains sattacher fervilement aux traditions pri- 
mitives , & confacrer cette grande opinion de 
Minutius Félix , que tout étant incertain dans 
la nature, il n'y a rien de mieux que de s'en tenit 
à la foi de fes ancêtres, comme à la dépo- 
fitaire de la vérité. Ce fut dans le méme ef- 
prit que le Sénat fit brüler les livres de Nu 
ma , trouvés dans fon tombeau quatre fiècles 
après fa mort. Le Préteur , chargé de leur 
examen , rapporta qu'ils contenoient des 
chofes éloignées de l'état a&uel de la Reli- 
gion. Or, le peuple croyoit cette Religion 
la même que celle enfeignée à Numa par la 
Nymphe Egérie. Il eüt été détrompé par la 





(1) Auguft. de Cyit. Dei. liy. 4 c. 37. 
R2 
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publications de ces livres; ils furent jettés au 
feu ( 1). 
. Mais, pour bien développer ces idées pre< 
mieres fur la Religion Romaine , il faut confi- 
dérer fa Hiérarchie & fes pratiques extérieures. 
En connoiffant les rapports mutuels de l'état & 
du culte fous ces deux afpe&s, on faifira 
tous les liens qui unifloient le fyfiéme reli- 
gieux avec le fyftéme civil , & l'on apprcciera 
leur influence réciproque. : 
La Hiérarchie Romaine étoit une vafle r ma- 
chine dont toutes les parties, calculées entre 
elles fur le plan le plus fimple, sadaptoiént 
encore à celles de la machine politique par le 
méchanifme méme qui régloic leurs mous 
vemens; & loin que cette combinaifon dimi- 
nuát les forces refpectives , elle les foutenoit 
par une réa&ion continuelle. 


Le Collége des Pontifes, le premier de des 








— (1) Plut. in Num. — Tit.-Liy liv. 40. c.29. — Plin. liv. 13. 
c. 13. — Val. Max, liy. 1. c. 1. n. 1a. = La@. de Fas. Relig. 
liy. 1. 6. a2 
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quage qui compofoient le grand Ordre, étoit 
le reflort moteur de la machine facrée. 
Ce Sacerdoce étendoit fon empire fur tout 
le fyftême religieux. Il prefcrivoit les rits , 
dirigeoit les opinions, gouvernoit les Mi- 
niftres, & préfidoit à toutes les parties du 
culte. Il avoit auffi le droit de la balance & 
du glaive. l'une pefoit les droits de la Re- 
ligion relatifs à la confécration de tous les 
lieux deftinés au culte ,la légit m:té des adop- 
tions, & celle des teftamens qui pouvoient 
anéantir ou confondre par les changemens des 
familles, les facrifices attachés à chacune 
d'elles. L'autre frappoit les facriléges , & 
creufoit le tombeau des Veftales infideles. Ce 
fut à ce double Tribunal , dont le code étoit 
appellé Je droit des Poztifes , que Cicéron 
dénonga Clodius, & réclama fa maifon ufurpée. 
. Ce Collége avoit un chef, qui n'étoit que 
le premier entre fes égaux , le grand Pontife, 
dont la fuperftition avoit confacré l'exiftence 
publique & la vie privée. Arbitre fuprême 
de toutes les conteflations en matiere d: Re- 
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ligion, fur lefquelles , cependant ,il ne pou- 
voit prononcer qu'avec fon Collége ou 
Confiftoire , il étoit encore chargé de tous 
les grands a&es du culte public, diétoit les 
formules des vœux, affiftoit à la dédicace 
de tous les lieux facrés & religieux, ordon- 
noit les fêtes, & rédigeoit les Faftes ou le 
Calendrier ; placé à la tête de la Hiérarchie , 
tus les ordres facrés lui étoient foumis , 
depuis le Roi des facrifices(1) , dont nous 
allons parler à l'inftant , jufqu'au dernier des 
Miniftres. Telle étoit encore l'étendue de fon 
pouvoir, quil étoit le maitre de nommer 
aux Sacerdoces ceux mêmes qui s'y refu- 
foient ; & l'hiftoire nous fournit des exemples 
de l'ufage que la politique en fit plus d'une 
fois (1). 

A côté du Grand Pontife, il faut placer le 
Ro: des facrifices , qui quelquefois même 
étoit au-deflus de lui. (3). 


(1) Tite-Liye , liv. 2. 
( 3) Idem. iiy. 37. c. 8. — Liy. 11. c. 42. 
(3) 4l, Gell. Noël, Auic. Uv. 10. c. 15. 
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Nousvenons dele dire: à Rome & chez pref- 
que tous les peuples de l'antiquité, les Rois 
étoient comme à Délos , Prémes des Dieux , 
G Rois des Hommes (1). Après leur expul- 
fion , on voulut que fi la politique avoit prof-- 
crit une partie de leur exiftence , la Religion: 
confervât l'autre; & pour rappeller fans cefle: 
la précieufe union du fceptre & de l'encen- 
foir, on créa un Roi des facrifices , revêtu: 
de tout le pouvoir qu'avoient les: Rois à cet: 
égaid. Comme il repréfentoit le: Roi dans 
le San&uaire, les V eflales , dépolitaires des pre=- 
miers objets du culte national, & des gages de la; 
profpérité de l'Etat, venoient , à certain ;our & 
le prier de veiller à la confervation. de la 
Religion ( 2). Tout fon empire fe bornoig 
à procurer les objets néceffaires au culte pu 
blic, pour rappeller fans ceffe que. ce ouleæ: 
étoit: entretenu au dépens & fous l'autorité: 
de. la puiffance civile , à indiquer. la diflinc-: 





€2)- Viral. Æne d. lfy. 3. 
(2) Ses. ad Æneid. üy. 10. 
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tion des jours dont la divifion & l’emploi 
dut dépendre originairement de la politique; 
&: à facrifier, au mois de Janvier, un bélier 
à Janus. Mais fi fon exiftence rappelloit Ze 
Roi Pontife , tout éloignoit l'idée du Poz- 
£fe Roi. Ainfi, il ne pouvoit être revêtu d'aucun 
emploi civil ou militaire; & s'il en poffédoit 
quelqu'un, il devoit le remettre. Ainfi , pour 
repréfenter le povvoir des Rois dans lesaffem- 
biées,il devoit préfider deux fois paran aux facri- 
fices qui précédoient la tenue des Comices; mais 
dès que le facrifice étoit fini, & que le Prétre 
avoit rempli fon miniftere , on craignoit que 
le Ro: , qui reftoit feul , ne fouillát, de fon 
nom, l’afyle & le théâtre de la liberté, 
& il étoit contraint de s'enfuir (1). En un 
mot , ce Sacerdoce n'étoit qu'une image allé- 
gorique de l'union de la Religion avec la 
politique. 

Le fecond Collége étoit celui des Augures; 





(1) Way. ci-après , Calendr. mois de Mars & d x Mai. — Voy. 
Fafles , liy. 1, note (uu ) &c. 
c'étoit ; 
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cétoit, de tous les Sacerdoces , le plus im- 
portant & le plus occupé. Opérations reli- 
gieufes, civiles ou militaires , rien ne fe fai- 
foit fans les Augures. A leur voix, les Co- 
mices étoient affemblés ou rompus, les dé- 
libérations confirmées ou anéanties , les loix 
reçues ou abrogées, les Magiftrats revétus ou 
dépouillés de leurs offices. A leur voix, les 
T'emples s'élevoient , les facrifices étoient 
ordonnés , & les fétes folemnifées. A leur 
voix, les armées marchoient au combat ou 
rentroient dans les murs; la vi&oire fe fixoit 
fur les aigles de la patrie, ou fe rangeoit fous 
les étendards ennemis; & quelques poulets 
facrés, noyés dans la mer de Drépane , firent 
écrire,en traitsde fang, dans les Faftes deR ome, 
l'hiftoire des premieres années de la premiere 
guerre punique. « Que les Augures, qui font 
» les interpretes de Jupiter, difoit Cicéron 
» en propofant fes loix , confultent-les pré- 
» fages & les aufpices; que ceux qui feront 
» quelqu'entreprife , foit pour la guerre, foit 
» pour les affaires civiles, annoncent fidele- 
Tome 1 | 
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» ment les aufpices, & qu'on fe regle là-deffus s. 
» quils saffurent fi les Dieux ne font point 
. » irtités, & qu'on leur obéiffe........ Que 
». les chofes que l'Augure aura déclarées avoir 
» été faites contre le droit, les aufpices & 
» les regles , & quil aura jugées funeftes ,. 
» foient anéanties (1y». C'eft dans le vol, le 
chant & la vie des oifeaux,que ces Prétres inter- 
rogeoient les Dieux , à la différence des Aruf- 
pices , autres Prétres- devins, qui cherchoient 
la. volonté des Dieux dans les entrailles. des. 
vidimes , & dans les diverfes. circonfiances. 
des facrifices. Cicéron:difoit de ce Sacerdece ,. 
qu'il ne favoit pas comment deux. hommes. 
qui en étoient revétus , pouvoient fe repars 
der fans rire ; mot-philofophique:, qui depuis 
2 reçu tant d'applications ! 

Les Épulons compofoientle troifieme Col 
Kee. C'étoiene , à proprement parler, les: Mis 
niftres des. Pontifès, qui: fe déchargeoiant fus 





(4),0e. Legi lie 


PRÉL IMINAIRE. exxxix 





eux de l'ordonnance des fêtes , & de la pompe 
des fpeGtacles religieux. Tous les ans, on don- 
noit un repas public à Jupiter & à quel- 
ques autres Divinités ( 1). Comme la Religion 
préfidoit à ces feftins , il talloit des Miniftres 
pour les régler & en faire les honneurs. T'elles 
furent d'abord lee fonétions des Epulons , & 
telle fut l'éthymologie du titre de leur Sacer- 
doce( ab EpuZs). 

Enfin, le dernier des quatre Colléges fut 
celui des Quindécemvirs acris faciendis. 
‘ Dépofitaires d:s livres Sybillins, ils les ou- 
vroient dans les grandes calamités , ou lors 
des événemens importans , y découvroient les 
fecrets de l'avenir, y lifoient la volonté des 
Dieux , & prefcrivoient les cérémonies ex- 
piatoires. Leur pouvoir fe bornoit à ce fim- 
ple miniftere. 

Jufqu'ici , l'on n'a vu, de la Hiérarchie ; 
que les ordres qui influoient fur le fyftême 


(x) Voy. ci-aprés , Calendr. mois de Novem're & de Sep- 
tembre, — Voy. Fafles, Supplément , liy. 11 d 
A 
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religieux pris dans fon enfemble ; il faut 
voir maintenant ceux qui rempliffoient les 
détails. Les Sacerdoces que nous venons d'exa- 
miner, unis par la nature de leurs rapports, 
étoient indépendans par celles de leurs fonc- 
tions ; il en étoit de méme de ceux qui nous 
reftent à confidérer. 

Ces ordres fecondaires étoient compofés 
des Prêtres confacrés au culte de chaque 
Divinité, & de ceux chargés du foin de Ja 
Religion dans chaque diftri& ; de ceux-là les 
uns formoient des efpeces de confrairies ou 
communautés , les autres étoient ifolés. 

Les premiers de ces Prêtres s'appelloient 
Flamines; on en comptoit quinze. Les trois 
principaux , étoient les Flamines de Jupiter , 
de Mars , & de Quirinus , qui tous trois 
avoient féance dans le Collége des Pon- 
tifes ( 1 ); leur fon&ion étoit de veiller 
au culte de la Divinité à laquelle ils ap- 
partenoient. C'étoit le premier Sacerdoce. 





( 1) Cicer. de Harufp. refp. c. 6. — Pro. Dom. fud. 
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aprés les Pontifes & le Roi des facrifices. 

Venoient enfuite les Veftales , confacrées 
à la garde du feu éternel de Vefta & à celle 
du Palladium. La mere des Dieux , Cybele, 
avoit aufli une affociation de Prétres , appellés 
Galles , & préfidés par leur Archi-Galle. Les 
Luperques, Prétres agreftes & groffiers , les 
plus anciens, mais les plus déprifés de l'ordre 
.Eccléfiaftique , étoient confacrés au culte de 
Pan. Les Arvaux étoient chargés de tous les 
facrifices champétres.Les Féciales indiquoient 
& régloient les cérémonies qui devoient ac- 
compagner les déclarations de guerre. Les 
Saliens veilloient à la garde des bouclier 
facrés., & célébroient tous les ans la fête 
du Dieu Mars ; enfin , les Soda/es Titiens 
étoient une efpece particuliere d'Augures , 
que lon regardoit comme les dépofitaires 
des anciens rits de la Religion Sabine. Celles 
des Divinités qui n'avoient pas de ces fortes 
de confrairies avoient leurs Prétres particu- 
liers attachés à des Temples différens. 
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Indépendamment de cette diftribution 
générale de grands Sacerdoces veillans à 
adminifiration de tout le culte, & de la 
diftribution particuliere de Sacerdoces attachée 
au culte privé de chaque Divinité, il y avoit 
:des Prétres chargés de préfider dans chaque 
diftri à cette double partie du fyftéme Re- 
Jigieux ; c'étoient lesCurions. Lorfque Rome 
œut été divifée en trente Curies ou quartiers, 
:chacune eut fon Temple où les habitans ve- 
noient folemnifer en commun le culte prefcrit 
par la Religion générale , ou les Fêtes parti- 
culieres à chacune ,ce que l'on appelloit Cuze- 
nalia Sacra; i falloit un Prêtre qui veillát 
à cette obfervance, & l'on en nomma un 
par chaque Curie qui fut appellé Curio. Ils 
dépendoient tous d'un Chef nommé Curze 
Maximus , & cette partie de la Hiérarchie a 
écé comparée au Corps de nos Curés , foumis 
à un Evéque, veillans dans chaque Paroiffe - 
à l'obfervation du culte public & général, & 
à celle des folemnités propres à chacune, 


—— 
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Tel fut le fyftéme Hiérarchique de Rome 
profane, compofé de grands Colleges & de 
Sacerdoces particuliers ; il préfente, comme 
on vient de le voir, une machine compofée. 
de globes divers , qui ayant chacun un: 
mouvement propre, tournoient encore d'un 
mouvement commun dans les grands orbites: 
des quatre globes principaux dont l'influence 
le leur imprimoit. Un dernier caraGere, bien, 
précieux à: fixer, qui prouve la: fimplicité du. 
calcul de ce vafte fyflême, en prouvant l'in- 
dépendance mutuelle de fes divers ordres , c'eft 
qu'aucuns des offices religieux nétoient ine 
compatibles entr'eux,.& qu'un. même individu, 
pouvait en réunir plufieurs Ainfi, Callinique 
étoit en méme-tems Prêtre de Cérès& de Cy- 
bele(1), Fabius Maximus, Augure'& Pontife(2}g 
&c. Et fans interroger l'Hiftroire,.il fuit du 
témoignage dés médailles qui préfentent pour: 
marques de Dignité d'un. méme homme, les. 





(^: ): Julfan: Ep, 21: 
(2) Iite- Liyey.lly. 30. c. 2€ 





exiy DISCOURS 





attributs de plufieurs Sacerdoces. Ainfi l'on y 
trouve à la fois le Lizuus des Augures, le 
Simpule & PApex des Pontifes, le trépied 
des Quindécemvirs , &c. ( 1). 

' D'après cette idée de la conftitution Hié- 
rarchique , on voit qu'elle pouvoit sadapter 
aifément à la conftitution politique , parce 
qu'aucun de fes principes ne tendoit à en faire 
un corps ifolé, parce que les intéréts n'y 
étoient pas réunis, ni les volontés confon- 
dues par un génie dominant, par un efprit 
exclufif. Cela pofé, voyons par quels liens fe 
 faifoit cette union précieufe qui préferva les 
états de l'antiquité de ce choc des deux Puif- 
fances dont nous avons gémi fi long-tems; 
nous lestrouverons dans l'exiftence des Prétres 
& dans leurs fonctions. 


Pendant les fix premiers fiécles de Rome; 
les Prétres nommerent feuls aux Sacerdoces 


(1) Voy. Vaillant, famil. Rom. tab. 6. n. 31. — Tab. 10. 
n. 2. 7 Tab. 67. n. 1g. Tab. 69. n. 4. & Pafim. 


vaeans. 
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vacans. Mais alors la paffion d’un particulier 
produifit une révolution publique. Le Tribun 
D. mitius indigné de ce que Scaurus, un des 
Pontifes, l'avoit empêché d'être choifi pour 
fuccéder à fon pere dans l'Augurat, l'accufa 
de profanations. Sa haine ayant échoué fur 
le membre, il la rejetta fur le X. orps , & fit 
pañfer 1: fameufe Loi Domitia , qui traufmet- 
toit au Peuple le droit de nommer aux Sa- 
cerdoces. Quarante as avant , le Trit un Li- 
cinius Craffus avoit propofé une pareille Loi; 
mais le Fréceur Lélius l'avoit combattue avec 
tant de force qu’elle avoit é:é rejettée (1). Celle 
de Domitius paffa & fubfifta jufqu'au tems de 
Sylla. Alors ce DiQateur, dont la politique 
étoit d'abaiffer le Peuple, rétablit l'Ordon- 
nance de Numa fur l'Ele&ion des Pontifes 
& des Prétres(2). Mais les Loix fur cet objet 
fc reífentirent, comme toutes les autres parties 
de la confüitution , du choc qui agita les 





(1) Cicer. de Clar. Orat. — De Mdnicis. 
(2) Afcon. in Cicer. p. 19. 
Tome I. I 
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deux Corps, lorfque les liens qui les unifloient 
fe furent brifés, & elles fuivirent la viciffi- 
tude qui balangoit le fort de la République 
expirante. Ainfi la Loi de Sylla fut abolie par 
le Tribun Labienus qui fit revivre la Loi Dom- 
£ia, Antoine abrogea de nouveau cette derniere 
loi pour fai e paffer le Pontificat fur la tête de 
Lépidus; puis enfin elle reparut fous le Con- 
fulat de Panfa ( 1), & fubfifta jufqu'au regne 
d'Augufle, qui remit fur fon pivot la machine 
politique , qu'il avoit aidé à en arracher pour 
l'y faire tourner enfuite à fon gré. Alors Ie 
Sénat , ou le Peuple, ou méme le Collége 
des Pontif. s, ( car ces trois opinions ont leurs 
défenfeurs (2)) confia au Prince le droit des . 
Éle&ions aux Sacerdoces. Jufqu'à ce moment, 
le Peuple y procédoit dans des Comices con- 
voqués ( Ca/ata) au nom dés Magiftrats, & 
non à celui du Souverain Pontife, comme 





( 1) Cic. Epift. ad Brut. 5. — Id. Philip. 13. — Dion. 46. 
(2) Mém. del'Acad. des Infcript. t. 18, i-a, Diff. fur le 
Jour. Pontif. des Emp. Rom. 
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onl'a cru ( 1); les uns par Centur'es,pour élire 
Je Roi des facrifices 3 ); les autres par Cu- 
ries , pour la nomination des Flamines & du 
Grand Curion (3); les derniers par Tribus, 
pour celle des Pontifes, des Augures, des 
Féciales, des Épulons &'"des Quindécem- 
.vits ( 4*. Les Candidats ainfi choifis , étoient 
préfentés aux Pontifes & aux autres Prétres 
qui les aggrégeoient & leur conféroient ce 
que nous appellons dans nos ufages 7 Jnfti- 
tution Canonique. Quant aux autres Sacer- 
doces, les Luperques, les Saliens, &c , ils 
étoient élus par leurs confraternités (5) ; les 
Curions par chaque Curie, & les Prétres parti-- 
culiers par les Comices des Prétres. La Répu- 
. blique ne fe méloit point de leur nomination , 
parce que leur exiftence ninfluoit point fur 
elle. 





(1) Réfur. de ce fyflém. dans Graev. Antiq. Rom, tom. 5. pref. 
(2) Aulu Gell. 15. 27. 
(5) Ibid. 
(4) Rofin. Antiq. Rom lv. 6. Ce 16. 
s) Ibid. 
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Les Prêtres nommés par le Gouvernement, 
étoient encore entretenus par lui. Les Temples. 
avoient des terres qui leur étoient atta- 
chées , & chaque Sacerdoce avoit fes revenus ; 
nous voyons, en effet, que l'Empereur Gra- 
tien sappropria les unes (1), & que les 
Empereurs Augufte (2) & Tibere (3) aug- 
menterent les autres, 

Mais, ce qui prouve bien évidemment que 
l'État hiérarchique ne formoit point à Rome 
un État indépendant & féparé, c'eftque les Prê- 
tres , comme tous les Citoyens jouiffans d'ex- 
emptions (4), nétoient difpenfés que des 
“charges extraordinaires , & devoient con- 
tribuer aux autres dettes de la fociété poli. 
tique; ainfi dans la guerre de Macédoine , or 
les contraignit de fournir à [a paie des fol. 





(x) Cod. Théodof. lib. 16. tir. 10. E. 19 & 20. 
(2) Sueton. in Aug. c. 3t. 

(3) Tacit. Annal. liv. 4. c. 16. 

(4) L. 6. ff. de Vacat, & excuf. Muner. 
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dats (1) :c'eft fur-tout encore que les Offices ci« 
vils & religieux pouvoient être gérés par le 
méme individu, ce qui formoitla confufion 
fi néceffaire du Prêtre & du Citoyen; il y avoit 
méme peu de Sacerdoces qui fuffent incom- 
patibles avec les emplois Militaires. Que l'on 
ouvre l'Hiftoire , on verra Cicéron plaidant 
pour fa Maiïfnn , faire l'éloge des Pontifes 
fous deux rapports : Citoyens illuftres, dit-il, 
vous fervez l'Etat par votre Adminiftration, 
Prétres, vous le fervez par vos foins pour 
le Culte (2): vous prononcez fur les affaires de ky 
Religion, vous prononcez fur cellesde l'État(3). 
On le verra lui même revêtu du titre d Arufpice 
& de tous les Offices de la République; on verra 
le Prêtre de Mars, Conful ( 4); Éentulus($) 
& Scipion (6), Confuls & Pontifes; Grac- 


( 1) Tite-Live, liv. 33. 

(2 ) Initio. 

(3) N°. 32. 

(4) Valer. Maxim. liv, 1. c. 1. n. à, 
( 5 ) Cicer. de Harufric. refponf. c. 6. 
(4) Tit.- Liy. lin, 28. c. 38. 
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chus ( 1 ) & Philippes(2), Augures & Confuls; . 
Emilius Lépidus , Grand Pontife , Cenfeur & 
Prince du Sénat (3) , &c. Si l'on interroge en- 
fuite les infcriptions, l'on y' trouvera, entre 
mille exemples, un même homme qui étoit à la 
fois Secrétaire de Marc-Aurele, Chevalier R o- 
main, Flaminede Romulus& d'Augufte, Maitre 
Quinquennal, ou Chef des jeux célébrés tous 
les cinq ans en l'honneur de Junon So/pirae , 
Augure , DireGeur des vivres de la troifieme 
Région ltalique, 5odaZi; des Sacrifices de La: 
nuvium , Juge chozf£ d'une Ville de Cam-- 
panie, Décurion d'une autre du Picenum; 
Curateur ou Repréfentant de la Ville & 
Commune de Pifaure, Sodalis Auguftal & 
Préfet du Corps ou Communauté des Ou- 
vriers en fer de Lanuvium (4). Enfin, fi l'on 
parcourt les médailles, on verra fur leurs T ypes 





(x) Cicer. de Nat. Deor. liv. a. 

(3) Idem, de Legib. liy. 2. ; 
(3) Tit-Liv. liv. 40. 

(4) Ligor. Lib. Antiq. 51. de Flamim Dial. 
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& dans leurs Légendes, les Simboles & les 
qualifications des Sacerdoces & des emplois 
civils & militaires (1). On trouve fur-tout cette 
xéunion fur les médailles des Empereurs. 
Depuis Augufte jufqu'à Gratien , ils mirent 
la derniere fan&ion à la compatibilité des 
offices religieux & civils , acheverent de 
ferrer le nœud qui, de ce côté, uniffoit fa 
Religion à l'État, & tant pour rendre leurs 
perfonnes facrées, que pour confondre dans 
leurs mains toutes les branches de l'autorité, 
prirent tous les titres des Sacerdoces depuis 
celui de Grand Pontife jufqu'à celui de Sep- 
temvir Epulon (2). * 

Voilà comment , depuis Porigine de Rome 
jufqu'aprés l'Introdu&: on du Chriftianifme, la 
. Hiérarchie fut liée à l'Etat par l'exiftence de fes 


(1) Voy. Med. de Sulpitius- Rufus , de Valerius Meffala , de 
Brutus , de Scipion ,de Plancus , de Sulpicius Galba , de Cefar, 
€c.Vaill. Fam. Rom. Tab ul. 13$. n. 20. tab. 143. n. 34. tab. 78 
n. 13. 14. 19. tab. 82. n. 13. tab. c9. n. 4. tab. 135. n. 10. tab. 72. 
n. 19, € paffim. V oy. auffi tous les Recueils de Méd. Impériales. 

(2) Il nous refle une inftription qui prouve que Tibere prit ce. 
dernier Sacerdoce. Grut. p. 23g.n°, 10. 
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membres, Il refte à examiner , comment elle 
tenoit à l'Etat par leurs fon&ions ; c'eft-à-dire, 
comment le culte extérieur étoit foumis à la 
conftitution civile. Mais ici nous trouverons 
une réa&tion qui foumettoit à fon tour l'État à 
la Religion. Parcourons les deux parties de 
ce fecond point de vue. 

D'abord , la plupart des fon&ions du Minif- 
tere Sacerdotal étoient enchainées par la po- 
litique, & tout ce qui, dans ce Miniftere 
pouvoit influer fur la conftitution, étoit dans 
la main & aux ordres des Magiftrats. Un pre- 
mier point à fixer fous ce rapport, c'eft que 
toute la conduite des Prétres étoit foumife à 
l'infpe&ion du Peuple. Le Grand Pontife ne 
pouvoit prononcer qu'à la tête de fon Collége, 
on pouvoit appeller de fa décifion privée au 
Collége affemblé , & alors encore un troi- 
fieme degré de Jurifdiétion portoit l'appel au 
Peuple (1). Il en fut ainfi jufqu'au regne de 
Tibere, où tout le pouvoir du Peuple paffa dans 





( 1) Bof. de Pont. Maxim. diff. 1. c. 15. 
e 
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le Sénat. L'hiftoire eft remplie de ces appels ; 
ainfi , quand le Grand Pontife Servilius 
voulut forcer , par un coup de politique, Do- 
labella à quitter le commandement de la 
flotte , pour devenir Roi des facrifices, celui- 
ci appella au Peuple (:); ainfi, lorfque les 
Veftales Emilie, Marcie & Licinie furent 
dénoncées au Grand Pontife Metellus , un 
T'ribun évoqua l'affaire au Peuple affemblé & 
le jugement trop doux du Pontife fut caffé 
par un jugement plus févere (2). En vain Denis 
d'Halicarnaffe a dit que l'ordre hiérarchique 
n'étoit foumis ni à la cenfure du peuple, ni à 
celle du Sénat ; nous voyons par une lettre de 
l'Empereur Décius au Cenfeur Valerianus Se- 
nior , que tous les Prétres étoient foumis à la 
cenfure, à l'exception du Roi des Sacrifices 
& de la premiere des Veftales ( 5 ). Il eft cer- 





Loan o] 
(1 ) Tite-Live , liv. 40. c. 42. 
(2) Afcon. Pedian. p. 198. 
(3) Treb-il. Pollion. Valer. c. 3. 
Tome 1. CA 
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tain encore que fouvent les Tribuns pou- 
voient forcer les Pontifes à exécuter leurs 
ordres (1), & que dés quele Sénat & le Peu- 
ple avoient ordonné un ade Religieux ,. 
ils ne pouvoient s’y refufer. Ainfi , lorfque 
Flavius, chargé de dédier un Temple à la. 
Concorde , exigea le Miniflére du Grand. 
Pontife qui lui fut refufé, fous le prétexte. 
qu'un Conful ou un Général d'Armée pouvoit 
feul dédier un 1 emple , le Peuple qui ne vit 
dans ce refus que l'orgueil des Patriciens, & le 
projet d'abaiffer un Edile , pris dans fon fein ,. 
forca le Pontife à prêter fon miniftere, & ordons 
na que dorénavant il ne fe feroit aucune Dédi-. 
cace fans l'Approbation du Sénat & de la ma-- 
jeure parie des Tribuns.du Peuple (2). Mais. 
les liens les plus précieux qui attacherent les. 
fonctions principales des Prétres à la ma- 
chine politique , furent les livr.s Sybillins ,. 
les Augures & les Arufpices des Comices;. 





(x) Cicer. pro Dom. fua. 
(2) Li-Li». liy. 9. c. 46. 
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voilà les trois principaux refforts que la po- 
litique emprunta de la Religion, & par lef- 
quels elle fut fe l'affervir. 

La premiere de ces impoftures: R eligieufes 
étoit un recueil préfenté au Peuple, comme 
contenant fa deftinée & les decrets des Dieux; 
mais ne contenant, en effet , que ce que le sé- 
nat vouloit que l'on y trouvát, pour abufer la 
multitude & lui faire prendre le parti qu'il ju- 
geoit à propos, en lui faifant croir. qu'il ne fe 
conduifoit pas feulement par les regles de la 
| prudence humaine, mais quil étoit encore 
éclairé par les Dieux mêmes, Nous voyons en 
effet que ces livres ne pouvoient étre confultés 
par les Prétres qui en avoient la garde , fans que 
ces derniers y fuffent autorifés par un Sénatus- 
Confulte(1) ; & Denis d'Halicarnaffe dit même 
que le Sénat leur donnoit pour Adjoints des 
députés tirés de fon Corps, toutes les fois qu'il 
leur ordonnoit d'avoir recours à ces livres (2). 


4 





(1) Tit.-Liv. l. g. c. 13. & paffim. —Cicer.de Divin. l a.c. $4 
(2) Li». 4. | 
' F 2 
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Si nous entrons enfuite dans le champ des 
Comices, c'eft-là que nous verrons la poli- 
tique fe couvrir du manteau de la Religion 
& di&er fes oracles, ou plutôt la Religion 
nétre que l'inftrument de la politique , inftru- 
ment forgé par 1 arquin l'Ancien, & perfec- 
tionné par les Fatriciens pour fe rendre 
maitres des réfolutions du Peuple, ou au moins 
pour l'empécher d'en prendre de contraires à 
leurs vues. D'abord les Augures ne voyoient 
& n'entendoient plus rien dés que le Sénat, 
pour faire paffer quelque affaire dans les Co- 
mices, leur interdifoit l'ufage de leur art; 
il n'avoit quà leur défendre d'obferver les fi- 
gnes du Ciel (1).C'eft ainfi que le fameux Tribun 
Clodius anéantit par une feule Loi tout le 
pouvoir des Augures , en défendant qu'on ob- 
fervát les fignes , pendant les jours deftinés aux 
Comices (2) D'un autre côté, telle étoit la 
liaifon bien calculée de cette partie du fyftéme 





(1) Ne quis de calo fervare vellet. Cicer, pro fext. c. 61. 
(2) Afton. Pædian, p. 160. 
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Religieux avec le fyftême politiqve, que ce 
n'étoient pas les feuls Augures qui avoient les 
Aufpices. Tous les Magiftrats en jouifloient 
auffi, & dans un degré proportionné à l'autorité 
de leurs charges , de maniere que ceux d'un or- 
dre fupérieur impofoient filence à ceux de l'or- 
dre qui leur étoit fubordonné ( 1 ), & cette dé- 
pendance des Aufpices fut un lien pour les or- 
dres de l'État entr'eux, jufqu'à ce que les Tri- 
buns du Peuple fuffent parvenus à affranchir les 
leurs de ceux des Confuls , ce qui introduifit 
la fcitlion, occafionna les chocs de pouvoir, & 
contribua à tous les foulévemens qui boule- 
verferent les Comices. Ces Augures fervirent 
long-temps à maintenir tous les Offices & 
les Sacerdoces dans les mains des Patri- 
ciens ; mais dans la fuite les Plébéiens les 
partagerent avec eux. On les emploia fur- 
tout pour conduire le Peuple & traverfer 
les Mag ftrats qui entreprenoient fur lauto- 
rité du Sénat; celui-ci trouvant toujours 


———————— —— 
(1) Aul. Gell. liy. 13. c. 1$. 
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mille prétextes pour les troubler dans leurs 
démarches. 

Voilà comment le miniftere des Prétres & 
les cérémonies de la Religion, dans les grands 
objets quitouchoient immédiatement la conf 
titution civile , étoient foumis à la politique 
qui les avoit créés. 

Il en étoit de méme pour les autres prati- 
ques du culte populaire ; les Magiftrats domi- 
noient également fur cette partie du fyftéme 
Religieux, rien ne fe faifoit fans leur concours, 
& la Puiffance Légiflative s'étendoit fur toutes 
les branches de la Religion. 

Ainfi les Magiitrats faifoient la Dédicace de 
tous les lieux facrés & il étoit défendu par la 
Loi Papyria de confacrer un Autel, un T'em- 
ple ou un terrein , fans le confentement du 
peuple (1) ; il ne pouv:it s'introduire aucun 
culte étranger fans l'approbation & l'ordre ex- 
près du peuple (2) ; c'étoient les Magiftrats qui 





(x Cicer. pro Dom. fua. 
(a) Tüe-Liye , liv, 27. c. 23. Ge. 
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ordonnoient les Sacrifices dans les occafions 
d'apparat , qui en régloient l'ordre & les céré- 
monies; les fupplications s'ordonnoient auffi 
par le Sénat; fouvent méme dans les grandes 
cataftrophes on nommoit un Diétateur pour 
régler les cérémonies expiatoires (1); enfin 
fi l'on ouvre le Corps des Loix, on y verra 
toutes les parties de la Religion foumif:s 
au pouvoir civil; une Loi Horzez/za qui or- 
donna que les Nundinales, qui auparavant 
étoient Féries, fuffent des jours Faftes (2) ;une 
LoiCorrelia qui voulut que dans la fuite le jour 
de l'affaffinat de Céfar für fêté comme le jour 
natal de Rome ( 3); une Loi Licinia qui fixa 
au 3 des Nones de Ju llet , le jour de la célé- 
brati;n des jeux d'Apollon , auparavant incer- 
tain (4); une autre Loi Cornelia fur la pompe 
des funérailles ( ; ) ; une Loi C/odia pour tranf- 

—————Á RUPEE DUES 

(1) Tit.-Liv. liy. 7. n. 18 &c. 

(2 Macrob. Saturn. 1. c. 16. 

(3) Appian. de Bell. civil, liy. 2i- 

(4) Tit.-Liv. liv. 17. 

(5) Plu... in Sylla 


Capuam 
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férer d'un Prétre à un autre le Sacerdoce de 
Cybele (1); une Loi Papia fur l'élection des 
Veftales (2), &c. 


C'eft de cette maniere que la Puiffance 
civile embrafloit tout le fyftéme religieux. 
Mais, comme nous l'avons dit, ce méme 
Art qui avoit calculé l'effet de la politi- 
que fur la Religion , avoit ménagé une 
réaction de la Religion fur la politique. Ainfi 
elle fervoit de lien aux obligations par la - 
fainteté du ferment. Ainfi c'écoient les Fé- 
ciaux qui déclaroient la guerre, pour annon- 
cer que les Dieux l'approuvoient, & qu'ils 
combattroient pour le peuple. Mélée à toutes 
les parties de la confticution , la Religion 
fervoit encore la politique, en ordonnant 
que chaque famille eüt fes facrifices particu- 
liers qui paffo;ent avec elle par fucceffion; 





(1) Cicer. pro fext. — Yd. De Arufpic. refponf. 
(2) À Gel. no. Aic. 
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elle avoit auffi été employée pour lierainfi les 
familles entrelles, & pour attacher la femme 
à la nouvelle maifon qu'elle adoptoit , en 
ordonnant qu'elle entrát en communauté 
de facrifices avec fon mari, obligation qui 
empécha long-temps les alliances entre les 
familles Patriciennes.& Plébéiennes. 

Mais, comme on a pu le preffentir ; 
le pouvoir de la Religion fur l'État réful- 
toit fur-tout des fonctions de ces Augures 
& de ces Arufpices dont nous avons vul'u- 
fage dans la politique ; parce que la réa&ion 
de ces grands reflorts avoit été calculée en 
méme-temps que leur action premiere. Ainfi, 
ren ne fe faifoit dans l'Adminiftration pu- 
blique fans avoir confulté les Augures ; pro- 
mulgation de Loix, Éle&ion de Magiftrats, 
tenuede Comices , &c. Quel'on juge de l'in- 
fluence de cette combinaifon de la Religion 
avec la politique! Souvent on s'en fervoit pour 
deftituer des Confuls & pour opérer les plus 
grands changemens ; c'eft par ce moyen que 
le Sénat voulut rappeller Flaminius de fon : 

Tome 1. | | X 
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Confulat, fous le prétexte quil fe trouvoit 
un défaut dans l'Éle&ion, parce que les Au- 
gures n'avoient pas été favorables , & il 
fût contraint d'abdiquer (1); ainfi Fabius 
Maximus fut forcé d'abandonner la di@ature, 
parce que l'on avoit entendu le cri d'une 
fouris lors de l'Ele&ion , mais plutôt parce 
quil avoit créé Flaminius fon Général de 
Cavalerie (2). 

Comme on le voit , ce grand mobile avoit 
l'influence la plus directe fur les affaires civiles, 
Il en étoit regardé comme le nerf & le foutien. 
« Quelle apparence y a-t-il , difoit Tite-Live, 
» d'examiner fcrupuleufement fi des poulets 
» ont bon appétit, ou s'ils fortent lentement 
» de leurs cages ; d'obferver le vol & le chant 
» des oifeaux? Ce font des bagatelles; mais c'eft 
» en ne méprifant pas ces bagatelles, que nos 
» ancétres ont rendu la République glorieufe 
» & floriffante. » Tel étoit en effet laffer- 





(1) Plut. in. Marc. ' 
(3 ) Ibid. = Val, Max. liy.1. c. 3. n. 5: 
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viffement des efprits à cette Religion bi- 
zarre , que fi Clodius fut vaincu par les Car- 
thaginois, c'eft qu'il avoit jetté à la mer les 
poulets facrés; fi Junius, fon Collégue , per- 
dit fa flotte dans une tempéte, c'eft qu il avoit 
mis à la voile malgré les Aufpices; fi Flami- 
nius fut battu à l'hrafimene, c'eft qu'il avoit 
méprifé les Augures (1) ; 'enfin , fi Rome 
manqua de périr tou.e entiere à la bataille 
de Cannes, c'eft que Junon fut jaloufe de 
ce que Varron avoit fourni à Jupiter un 
fecond Ganymede , en mettant un beau gar- 
con en fentinelle à la porte du Temple de ce 
Dieu (>). C'eft ainfi que la Re'igion influoit 
fur l'État. Auffi Strabon, ce Géographe 
Philofophe, difoitzil que ce qui déshonoroit 
les autres nations, la fuperftition , avoit fou- 
tenu Rome (3). Et ce méme Cicéron. qui 
fe moquoit des Arufpices & de leur Art, dit, 
aprés en avoir rapporté tous les ridicules , 





( 1) Cicer. de Nat. Deor. liv. a. 
(2) Laclanc. Divin. Infüit. p. 2. 6, 16 
(3) Liv. 6. c. 54. 
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qu'il blâme cependant les Généraux & les Ma- 
giftrats , qui, dans des occafions importantes 
l'avoient méprifé, & foütient que cet Art ; 
tout abufif quil eft, doit être refpe&é par 
rapport à la Religion & à la prévention des ^ 
peuples (1). Les Philofophes de tous les 
fiécles avoient tellement vu l'influence de 
la Religion fur la politique & leur union 
intime, quils fe conformoient toujours en 
apparence au culte public, quoiqu'ils décla- 
maffent contre fon efprit & fes dogmes. Ainfi, 
Socrate mourant , voulut que l'on immolát 
un coq à Efculape. Ainfi , ce méme Cicéron 
qui fe permettoit la plus grande liberté dans 
fes ouvrages philofophiques , recommandoit 
à fa femme d'offrir des facrifices à Apollon 
& à Efculape , en reconnoiffance du rétablif- 
fement de fa fanté (2). 

En voilà fans doute aflez pour cara&térifer 
la Religion Romaine, & fixer les idées fur 





(1) De Divin. liy. 2. 
^ (a) Epifl. 7. liy. 14. 
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fon état , relativement à la politique & au 
gouvernement. 

Mais ce qui met le comble aux différens traits 
que nous venons de tracer, & ce qui en réfulte 
en méme temps comme une conféquence né- 
. ceffaire, c'eft le tolérantifme de cette Reli- 
gion.,Lorfque le culte n'eft, qu'une loi politi- 
que, il n'a d'autre but que de faire des ci- 
toyens , d'empêcher les intérêts de s'ifoler , de 
lier les hommes à l'État, & de les détourner 
d'une patrie dans les cieux, pour les attacher 
à celle qu'ils ont fur la terre. Peu importe 
‘alors la pluralité des croyances, pourvu que 
le culte public foit fidelement obfervé ; &c 
tel .étoit le cara&ere de toutes les Reli- 
gions Polythéiftes. Chaque Divinité ayant 
fon diftri& & fes fonétions féparées , les Dieux 
de toutes les fectes & de toutes les na- 
tions, pouvoient fe réunir fans fe nuire; 
tous les rits, & toutes les traditions infépa- 
rables du culte, fe concilioient fans difficulté ; 
ce qui ne peut exifler dans les Religions 
Théites , parce que l'unité d'objet, femblant 
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exiger l'unité de foi & deculte, on ne fcauroit 
croire que le méme Dieu puiffe agréer des 
cultes & des rits contraires ; & de-là les 
guerres facrées. D'un autre côté , tous les 
fyftémes religieux du paganifme étoient fon- 
dés fur de prétendues révélations diftin&es & 
particulieres, qui ne réclamant pas la méme 
origine , n'étoient conféquemment pas éta- 
blies fur leur mutuelle deftru&ion ; d'ail- 
leurs ces Religions n'étant pas dogmatiques, 
ne confiftoient que dans, les fétes & les cé- 
rémonies : un culte exclufif n'eüt donc pas 
été dans les principes de ces différens fyf- 
témes. Auffi, lorfqu'on demanda à l'Oracle 
d'Apollon , quelle étoit la forme de Reli- 
gion la plus agréable aux Dieux ; il répondit 
que c'étoit pour chaque ville celle que les loix 
y avoient établie ( 1). Si l'intolérance fecoua 
le flambeau des guerres facrées chez les Egyp- 
tiens, c'eft peut-être parce que les dif- 
férentes fe&es ayant pour Dieux différentes 
cfpèces d'animaux , ne pouvoient vivre en paix 





(1) Xenoph, Memorab. liy, &. 
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entrelles qu'autant que leurs Dieux n'étoient 
pas ennemis (1). Ainfi, les adorateurs du 
chien ne pouvoient pas être en paix avec 
ceux qui fe profternoient aux autels du loup. 
La fcène cruelle que raconte Juvenal , entre 
les peuples d'Ombe & de T'entyre, cet exem- 
ple unique de guerre de Religion dans toute 
lantiquité, venoit feulement de ce que ces 
peuples adoroient des Dieux ennemis (2); 
mais dés que cette fource de divifions cef- 
foit, la fuperftition Egyptienne: n'étoit pas 
auffi éloignée de la tolérance qu'on fe l'ima- 
gine , & l'on fait qu Amafis fournit de grandes 
fommes pour faire rebâtir le Temple de 
Delphes ( 3). On peut donc affurer que le 
génie de l'antiquité fut tolérant , & que l'on 
n'y connut point 

L'affreufe politique 
Qui prétend fur les cœurs un pouvoir defpotique, 
Qui veut, le fer en main, convertir les mortels, 
Qui du ang hérétique arrofe les autels. 








(1) Plut. de Ifid. © Of. — V. 0). Hune, Hif. Na. dela Relig. 
(2) Sar. 15. 
(3) Herodot. liy, à in fin, 
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Les peuples , de croyance diverfe , s'em- 
braffoient en freres dans les T'emples, où 
ils venoient adorer la méme Divinité fous 
des noms & par des cultes différens. Dans 
ces fiecles de ténebres & de tolérance, on 
ne vit point le fanatifme égorger, au mi- 
lieu de leurs montagnes, des malheureux qui 
refufoient de croire lincorporation d'Ofiris 
dans un oignon; on ne vit point toute l'Europe 
écrafer l'Afie, & sarmer pour difputer aux 
Crétois le tombeau de Jupiter; on ne vit point 
les Gouvernemens fe réunir pour verfer fur 
toutes les parties du globe le fang des habi- 
tans fugitifs de la Paleftine ou de la Phéni- 
cie; on ne vit point enfin les Pontifes de 
Rome, d'Athénes, ou de Memphis former 
un tribunal de fang , inquifiteur cruel des conf- 
ciences , fe chargeant de la vengeance des 
Dieux & dreffant les büchers des Auto-da- 
Fé. Répétons-le , la tolérance fut & dut 
être le génie de toutes les Religions de l'an- 
tiquité. 

Nous avons déja vu dans la defcription des 


Progrès 
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progrès de la Religion Romaine , tous les 
cultes s'y introduire progreffivement. Tous les 
peuples de la terre étoient réunis dans cette 
maitreffe du monde , & tous les Dieux avoient . 
fon Pantheon pour afyle. 

T'el étoit auffi l'ufage précieux de ce to- 
lérantifme , qu'on laiffoit aux peuples vain- 
cus, leurs Divinités & leur culte (1). Ainli, lorf- 
que tout le Latium fut réduit fous la puiffance 
Romaine, on permit aux peuples de 1 anu- 
vium l'exercice libre de leur Kelioion (2), on 
saffocia méme leur culte , comme nous l'a- 
yons vu.. 

On fent que c'étoit encore la politique 
qui avoit introduit l'ufage conftamment fuivi 
par les Romains, d'évoquer les Dieux des 
villes qu'ils alloient affiéger , & d'ordonner que 
ces Divinités étrangeres fuffent adorées par les 
vainqueurs fuivant le culte des nations dont 





( 1) Tite-Live , liy. $. c. 21. — Liv. 6. c. 29. — Macrob. Saturn, 
liv. 3. c. 9. — Plin. Hift. Nat. liv. 38. c, 2. 
(2) Tite-Live, liv. 8. c. 14. | 
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on les tenoit (1). Par cette évocation , qui fai- 
foit croire à l'armée qu'un Prêtre avoit le 
pouvoir de foumettre les Dieux à fa voix & de 
les engager par de certaines paroles à aban- 
donner les ennemis, pour pafler dans fon parti, 
on relevoit le courage du foldat , & l'on 
anéantifloit la diftin&ion entre les lieux facrés 
& les lieux prophanes ; car les Temples n'étant 
plus cenfés facrés dès que les Dieux les avoient 
abandonnés, on pouvoit les piller fans facrilege. 
Il ne faut. pas croire cependant que ce tolé- 
rantifme s'étendit jufquà permettre aux Ro- 
mainsde fuivre indifféremment les cultes étran- 
gers; c eüt été anéantir l'union dela politique 
& de la Religion, & détruire les principes 
fur lefquels nous avons vu repofer l'une & 
l'autre. Si toutes les Religions étoient tolérées 
à Rome c'étoit uniquement pour les étran- 
gers (2) , & les Magiftrats veilloient exa&ement 
à cequeles Romains ne ferviffent d'autres Dieux 





(1) Feflus , Verbo Peregrina. 
(2) Denii 4 Hal. L. a, 
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que ceux qui étoient reçus, & ne les ferviffent 
que felon le culte autorifé par le Sénat (1).Sila 
tolérance permettoit auxétrangers l'exercicede 
leur Religion, elle ne fouffroit pas qu'ils fiffent 
de Profélytes; fouvent méme on chaffa de 
Rome les étrangers qui táchoient d'entrepren- 
dre fur le culte public (2); & lorfque Cicéron 
dit, que la tolérance des: Dieux, foi: noz- 
veaux , foit étrangers , foit inconnus , ne pro- 
duit que de la contufion dans les Religions; 
il veut parler d»s Dieux qui n'ont point été 
avoués du Sénat (3), parce qu'alors ils n'ont 
pas reçu la fan&ion politique, & peuvent 
nuire à la Religion de l'État ; tel eft aufi | ef- 
prit de la fameufe Loi de Romulus fur les 
Dieux étrangers. Aucun témoignage de l'hif- 
toire ne dément cette interprétation. Si le 
Sénat défendit à Lutatius d'aller. confulter 
l'Oracle de la fortune à Prenefle, ce fut pour 
ne pas diminuer la confiance que le peuple 





( 1) Tit.-Liv. liv. 4. c. 30. 
( 2) Ti.-Liv. liv. 39. c. 16 —Liy.ag c. 1. 
( 3) De Legib. liy. 2. 
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devoit avoir en fes Dieux, & pour empé- 
cher , dit l'Hiftorien, que Jorfquil sagiroit 
du fervice de la République , on n'eüt recours 
à des Divinités ctrangeres, tandis qu'on avoit 
les aufpices de celles de la patrie (1). Si l'on 
chaffa de Rome ceuxqui vouloient enfeignerle 
culte deJupiterSabazien,ce fut moins paraver- 
fion pour ce culte, que parce qu'il n'étoit qu'un 
prétexte pour corrompre les mœurs des R o- 
mains (2). Si l'an de Rome 5353 , on fit abattre 
les Temples dIfis & de Serapis, c'eft que le 
culte de ces Divinités étrangeres sétoit in- 
troduit fans l'aveu du Sénat, & par la force 
feule de la fuperftition. Enfin fi, fous le regne 
de Tibere , ce culte fut profcrit de nou- 
veau, c’eft que les mœurs publiques avoient 
été violées par le facrilege impur de Mun- 
dus qui avoit pris la figure d'Anubis, pour 
Obtenir au pied des Autels de ce Dieu, les 
faveurs de Pauline (3). Il paroit méme qu'il 
(2) Val. Max. ibid. n. 4. 


(3) Jofeph. Antij. Judaïg. liy. 18. c. 4 € ç, e Sueton. in 
Tiber. c. 36. — Tacit. Annal. liy, 2. n. 85. 
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avoit repris & quil exiftoit encore , au 
moins dans les provinces, fous le regne de 
Titus, puifque dans la prétieufe découverte 
de Pompei , engloutie par l'éruption arrivée 
à cette époque, on a retrouvé un Temple 
d'Ifis avec des uftenfiles & des fquelettes de 
Prêtres , dont la pofition fembloit annoncer 
que léruption les avoit furpris dans leurs 
fonctions ( 1). 

Ce tolérantifme domina , tant fur les opi- 
nions que fur le culte , jufques fous les 
derniers Empereurs, méme relativement aux 
Chrétiens & aux Juifs, long-temps confon- 
dus fous une feule dénomination, Dés les pre- 
miers temps du Chriftianifme, les myfteres 
de Mithra (2) préfentoient la plupart de fes rits 
& fur-tout celui de fon plus augufte Sacre- 
ment; & cependant ce mélange , quelque foit 





(1) Voyag. Pitterefq. de l'Italie , tom. 1. ch. 8. pl. n. 
74 — 77. 

(1) Differt. fur ces mots ANama Sebefio. Diff. Acad. di 
Corton. tom. 3. 
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la maniere dont il's'étoit fait , exiftoit fans 
trouble. Alexandre Severe, qui avoit placé dans 
fon oratoire domeñique les Tmages de J. C. & 
d'Abraham auprès de celle d'Orphée (1), ré- 
pondit un jour à des Cabaretiers qui vouloient 
chaffer des Chrétiens d'un lieu public dont ils 
g'étoient emparés pour faire leurs prieres : 
a j'aime mieux que Dieu foit honoré en cet 
» endroit, quelque foit le culte qu'on lui rende, 
» que de le voir occupé par des tavernes (2) ». 
Il eft vrai que cet efprit de tolérantifme des 
Empereurs ne s'accorde pas avec l'hiftoire 
des perfécutions des Chrétiens. Mais, fans exa- 
miner s'il n'y a pas de l'exagération dans cette 
hiftoire , il eft certain au moins que les perfé- 
cutions n'avoient pas feulement pour caufe la 
diverfité des cultes. Nous voyons que les en- 
nemis des Chrétiens les dénongoient comme 
des féditieux qui vouloient abolir le culte de 





(1) Lamprid. Alex. Sever. c. 29 & 42. 
(2) ld. lbid. c. 49. 
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l'État , affe&oient une Religion dominante, & 
troubloient la tranquillité publique par des ré- 
voltes & des affemblées tumultueufes : & il 
paroit que c'eft fur -tout fous ces rapports 
qu'ils étoient punis (1). 

Tel eft enfin le grand tableau de la Reli- 
gion Romaine, vue du cóté de la politique. 
Déchirons maintenant le voile du Sanctuaire, 





$. II. 
L EThéitme ; réduit à une Religion pure= 


ment contemplative , ne put Jamais étre dans 
aucuns temps, le culte du peuple. Il lui fallut 
toujours des Légendes, des Théogonies, des 
Myfteres, & un Olympe. De-1à, les fables 
mêlées à la Religion; de-là le polytheifme & 
les cultes divers. «S'il étoit poffible de for- 
» mer un État où il n'y eût que des fages, 





(1) Tertull, Apologet, c. 32. 











e/xxvj DISCOURS 





» difoit Polybe, toutes les cérémonies Reli: 
» gieufes feroient peut-être fuperflues (1)... . 
» Mais en vain on croirait que le vulgaire 
» puifle être conduit à la foi & à la piété par 
» les difcours Philofophiques ; on a befoin 
» pour cela de la fuperftition.... La Philofo- 
» phie n'eft que pour peu de gens; les Fables 
» font un bien public(2)». 

Cependant , comment ces Fables s'étoient- 
elles introduites dans la Religion pour en for- 
mer dans la fuite la partie effentielle & conf- 
titutive ? Qui les avoit créés? Ne préfentoient- 
elles rien autre chofe que leur lettre? Jupiter 
enlevant Ganymede , ou couvrant L éda des 
ailes du cigne, ne préfentoit- il à l'Univers, 
profterné au pied de fes Autels, qu'un époux 
adultere, ou le modele impur de l'amour fo- 
cratique ? Que fignifioient tant de Divinités 
abfurdes , tant de Mythologies contraires , 
tant de cérémonies bizarres ? 





(1) Liv. 6.c. 54- 
(2) Strabo , Liv. 1. 
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Ce feroit infuiter à la vénérable antiquité , 
que de ne voir dans fon culte qu'un amas de 
fuperftitions groffieres , qu'un enchainement 
dimpoftures religieufes, Les Fables repo- 
foient dans le fan&uaire , où l'ignorance des 
peuples & la politique des Prétres les avoient 
dépofées. Le vulgaire , né pour croire, y li- 
foit l'hiftoire des Dieux, objets de fon culte 
— fervile ; mais le Philofophe , né pour penfer, 
n'y trouvoit quune fuite d'emblémes & de 
fymboles. L'un foumis au joug d'une croyance 
aveugle, n'ofoit sinterroger fur l'abfurdité de 
fes Dieux, & après avoir applaudi au Théâtre 
à l'Amphitrion de Plaute, il couroit au Capi- 
tole adorer Jupiter. L'autre ofoit re::onter à 
l'effence de la Divinité, & repouffer les im- 
poftures qui la déshonoroient à fes yeux ; & sil 
adoroit Jupiter avec le peuple, c'eft au prin- 
cipe actif de la nature, & non à l'amant adul- 
tere d'Alcméne, qu'il adreffoit fon hommage. 
«Parmi les Fables des Grecs, dit Denis 
d Halicarnaffe , » il y en a dont on peut tirer 
» quelque utilité ; il y en a d'allégoriques qui 

Tome I, Z 
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» renferment une philofophie réelle ( 1 ). La 
» théologie la plus ancienne , dit Plutarque , 
» tant celle des Grecs que celle des Barba- 
» res, neft autre chofe que la philofophie 
» naturelle enveloppée de fables qui dévoi- 
» lent la vérité aux favans d'une façon myf- 
» tique & figurée ; comme cela paroit par les 
» poémes d'Orphée, les rits Egyptiens , "& 
» les traditions Phrygiennes (2) ». Paufanias , 
tout crédule quil eft fouvent, dit, en par- 
lant de la fable de Saturne: «au commen- 
» cement de cet ouvrage , lorfque Jj'avois à 
» rapporter de ces fortes de fables inventées 
» par les Grecs, je les trouvois ridicules & 
» pitoyables: mais à préfent j'en juge autre- 
» ment; je crois que les Sages de la Grece 
» nous ont caché d'importantes vérités fous 
» des énigmes (3). 

Telle étoit la croyance de l'Antiquité éclai- 
rée ; & Cicéron ofoit écrire, dans fon Traité 





(1) Antig. Rom. L. a. 
( 2) Théolog. phific, Grac. 
( 3 ) L. 8, C 8. 


LT 
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du Théifme : « En rejettant les fables avec 
» mépris, reconnoiffons un Dieu répandu dans 
» toute les parties de la nature; dan; la terre, 
» fous le nom de Cérés; dans la mer, fous 
» le nom de Neptune; ailleurs, fous d'autres 
» noms ». Ainfi parle le Philofophe. Le Ci- 
toyen & l'homme d'État ajoute: « de quel- 
» que maniere qu'on nous repréfente ces Di- 
» vin'tés, & quelques noms que l'ufage leur 
» donne, nous leurs devons un culte plein 
» de refpe& (1) ». Paufanias avoit dit auffi, 
dans le paffage que nous venons de citer . 
« quoiqu'il en foit , pour ce qui regarde leg 
» Dieux, il faut sen tenir à ce qui eft établi, 
» & en parler comme le cominun des hommes 
» en parle».Nous avons vu, dans le paragraphe 
précédent, le principe de cette opinion. 
Ainfi , les fables mythologiques n'étoient 
pour les anciens qu'un voile qui leur cachoit 
des vérités importantes , & ce voile s'éten- 
doit fur toutes les parties du fyftéme religieux. 





Jen———MÁRRHY 


(1) De Na. Deor. L. 2. 
Z2 
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Mais quelles étoient ces vérités myftérieufes ? 
Leur découverte doit fixer l'origine & les 
caufes du polythéifine , & rendre raifon de 
l'union des fables avec le culte. 

Il paroit, comm: on a pu l'appercevoir par 
les paffages que nous venons de citer, que 
l'allégorie qui enveloppoit le dépôt des fables ' 
préfentoit aux yeux de l'antiquité , dans fon 
langage fymbolique & facré, l'hiftoire de la 
nature & de fes ouvrages. C'étoit , fur-tout; 
lopinion des Stoiciens, apportée dans l'Oc- 
cident du milieu des campagnes de la Phé- 
nicie. « Ce qui a beaucoup contribué à mul- 
» tiplierles Dieux , dit Balbus dans Cicéron, 
» c’eft qu'on a perfonifié diverfes parties de 
» la nature. Les fables de nos Poétes , & toutes 
» nos fuperftitions viennent de-là ( 1). Apper- 
» cevez-vous maintenant , dit ailleurs le méme 
» Stoicien, l'origine des Dieux fabuleux ; & 
» comment on les a imaginés d’après les ob= 
» jets phyfiques qui ont été utilement & fa: 





(1) De Nat. Deor. L. 2. 
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» gement découverts. Voilà ce qui a fait naî- 
» tre. de fauffes opinions, des erreurs perni- 
» cieufes, des fuperftitions pitoyables (1). » 
Ce fut d'après cette opinion qui montroit la 
philofophie fous le voile allégorique des fables 
facrées , que Macrobe prétendit expliquer 
la Mythologie , en la.rapportant toute en- 
tiere au foleil, & en confondant toutes les 
Divinités dans cette unique Divinité de la 
nature (2). Phurnutus expliqua auffi les 
Fables par l’allégorie. « Vous pouvez, dit- 
» il à fon fils , en terminant fon ouvrage (3), 
» ramener , de la même maniere, à la vérité, 
» tout ce que l'on a dit de fabuleux fur les 
» Dieux. Soyez bien convaincu que les an- 
» ciens n'étoient pas des hommes d'une fugeffe 
» ordinaire; mais qu'ils avoient fait une étude 
» profonde de la nature, & le choix le plus 
» heureux des fymboles & dd énigmes les 





(1) De Nat. Deor. L. a. 
(2) Saturn. L.2. c. 17. 6 fequent. 
(3) Tlips 79 Ter Üwr quite, 
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» plus propre: pour en parler er Philoforhe ee 

us!cues Savazs vou:o'enr ceperdant auf 
quisdepIsi nent dz cesallégor:es , on vit 
dis les fati2s bn.Soire des premiers temps, 
rie de fiions. Les Stoi- 
ciens ezx- mcm convenoient quil v avoit 
bessco:o de Dieux axi r'avoiert été que des 
homes , €& que «ce fut da ans les premiers 
» temps Une coutume générale, que ceux 
» cul avoient rendu de grands fervices à la 
» terre, fuffen: glacés Jzs:le Ciel par la re- 
» nommée & la reconno:tlazce (1). 

Telles font les foilles donnés que l'anti- 
cui'é rocs a laïlés fur fa croïance religieufe 
& fur le fins czché de fes Fables. Mais il 
refts a ácvelopper ce fens mvftique , à re- 
monter a fzs fources diverfes, à fai ir les mé- 
langes qu'il a foufizrts , à rejoindre enfin le fil 
de conno:ffamfes my:hologiques, rompu pour 

5 par les révoiutions dz dix-fept fiécles. 

"Depuis le renouvellement des fciences ; 
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( 1 ) Cicer. c Na Der. I. 2, 
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on s’eft occupé de ce grand ouvrage, & des 
mains favantes ont remué, en fens divers , les 
décombres de cette vénérable antiquité, Cha- 
cun a relevé , fur le plan qu'il a créé , l'édi- 
fice de fa Mythologie, & quelques-uns méme 
fans confulter les traces qui en reftoient en. 
core. De-là , l'érudition foumife aux jeux de 
l'imagisation; de-là , des explications diverfes ; 
de-là, des fyfémes. Rendons grace cepen- 
dant, à ieurs travaux , & refpectons leurs 
erreurs, Ils ont ofé entreprendre de tracer les 
premiers fentiers dans ce terrein inculte & 
couvert de téaébres , « & leurs écarts méme 
» raprochent dela bonne route, puifqu'ils aver- 
» tiflent de s'éloigner de toutes celles qu'ils 
» ont fuivies fans fuccés, & que les chemins 
» qui reftent à fonder étant moins nomb.eux , 
» on fe trouve plus prés de celui qui conduit 
» à la vérité ( 1). Des Savans venus aprés ces 
premiers guides , ont profité de leurs erreurs 
& de leurs lumieres ; ils ont rencontré ce cAe- 





(1) Monde primitif, Plan général, pag. 2, 
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min de la vérité, & y ont marché plus ou moins 
long-tems. 

Avant de fixer nos idées fur ce grand objet; 
il eft intéreffant de parcourrir rapidement les 
différens fyftémes auxquels l'interprétation des 
Fables a donné lieu. 

On peut ranger ces fyftémes fous deux 
claffes ; les fables expliquées par l'hiftoire , les 
fables expliquées par l'allégorie. 

Les Savans , qui ne virent dans les Mytho- 
logies que l'hiftoire altérée par le mélange 
des traditions & les équivoques des Langues 
orientales, furent encore divifés entr'eux. 
Ceux-ci s'occuperent à y retrouver les pre« 
mieres Annales des nations profanes. Ceux- 
là n'y chercherent & n'y apperçurent que I hif- 
toire du peuple Juif. 


Le Czerc. Dans fon Journal, fait à l'imi- 
tation de /a République des Lettres de Bayle, 
d'abord intitulé Bréliorhèque univerfelle , puis 
Bibliotheque chotfte , puis enfin, Bibliothèque 
ancienne C? moderne , ce favant s'éléve for- 
tement contre les allégories des fables qu'il 

veut 
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veut ramener toutes à l’hiftoire. Un rroifteme 
défaut que Selden n’a pas évité, dit-il, en 
parlant des ouvrages de cet Auteur , c'e? quu 
admet, en quelques endroits , l'explication al. 
légorique des fables, comme fr g'eüt été le 
deffein de ceux qui les ont débirées les pre- 
miers , de repréfenter , je ne fais quels myf- 
teres , fous l'enveloppe des fables....... Les 
unes font l’ancienne hifloire de la Grece ; 
mal entendue..... Les autres ont pour ort- 
gines , les équivoques des anciennes hifloires , 
écrites en Phénicien, Gc. (1) 


L'Abbé BAn1ER. Défenfeur zélé du fyf- 
téme hiftorique , il l'a foutenu conftament 
dans les notes de fa traduétion des Métamor- 
phofes d'Ovide, dans fes Differtations Aca- 
démiques , dans fon explicarion Afforique 
des Fables , & enfin dans /a Mythologie des - 
Fables expliquées par L'hifloire , qui neft que 
le développement de ce dernier ouvrage. Ho 





(1) Trme VII. pag, 88— 100. 
Tome 1, A a 
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deffeir , dit-il, eff de prouver que malgré tous 
des ornemens qui accompagnent les Fables, 
il n’eff pas difficile de voir qu'elles renfermens 
une partie de l’hifloire des premiers temps (1). 
Il eft vrai que quoique l'Abbé Banier pa- 
roifle bien convaincu de la vérité de ce fyf- 
téme , il avoue cependant qu'Z y auroit des 
zncomvéniens ft om vouloit tout rapporter à 
Phifloire , puifqu’il efl für qu'il y a des Fa- - 
bles qui ne font que de pures allégories , ou 
à quelque vertu , ou à quelque vice, ou enfin ; 
aux produilions de la nature (2). Mais, par- 
tout il répéte que le fonds de ces Fables eft 
uniquement hiflorique, que l'allégorie n'en 
peut revendiquer que les ornemens , ajoutés 
à la longue ; & que l'idée générale que l'on 
doit avoir de tous les objets de la Mytholo- 
gie , Ceft que ce font de belles enveloppes 





1) Préface de la Mythologie, &rc. pag. 10. édition de Paris, 
1764. in-12. 8 vol. 
( 2) Tom. 1, p. 2a. Voyez auffi pag. 30. 
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qui nous cachent les vérités de lhifloire an- 
cienne , Gc. (1). 

Le Chevalier D'ORIGNY. Ce favant qui; 
aprés Warburton (2), a le plus fortement: 
combattu le fyftéme de l'Hz//oire du Ciel, a 
défendu & développé lopinion de Diodore 
de Sicile fur les Dieux de l'Égypte. L'ido- 
lâcrie ne doit rien à l'allégorie ; elle ne ná- 
quit point , comme l'a cru l'Abbé Pluche , de 
l'ignorance , qui fit prendre pour des Divini- 
tés les fymboles & les figures qui compo- 
foient l'ancienne écriture hiéroglyphique ; ce 
n'eft que dans l'hiftoire que l'on peut en trou- 
ver l'origine. Ménés , le premier Légiflateur 
de l'Égypte, vou'ant retenir fous fon Em- 
pire ceux qui s'étoient fixés avec lui dans ce 
pays, écablit une Religion avec un cutte, 
dans l'efpérance qu'en y attachant fes fujets , 
4 les attacheroit à lui-même (5). Il établit 





(1) Ibid. pag. 35. 

(2) Divin. Legat. de Moife. 

(3 ) L'Egypte ancienne, ou Mém. hiflor. € critig. 2 vol. in-12, 
Paris , 1762. tom. 2, p. 30, 


daa 
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d'abord le culte du feu & celui des aftres ; 
mais ne fe bornant point à chercher des Di- 
vinités dans les objets qui femblent mettre 
toute la nature en adton , il fit rendre encore 
un culte à fes ancétres, qui furent compris 
au nombre des Dieux terreffres , ou du fe- 
cond ordre ( 1). Dans la fuite il fe fit une con- 
fufion de ces Divinités, & les Rois, dont 
les Prêtres avoient fait l'apothéofe, furent 
adorés comme Dieux, fous d'autres noms: 
aicfi, Ménés devint tour-à-tour, dans diffé- 
rens cantons, Apis, Ofiris , Sérapis & Ju- 
piter(2). A ces Divinités de la nature & de 
l'adulation , fe joignirent celles de la poli- 
tique (3). Lorfque dans la fuite, l'Egypte fe 
trouva divifée en différens états, chacun prit 
un étendard particulier pour le diflinguer, & 
ce fut la figure d'un animal au bout d'une 


.. lance; de-là, le culte des animaux (4). Il 


En 
(1) Ibid. p. 41. 
(2) Ibid. pag. $2. 
(3) Ibid. pag. 87. 
( 4 ) Ibid. pag. 55. 
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ne faut pas croire cependant que l'idolâtrie 
fe foit répandue des Egyptiens chez les autres 
peuples. Elle y nâquit d'abord de caufes à 
peu prés femblables ; enfuite , lorfque les na- 
tions communiquerent avec l'Egypte, elles 
adopterent quelques: parties de fon culte, 
qu'elles arrangerent fuivant leur génie, & 
traveftirent fous des noms pris dans leurs 
langues. Ainfi commencèrent , ainfi fe con- 
fondirent les Religions & les Mythologies. Il 
faut , pour les expliquer, sattacher fidelement 
aux monumens, & ne rien donner aux con- : 
je&ures, aux étymologies, &c. B 

Paflons maintenant aux partifans du fyftéme 
hiftorique, qui ont prétendu que les Fables 
étoient nées, pour la plüpart , des traditions 
Hébraiques , confervées dans la Phénicie, l'E- 
gypte , & les autres pays voifins, & altérées 
dans la fuite. 

Bocnanr (1), HUET (2), Vossius (3), THO 

( 1 ) Geograph. facra. 8. | 

(2) Demonftr. Evangel. propof. 4. 

(3) De origin. & progreff. idol, a. 
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MASSIN (1), FOURMNT (2) & DE LavauR (3); 
peuvent étre rapprochés & confidérés enfem- 
ble fous ce rapport , ayant fuivi le même 
plan & perpétué , en quelque forte , de l'un 
à l'autre, les mémes idées. Suivant eux , c'eft 
fur les bords du Jourdain qu'il faut chercher 
l'origine des Dieux adorés fur les rives de 
l'Euphrates, du Nil & du Tibre, C'eft dans 
les livres Hébreux, qu'il faut chercher les 
Mytholog'es de la Phénicie, de l'Egypte , de 
la Grèce & de Rome; c'eft enfin dans la 
Bible que l'on doit trouver tous les Héros; 
toutes les Divinités des fiècles fabuleux. Ainfi 
Saturne eft Noé; Pluton, Sem ; Minerve, 
la Trinité : les métamorphofes de Prothée , 
font les prodiges de la verge de Moife ; les 





(1) De la le&ure des Poëtes. 

(2) Réflex. critig. fur les hifloires des anciens peuples, juf- 
qu'au tems de Cyrus. — Differt. dans les Mém. de l'Académie 
des Infcriptions. 

(3) Conférence de la Fable avec l'Hifloire Sainte , g 10h 
in-12, 1730 
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Mufes , une altération du nom de ce Légif- 
lateur ; Mercure conduifant les ames aux 
enfers , eft Moife entrouvrant la terre fous 
les pas de Dathan & d'Abiron; Hercule 
combattant Áchelous , eft le paffage du Jour- 
dain ; l'expédition des Argonautes repréfente 
les voyages des Ifraélites dans le défert; Phi- 
Jémon & Baucis, font Abraham & Sara ; 
Enfin , toutes les Divinités fe retrouvent dans 
Moife & fa femme Séphora. On a méme 
pouffé le délire jufqu'à ne voir, dans Homere, 
qu'un écrivain Hébreu, mettant en vers Grecs 
la légende des Juifs & lhiftoire de fes Hé- 
ros ( 1). 


M.lAbbé Gurrin pu Rocxer. Il falloit 
que ce favant , diftingué par fes lumieres & fa 
candeur, défendit ce méme fyftéme pour en 
éloigner au moins l'invraifemblance qui l'ac- 
compagne effentiellement. Ce n'eft pointfur de 
vaines conje&ures quil fait procéder fes ex- 





(1 ) Voyez l'owrage intitud : Homere hébraifant. 
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plications, c'eft en décompofant les langues 
quil établit fes rapprochemens & tire {es 
réfultats. 


Les livres Hébreux ont pu être commu= 
niqués aux autres peuples. Les Tyriens & 
les Sidoniens avoient enlevé des Juifs, & les 
avoient vendus aux Grecs. Dès le temps de Sa- 
lomon , Hiram, Roi de Tyr , put aufli avoir 
connoiffance de ces livres, & d'ailleurs, le 
peuple Juif étoit , par fa fituation, le plus à 
portée d'être connu des trois grandes partieg 
de notre continent. Or, il eft naturel que 
des livres, tels que ceux de Moife, qui ont 
exifté prés de mille ans , avant les cemps bien 
certains des autres nations, ayent pu, dans 
cet intervalle, influer fur les connoiffanceg 
que les autres nations fe font appropriées. 
Ce premier point pofé, comme probable 
feulement , l'Auteur traite d'abord des temps 
fabuleux des Egyptiens , depuis Mènés, leur 
premier Roi, jufquau temps où | Egypte ; 
foumife aux Perfes devint une province de 

eut 
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leur Empire, & fe propofe de montrer , par 
un rapprochement foutenu , que ce:te hif- 
toire répond à l'hiftoire Sainte , depuis Noé, 
jufqu'à la fin de la captivité des Juifs à Ba- 
bylone , qu'elle n'eft qu'un extrait défiguré 
de ce que l'écriture elle même nous apprend 
de l'Egypte dans cet intervale; en un mot, 
que tout ce qu Hérodote , Manethon , Fratof- 
théne & Diodore de Sicile nous racontent 
de l'Egypte, jufquà cette époque, n'ett, 
aux defcriptions prés, qu'une traduétion, à 
la vérité pleine d'erreurs & de fautes grof- 
fieres , que les Egyptiens sétoient faite ou 
procurée des endroits de l'écriture qui les 
regardent , & dont ils sctoient compofé 
une hiftoire. Ici finit la partie de l'ouvrage 
qui eft publiée (1). Mais ce n'eft pas tout. 
M. du Rocher pañlera enfuite à l'hiftoire des 
Affyriens, des Babyloniens, des Lydiens & 





(1) Hifloire véritable .des temps fabuleux , 3 vol. in-8. — 
Voyez auffi : Hifl. véritable des temps fabul. confirmée par les 
critiques qu'on en a faites, 1 vol. in-8. 1779. 

Tome I. 
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aux cómmencemens de celle des Mèdes & 
des Perfes, qui tiennent encore, par quan- 
tité de fables ou d'altcrations , aux temps: 
quil appelle fabuleux. Ces premieres anti- 
quités éclaircies donneront plus de facilité 
pour débrouiller le chaos des Mythologies ;; 
il reprendra donc celle des Egyptiens, en: 
y joignant celle des Phéniciens & quelques 
autres qui peuvent fervir à dévoiler celle des. 
Grecs. Il expofera enfuite cette derniere, ou: 
plutôt toute l'hiftoire fabuleufe de la Grèce ,. 
& en rapprochera la fuite de celle de l'hif- 
toire Sainte, depuis le commencement du 
livre de la Genéfe, jufquà la fin de celui: 
des Juges, ou méme encore en deçà, & 
fera voir que ce n'en eft affez conftamment 


» qu'une traduétion altérée, pleine de bévues. 


étranges. On y verra les plagiats fans nombre: 
des Grecs, jufqu'à s'approprier dans leurs My 
thologies, en les traveftiffant , les prodiges rap- 
portés dans les livres Saints, leurs dogmes, &c. 
Quoique l'hiftoire Grecque , depuis l'ère 
des Olympiades, commence à avoir plus de 








Pnau ecd o 
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certitude, on y découvrira cependant encore 
dis fables, ainfi que d ns l'origine & les 
commencemens des Romains, & méme du 
temps d'Alexandre ( 1). 





( 1) Plan de l'ouvrage, pag. 29 — 32. 


Cn nous pr»met encore: un nouveau fyfiéme où les mfleres, 
les dogmes , & même les vertus morales du . hr'flianifme, fe 
retrouyeront dans ‘es jables de l’anriquité, 6 Jufquex dans celles 
des nations [ndiennes. Jinfi la . ierge fera repréfentée par toutes 
les Divinités fémelles ; le myflere de la Trinité aura pour em- 
blème les Parjues , les Furi s, les Graces , les Pommes des 
Helpérides , les trois têtes de Cerbere; en un mot, tout ce que 
l'antiquité ; rofane nous préfente frus le nombre trinaire , €vc. 

Nous remarquerons , au fujet d: cette pieuf? rÉverie , que plu- 
Jieurs dogmes de notre Religion Sainte fem lent ncus rendre les 
allégories des Religions Payennes , € que par des rapports fine 
gulers, nous retrouvons dans ces fources impures , le type de 
quelques-uns de nos myfteres facrés. Sans entrer plus avant dzng 
cette délicate d:fcuffion , nous citerons, pour exemple, l'hifioire : 
d'Adonis. Tout le monde connolt la fable de cette fameufe Di- 
yinité Orientale. On fait que Venus, éprife de la beauté d' .:do- 
nis , quitta les Cieux pour lui, qu'il lui fut enlevé par un fan- 
glier qui lui Gta la vie; que deftendu aux enfers , Próferpine 
en devint amoureufe , & voulut l'y retenir, tandis que Vénus 
follicitoit , du pere des Dieux, fon retour d la lumiere ; qu'en- 


fin , pour accorder les Déefjes , il fut. déci-d qu' Adonis refteroit 
B2 
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Nous avons parcouru la claffe des Savans 
qui nous ont préfenté le fil de l'hiftoire pour 





fix mois avec chacune d'elles, & qu'alors on Géputa les heures 
chez Pluton , pour le ramener fur la terre. Le culte de ce Dieu 
naquit d Byblos, 6 fe répandit chez tus les peuples. 

Les Hébreux eux-méme , qui avoient adopté la plupart des cé- 
rémonies Syriennes , adoroient aufi Adonis , qu'ils aprelloient 
'Thammus , du nom du mois auquel fe célébroit fa fête (1), €» 
dont lé nom original Adonis leur offroit une idée fi fublime , 
qu'ils aprelloient leur Dieu Adonai, le Seigneur. 


La fête d' Adonis. préfentoit des cérémonies fort fingulieres. Les 
premiers jours étoient confacrés à un deuil général ; on n'en- 
tendoit ,. de toutes garts, que des cris €r des gémi[femens. Cette 
partie de la fête étoit appellde la difparition , la mort ( A'Q«veues). 
Mais aux jours lugubres de triflefJe & de douleur, fuccédoit un 
jour de plaifirs € de joie , c'étoit le troifieme de la fête; on 
alloit en proceffion fur le bord de la mer , en portant des cor- 
beilles pleines de fleurs €» de fruits. Ld , on chantoit l'hymne 
de la réfurreélion d' Adonis , & ce moment étoit appellé le re. 
tour ( Evpess ). (2) 

D'après cette fiion €» les cérémonies de cette fête , toute 
l'antiquité ne vit, dans Adonis , que le Soleil qui meurt € re- 
ait, en parcourant , pendant fix mois , les fignes méridionaux , 





( 1 ) Ezéchiel , c. 8. v, 15, = $, Hieronim. 1n Ezech, === Plutarq. 
quz&. 5$. L. 4 
(a) Voyez Le Supplément des Faftes, Liv. XI. 
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nous conduire dans I explication des fables an- 
tiques, Écoutons maintenant ceux qui pré- 





€ les feptentrionaux , pendant fix autres mois. Cette allégorie fut 
confacrée , chez chaque peuple , par une fable nationale ; nous la 
retrouvons en Egypte, fous le nom d Oliris, € en Grece, fous 
ceux d'Athys ; d Hyppolite & d'Hyacinthe. 


Cette. difparition de trois jours , terminée par une réfurretlion , 
ne fembleroit-elle pas étre la figure d'un de nos plus faints myf- 
teres ? Mais, ce qui fourni un grand rapprochement €» confirme 
l'allégorie de la fabie d'donis , ceft le temys de la célébration 
de fa féte qui fe trouve abfolument le méme que celui de la ftis 
Chrétienne , dont nous parlons. 


Chez la plupart des peuples , l'année commenga à l'équinoxe 
de printemps : c'efl. le moment où la nature fe renouvelle , c'ef 
l'époque d laquelle plufieurs nations avoient fixé la création du 
monde. Alors , le Soleil plus radieux, femble avoir triomphé des 
ténébres €». des frimats de l'hyver ; c'efl en quelque forte l'in[lant 
de fa réfurre&lion. Auf, chez les Egyptiens , c'étoit au mois 
d'Athys, le méme , pour l'Egypte , que le mois d'Avril chez les 
Grecs & les Romains, que l'on célébroit la réfurreëtion d'Ofiris (1)- 
Or, nous voyons que dans le méme temps on célébroit en Phé- : 
nicie , la réfurre&lion d'Adonis , puifque l'on recevoit alors d 
Byblos, un billet envoyé fur les flots par les Prétres d'Egypte, 
qui , fétant alors-la réfurreclion d'Ofiris , annongoient aux peuples 








(1) Plut, Of. 
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tendent guider plus fürement nos pas à la lueur 
du flambeau de l'allégorie. C'ef ici que nous 
allons voir tout l'empire de l'imagination , 





de Phénicie celle d' Adonis. Saint Jérôme dit aufi que cette féte 
fe célébroit au mois Thammus ; c'efl-à dire , au mcis de Juin. En 
effet, ce mois étoit le quatrieme de l'année Hébraïque , commen- 
gant à l'équinoxe de printemps, comme Avril efl le quatriéme de 
la nôtre, commengant au folflice d'hiver. Or, la réfurre&ion de 
Jéíus- Chrift fe trouve placée à la méme éroque. On lui a donné 
le nom de Pâques, &r parce qu'elle annonce le méme efprit : 
c'eft un agneau immolé , mangé, opérant le paffage du falut ; €» 
parce qu'elle fe célébre dans le même temps ; elle fut fixée par 
le Concile de Nicée, au premier Dimanche qui fuit immédiate- 
ment la pleine Lune de l'équinoxe , comme elle l'étoit chez les 
Hébreux au mois de Nifan , qui ouvroit leur année à l'équinoxe 
de printemps. La Páques chez nous marqua aui , pendant long- 
temps le commencement de l'année. Il étoit méme autrefois d'ufage 
dans nos Eglifes, de mettre fur le cierge pafthal, une tablette 
fur laquelle on écrivoit les éres, les époques des Rois, des 
Princes , €&c, , le lieu € le jour de la Lune , & d'autres inf- 
tru&ions cycliques & affronomiques , propres à l'année Pafchale, 
dans laquelle on entroit ( t ). 

D'après ces rapprochemens , la fable d' Adonis ne femble-t-elle 
pat étre une des figures ,un des fymboles , fous le voile defquels 





(1) Ducange, gloff. verbo cereus. Pafchalis. 


Tru "tuum 
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créant des fymboles , arrangeant des fyftèmes, 
& montrant les mémes objets à travers diffé- 
rens verres qui changent leurs formes & leurs: 
eurs. C'eft ici que nous allons voir fous: 


grd de cette enchanterefle , les My- 








toit annoncée au monde la venue du vrai Soleil , du Soleil de 
juflice €& de gloire, qui, comme Adonis €x le Soleil phyfique , 

meurt €» reffufcite; dont nous célébrons encore & la mort 6 la 
réfurre&ion , par une alternative de trifleffe & de joies dont les 
différentes fêtes ont remplacé dans nos calendriers, celles des: 
êtres allégoriques repréfentans le cours Soleil, qui nalt d Noël 
comme naiffoit l'Harpocrates & l'Ofiris des Egyptiens , l'Hercule- 
des Grecs & l'Invincible des Romains (1), 6 qui renatt enfin: 
au renouvellement de la nature €» de l'année ; comme fi l'exiflence : 
de ce Légiflateur facré eüt dà. être, fous tous les rapports, l'ac-- 
compliffement des figures , comme fi toutes les Religions an= 
ciennes euffent dà préfenter d'avance les fymboles de celle qui: 
devoit les effacer? C'efl d'après de pareils exemples que [ Auteur: 
du monde prunitif fait cette réflexion : Le Paiens ne balan- 

cerent pas à changer leurs fétes phyfiques & défigurées par: 
des fymboles devenus inintelligibles , & dont on ne pou-- 
voit plus que rougir , à les changer , dis-je , contre les: 
fétes commémoratives & confolantes du Chriftianifime (2). 





(1) Les Faftes , liv. 1. note (ce). - 
(a) Tome IV. pag. s87, - 
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thologies anciennes former un tableau mou- 
vant qui repréfentera , à fon gré, ou l'obfer- - 
vation des aftres & les procédés de l'agricul- 
ture, cachés fous les figures de l'écriture Mil y 
roglyphique , ou les opérations du fourneau 
des Chymiftes , ou les Dieux ridicules des 
négres Africains , ou la grande cataftrophe qui 
engloutit l'Univers dans les eaux du déluge, 
ou les phénoménes de la nature érigés en 
Divinités , ou le grand événement qui pro- 
duifit la premiere fociété, par l'embráfement 
: d'un arbre & la formation d'un peuple incen- 
diaire , ou l'hiftoire du monde & les progrés 
de l'agriculture & de l'aftronomie , ou enfin, 
toutes les parties de la Sphere ; déguifées fous 
des noms divers. 

Jettons un coup d'œil rapide fur ces diffé- 
rens afpects du méme tableau, 


L'Abbé Prucnt. Plein des idées de la 
nature, dont il nous a montré le fpeétacle , 
. M. Pluche eft le premier qui en ait rappro- 
ché l'origine des fables, & qui ait cherché 

leur 





. RÉ 
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leur fens dans l'hiftoire du monde & de fes 
révolutions (1). 

Il a cru d'abord que le berceau des fables 
.& des Mythologies , avoit été dans | Égypte, 
que toutes avoient reçus l'empreinte de ce 
climat , de fes mœurs & de fes ufages ; & 
qu'enfuite , elles s'étoient altérées par le mê- 
lange des peuples. 

Ce fyftême, quia fixé les premiers points 
développés depuis, avec tant d'avantage, par 
M M. de Gebelin & Dupuis, repofe fur 
ces deux objets ; 19. l'inftitution des noms 
& des figures honorés dans la fuite comme" 
des Dieux. 2?. La méprife par laquelle on 
seft porté à leur attribuer la Divinité & un 
culte religieux. 

Avant l'invention de l'écriture en caracteres, . 
on fe fervoit de l'écriture fymbolique pour 
préfenter aux fens les objets les plus frappans. 
Ainfi, l'on commenga à repréfenter les fignes 
du Zodiaque par des êtres allégoriques , qui 





/ 
(1) Hifloire du Ciel, a vol.in-12. à la Haye , 1744. 


Tome I. Cc 
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peignoient , ou la marche du foleil dans cha- 
cun de ces fignes ,ou les effets qu'il produi- 
foit dans la nature. Cette repréfentation fe 
fit fur la pierre , & l'on prit l'ufage d'indi- 
quer ainfi au peuple , par des images allé- 
goriques, le temps & les procédés des di- 
verfes opérations de l'agriculture ; c'eft fur- 
tout en Egypte que ce genre d'écriture fit 
de grands progrés; c'eft au befoin particulier 
qu'eurent fes habitans de la connoiffance de 
l'aftronomie , qu'il faut attribuer la grande 
multitude des figures fymboliques : mais il 
‘ne faut pas perdre de vue, qu'elles furent 
toutes relatives au climat & au fol de ce 
pays. Ainfi, Anubis n'étoit que l'étoile bril- 
lante, qui , placée prés de celle du Cancer, 
annonce le paffage du foleil au figne du Lion ,. 
temps auquel commengoient les inondations 
du Nil; cette ‘figure fymbolique dut avoir 
une tête de chien, parce qu'elle annonçoit 
l'approche de l'inondation, comme cet ani- 
mal aboie pour le falut des habitations. Le 


labourage des Egyptiens dépendoit du fouffle 
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des vents, du lever de la canicule , des crues 
du Nil. Ceft donc à ces trois circonftances 
quil faut tout rapporter. Ainfi, la Hupe, 
l'Ibis, le Corbeau , défignoient des vents ; 
l'Epervier étoit le vent été(ien feptentrional ; 
le Sphinx défignoit la jufte hauteur qu'il 
falloit donner aux terraffes, pour être au- 
deffus de la plus forte inondation; les Ca- 
nopes exprimoient les différens degrés de la 
crue du Nil. 

On confacra enfuite l'écriture fymbolique; 
non-feulement au labourage, mais à confer- 
ver patmi les peuples, la connnoiffance des 
vérités les plus importantes. Elle fut employée 
auffi à régler l'emploi du temps, ce qui 
embraffoit le cours du foleil l’ordre des fêtes, 
& les travaux de chaque faifon. Aïnf, Ofiris 
étoit le foleil , ou l'année folaire ; Ifis , l'an- 
née civile; Horus, fous ce nom , l'année ruf- 
tique ; & fous celui d'Harpocrates, la police 
de la fociété. Cette même écriture fervoit 
encore à perpétüer la mémoire des événemens 
pañlés, & à expofer pubiiquement l'objet & 

Cca 
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les raifons des fêtes établies à l'occafion des 
grands événemens. Le déluge fut fur-tout rap- 
pellé dans tous les fiecles par des fêtes & des 
monumens. Ainfi, Oliris dévoré par un monf- 
tre aquatique, puis retrouvé ; les Géans & 
leur hiftoire , tout cela fignifie le déluge & 
fes fuites en Egypte. Telle eft Ia maniere 
dont on peut expliquer l'écriture Hiérogli- 


phique ; tels font les grands objets dans lefquels. 


il faut chercher fon interprétation. 

Mais dans la fuite des temps , lorfque l’on 
eut perdu de vue le fens primitif, & les vé- 
rités utiles, cachées fous ces fymboles, on 
en fit autant de puiffances invifibles , & de 
Divinités , dont on peupla les cieux , la terre, 
les mers & les enfers ; de-là , les Théogonies, 
les Mythologies , le Paganitme. 


Dom PERNETTI (1). Ce Bénédidin a 
cru que l'art Hermétique étoit la fource 





(1) Les Fables Fgyptiennes & Grecques dévoilées & réduites 
au méme principe, rc. 2 vol. in-8. — Diclion. Mytholog. — 
Hermet. &c. 1 vol. in-8. Paris. 
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de toutes les fables mythologiques , & qu'elles 
n'avoient été imaginées que pour nous appren- 
dre les opérations du grand œuvre. 


Le fameux Hermès, ce premier Légifla- 
teur de l'Egypte, ce pere des fciences, cet 
inventeur du feu, ce maitre de ioutes Les 
richeffes (1), fut le génie de la Chimie; 
& ceft lui qui l'enfeigna à l'univers , par le 
moyen des fables & des myfíteres. Cet art 
qui n'eft*que celui d'épier la nature & de 
l'obferver dans fon vafte laboratoire, il l'a- 
voit inventé pour arrêter les progrès de l'i- 
dolatrie. Mais il voulut dérober. fes hautes 
fciences au vulgaire, incapable de les faifir ; 
il les enveloppa du voile des fables, & n'en 
confia la connoiffance qu'aux Prêtres : c'eít 
ce qu'on appella depuis , l'arz Sacerdotad , 
art fameux,qui ne s'eft pas borné dans tous 
les temps à la feule impofture de faire de 
l'or. Le langage dont fe fervit Hermes , fut 
celui des Hiéroglyphes & des Allégories. @ 





(1) Homere , Hyum. ás Herm. 2. 
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Dans la fuite , ón perdit la trace de ces. 
antiques caraCtéres; la fuperftition en fit au- 
tant de Divinités , & cette erreur fe répandit 
également fur le refte du monde. On ny 
vit plus alors qu'un amas de fables , que cha- 
cun voulut expliquer à fon gré , & dont per- 
fonne ne trouva le vrai fens, parce qu'on ne 
Savifa pas d'y chercher la pierre philofophale. 

C'eft cependant ce que Dom Pernetti a 
entrepris. Il a prétendu développer Za Mytho- 
logie d'une maniere ft naturelle, qu'en vain, 
felon lui, oz fe donneroit la torture pour 
l'expliquer nettement par d'autres moyens (1). 
IL eft vrai qu'il nous obferve qu'il ne penfe 
pas que our le monde en convienae , & il 
pourroit bien avoir raifon. En effet, toute 
cette riante Mythologie eft bien obfcurcie par 
fon fyftême, & la fumée des fourneaux de l'A]- 
chymifte ternit un peu les charmans tableaux 
quelle préfente. Jafon n'eft plus un héros, 
quj» parle fecours de l'amour & du courage 





( 1 ) Tom. 1. pag. 244 » 4j. 


/ 
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délivre la Toifon , ni Médée , la fille du 
Soleil fuyant fur un char, trainé par des 
Dragons; ces deux amans font l'arzi/fe qui 
trouve l'or aprés la préparation parfaite des: 
principes matériels de l’œuvre , pour parvenir 
à la génération du fis du Soleil des Philo- 
Jophes (1, & les parties volatiles qui s'éva-: 
porent après la diffolution C la noirceur de 
la boue (2). Pluton avec fon enfer, n'eft 
que Za terre philofophique , cachée fous la’ 
couleur noire , qui eft la miniere de Por des: 
Philofophes, G qui fe trouve au fond du 
vafe (3). La mere des amours n'eft plus que 
lun des ingrédiens qui entrent dans la com- 
po/ition du magiflere, que la couleur jaune 
Jaffranée qui fe manifefle dans Pœuvre (4}- 
Orphée qui amollit les rochers au fon de fà: 
lyre , n'éft que la matiere féche qui fe tourne: 
en eau, & d'eau devient terre ( 5), &c.. 


(1) Tom. 1. pag. 474. . 
(2) Tom. 1. pag. 488. 
(3) Tom. 2. pag. 9o. 
(4) Ibid. pag. 109. 115i 
( 5.) Tom..z. pag. 142. 
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C'eft ainfi que Dom Pernetti explique toute 
la Mythologie , avec un tas de rapfodies inin- 
telligibles , qui ont Jailli du cerveau defféché 
des illuminés de la chymie. Il en eft de méme 
pour lesfableshiftoriques. Homére iva été qu'un 
chymifte profond, qui n'a eu d'autre but dans 
l'Illiade, que de donner la defcription de tout 
ce qui fe pa[Je dans les opérations de lélixir, 
qui eft la fin de l.euvre(1) , &c. &c. 


M. Li801s (2). Nous interrompons l'or- 
dre chronologique, pour rapprocher du Bé- 
nédidin chymifte, ce nouvel interpréte des 
fables anciennes , qui a renouvellé toutes fes 
idées , ou plutót , fes réveries. Il nous a dit, 
comme Dom Pernetti , « que les fables ne 
» font que des leçons fublimes que les Phi- 
» lofophes ont laiffées aux Sages, pour les 





( 1) Tom. 2. pag. 4$4. 

(2) L'Encyclopédie des Dieux € des Héros, fortis des qua- 
liés des quatre élémens , & de leur quinte[fence , fuivant la 
fcience hermétique, 2 vol. in-8. 1773. Paris. - 

» initier 
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» initier aux opérations merveilleu‘es de la 
» nature, & les conduire au grand œuvre. 
Ainfi , Jupiter , Neptune & Pluton, ne 
font plus les trois fils de Saturne , partageans 
entreux l'Empire du monde & de la nature. 
« Ces trois freres font les trois principes de 
» la fcience Hermétique; le premier répon- 
» dant aux qualités du feu & de l'air , mêlées 
» & unies par l'extrémité de la chaleur, & 
ceft ce quon appelle /ouffre ; le fecond 
répondant aux qualités de l'air & de l'eau, 
unies par l'humidité ; ceft ce fameux Mer- 
cure qui Jette tant de fouffleurs dans l'em- 
barras; & le troifieme répondant à l'eau 
& à la terre , par la froideur qui leur 
eft commune, ceft ce qu'on appelle fe, 
&c. &c. (1). 


uU U U UJ VU V V v 


L'AUTEUR de l'ouvrage intitulé: du culte 
des Dieux Fériches , ou parallele de Pancienne 





(1) Ce méme fyféme a reparu dernierement dans une bro= 
chure intitulée : Clef du Grand-Œuvre, ou Lettres de San 
celerien Tourangeau, &c. in-8. Voyez Journ. des Scienc. & 
Beaux Arts, 1778. n. aa. p. 334. 


Tome I, Dd 
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Religion de PÉgypte , avec la Refigion ac- 
tuelle de la Nigritie (1), 

« Le fyftéme de cet ouvrage confifte à re- 
» Jetter également les explications hiftoriques. 
» de la Mythologie, & fes explications allé- 
» goriques, à foutenir quelles font prefque 
» toujours également fauffes, qu'elles fuppofent: 
toutes deux, dans les hommes, plus de 
connoiffances , plus de fagacité , plus d'in- 
telligence qu'ils n'en eurent; que la Re- 
ligion Payenne naquit dans des temps de 
» barbarie atroce, où des peuples à- peu-prés. 
» pareils aux brutes, fe forgerent par ftupi- 
» dité & par crainte, des Divinités terreftres ,. 
» regardant comme un être divin, excellent 
» & redoutable, le premier être matériek 
» qui leur venoit dans l'idée ; un os, une 
» pierre, un fleuve , un chat , un rat, une 
» plume, &c.; que telles furent les Reli- 
» gions anciennes, que l'on retrouve encore: 
» dans le Fétichifme actuel des Négres & 


». des autres nations fauvages. 








( 1.) In-12° 1760, 
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On peut voir un extrait plus étendu de ce 
fyftême, dans le Monde prémirif (1) , d'où 
nous avons emprunté l'idée que nous venons 
d'en donner. 


BouLANGER (2). L'ouvrage que nous 
examinons , le feul, peut étre , de cet Auteur 
que l'on puiffe & que l'on ofe citer , préfente 
le fyftême le plus trifte & le plus lugubre. 
On peut dire quil a vu toute l'antiquité à 
travers un crêpe. mais on doit dire auffi qu'il 
nous découvre de grandes vérités fous ce 
voile funèbre. mE 

Toutes les nations ont eu des traditions 
qui leur ont tranfmis le fouvenir des révo- 
lutions de la nature , & c'eft de-là que font 
nés leurs ufages ; c'eft-là qu'il en faut cher- 
cher l'efprit. 

I] eft un fait généralement reconnu , qui 
a été le tronc d'où fe font répandues , fur la 


(1) Tom. 1. Génie alléyorique des Anciens , p 75—82. 
(2) L Antiquité dévoilée par fes ufages , in-4. Amft. 1766. 
D d 2 
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furface de la terre , les branches & les ra- 
meaux des ufages civils, politiques & reli- 
gieux;c eft le déluge. Il faut confidérer l'homme 
à cette époque. L'affreux fpeétacle du monde 
détruit , a fait fur lui des impreflions fi étranges 
& fi profondes , qu'il en eft néceffairement 
réfulté des principes nouveaux, qui ont influé 
fur fa conduite & celle de fa poftérité. On 
voit dans la nature , qu'alors l'homme a été 
vivement affe&é de fes malheurs ; quil a 
tremblé, qu'il eft devenu trifte , mélancolique 
& religieux à l'excès ; qu'il a conçu un dé- 
goüt total pour cette terre malheureufe ; 
que toutes fes premieres démarches ont été 
réglées par ces affections de fon ame , & que 
tout ce qui eft arrivé par la fuite des fiecles 
dans le monde moral, religieux & politique, 
n'a été que la fuite de ces démarches primi- 
tives. 

C'eft fous ce grand point de vue que M. 
Boulanger a compofé fon fyftéme fur l'expli- 
cation des fables & des cérémonies religieufes 
de l'antiquité, Son ouvrage eft divifé en fix 
Livres. : 
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Dans le premier , il examine les inftitution 
faites par les différens peuples de la terre, 
pour fe retracer la mémoire du déluge ; c'eft 
ce qui conftitue, dans l'antiquité , ce qu'on 
peut appeller foz efprzt commémoratif. Ainfi, 
les fêtes hydrophoriques à Athènes, celles 
de la Déeffe de Syrie à Hiérapolis, la céré- 
monie de l'effufion des eaux de Siloé au 
Temple de Jérufalem, pendant la féte des 
Tabernacles; celle de l'effufion des eaux à 
Ithomé en Meflenie ; la fête de l'enlevement 
de Proferpine , ou du déluge d'Inachus , dans 
l'Argolide ; les Anteftéries , les Pélories, les 
Satumales, la fable des Géans , &c. n'étoient 
que des commémorations du déluge. 

Le fecond Livre, prouve que toutes les 
fêtes & les inftitutions anciennes ont eu un 
caractere lugubre de trifteffe , qui perce au 
travers de leurs folemnités les plus gaies & 
les plus diffolues; c'eft ce que l'Auteur ap- 
pelle e/prit funèbre. 

. Dans le troifieme Livre, il développe les 
myfteres des peuples anciens, & découvre 
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les vrais motifs de ces énigmes voilées aux 
peuples ; ceft ce qui confitue l'efprit myfic- 
rieux. Ainfi, tous ces myfteres n'ont eu pour 
objet que de cacher au vulgaire des dogmes 
dangereux à fon repos, tels que le fort du 
monde & fa deftruétion future; c'eft ce qu'ap- 
prenoient les myfteres d'Eleu(is , les Oracles 
des Sybilles, &c. 

Dans le quatrieme Livre, l'Auteur confi- 
dere les motifs qui font caufe que les peuples 
ont toujours attaché des idées particulieres 
à tous les changemens des fiecles & des pé- 
riodes : c'eft ce qu'il appelle e/priz cyclique ; 
efprit de terreur, efprit apocalyprique, qui 
. fervit de fondement à la premiere Religion 
des hommes après le déluge. Rendus inquiets 
& devenus défians contre une nature dont ils 
avoient déja fi rudement fenti les coups, ils 
vécurent dans des allarmes perpétuelles ; toutes 
les nouveautés que le ciel & la terre leur 
montroient , leur faifoient apréhender de nou- 
velles cataftrophes. De-là , le caraGere d'in- 
quiétude entretenu chez les anciens, par la 
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fin & le renouvellement des périodes, foit que: 
ces périodes fuflenc naturels, c'eft- à- dire ,. 
aftronomiques , & déterminés par le cours. 
des aftres, foit fyftématiques & imaginaires ,. 
comme font les périodes inventés par l’Aftros 
logie & la Cabale. 

Dans le cinquieme Livre, on examine Ix 
nature des fêtes, des cérémonies, & des 
ufages inflitués à l'occafion des années, des 
mois & des jours. C'eft l'efprit liturgique, qui 
fut encore un efprit apocelyprique & de 
terreur: 

Enfin , le fixieme Livre prélente le tableau 
des effets phyfiques & moraux du déluge. 
L'Auteur y examine les impreffions que cette: 
terrible cataftrophe a faite fur les hommes ,. 
qui ont été, pour eux , une fource d'égare-« 
mens & de maux, & qui ont influé fur toutes: 
leurs inftitutions religieufes , politiques &c 
morales. 


L'Abbé BERG1ER. Ce favant a voulu por: 
ter.,, fur les. fables antiques des Religions 
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Payennes, les lumieres précieufes dont il a 
éclairé les vérités du Chriftianifme. Il nous 
a donné une tradu&ion de la fameufe Théogo- 
nie dHéfiode, & il l'a fait précéder d'une 
diflertation trés- profonde fur l'origine des 
Dieux du Paganifme (1). C'eft- là quil in- 
voque l'allégorie pour l'explication des My- 
thologies , & qu'il expofe fon fyflême à cet 
égard. Il le fait d'abord repofer fur ces quatre 
propofitions; 19. Que /es Dieux ne furent 
point des hommes ou des Rois , qui vécurent 
dans aucune contrée de Punivers ; mais des 
génies , des intedligences que l’on fuppofoit 
occupées à diriger les différentes parties de la 
nature 2°. Que pour rendre préfent l'objet de 
fon culte... l’homme voudut peindre les Dieux , 
qu’il les repréfenta d'abord par des figures 
informes , des [ymboles arbitraires , puis , des 
flatues , & qu’il fe perfuda que ces efprits.... 
venoient habiter... les fymboles qu’il leur 





(1) De l'Origine des Dieux du Paganifme , &c. Paris, a. vol. 
folie 17 67 . . 
confacrott. 
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confacroir. 3° Que l’on donna d'abord aux 
Dieux le nom méme des étres phyfiques, 
auxquels on fuppofa qu’ils préfidoient...... 
Que dans la fuite , ces noms devinrent inintel- 
Zigibles , lorfque les langues eurent changé.... 
Qu’alors les opérations des Dieux, c’eft-à- 
dire , Les phénomènes de la nature exprimés 
de méme , furent pris pour des .aülions hu- 
maines. 49. Qu’il y a eu des héros... hunorés 
d'un culte religieux aprés leur mort. ... mais 
que cet ufage fut poflérieur de plufieurs fiecles , ' 
à Pétabliflement de la Religion publique & 
à la nai[Jance des fables, qu " ne fut point 
la fource de l'idolátrie, mais feulement une 
conféquence. 

De ces propofitions favamment dévelop- 
pées , M. l'Abbé Bergier tire cinq confé- 
quences. 

19. Que Ja plüpart des fables font des 
allégories , G qu’il faut recourir au fens al- 
légorique dans tous des fyffémes. 

2°. Que les principales fources des fables 
font une explication grofiere das phénomenes 

Tome I. Ee 
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de la nature, les équivoques du langage, 
Qaóus du fly le poétique. 

3°. Que les dogmes ridicules , les pratiques 
fuperfltieufes , de cérémonial minutieux du pa- 
ganifme , font nés de la méme fource. 

4? Que Les fables Grecques ne font point 
venues d'Egypte , ni de Phénicie. 

5°. Qu'U faut recourir à la comparaifon: 
des langues pour expliquer les fables. 

Voilà la marche que s’eft propofée M. Ber- 
gier, & il l'a fidelement fuivie dans fon ex- 
plication de la Théogonie d'Héfiode. 


L'AuTeur de l'Ouvrage intitulé : Origine. 
des premieres Sociétés , des Peuples , des $cien- 
ces, des Arts, G des idiomes anciens G mo- 
dernes (1). 

L'Univers fut originairement couvert d'une 
immenfe forêt. Les hommes habitoient fa. 
vafte enceinte avec les animaux, partageans 
avec eux l'herbe de la terre & le gland des. 
chênes... Un événement mémorable changea. 





(1) x vol. in-8. Amfterdam, 1770. 
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tout ; la foudre tombe fur un arbre & en fait 
un brafier ; un homme qui en eft échauffé, 
trouve que le feu eft bienfaifant. Alors, fou- 
lant aux pieds le préjugé de fes peres , qui 


avoient regardé cet élément comme un fléau 


redoutable , il veut le conferver; il affemble 
des branches feches fur l'arbre confumé , & 
à ce moyen, il entretient le foyer. Ses com- 
pagnons s'affemblent & concourrent avec lui 
à la confervation du feu. Ces confervateurs 
du feu furent les Curetes , les Corybantes, 
les Titans, Cyclopes, &c. premiere origine 
des fociétés. 

Le feu ayant dévoré une petite portion de 
la forêt, les hommes virent le ciel pour la 
premiere fois. Ils foupconnerent aufli que la 
terre pouvoit avoir une plus grande étendue; 
ils mirent le feu aux arbres, & à ce moyen; 
la terre fe découvrit. L'ucilité de cet élément 
pour tous les befoins de la vie, attacha tout 
le monde à fa confervation ; on établit des 
foyers dans des antres , avec une efpece de 
culte, & leurs gardiens furent facrés. 

Eea 
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Munis de l'élément puiffant qu'ils venoient 
de découvrir, les peuples partirent du fond 
des Pyrénées , où sétoit fait le premier in- 
cendie , pour aller foumettre le refte de la 
terre. 1l ne faut pas entendre cependant, par 

. Ces montagnes, ce que nous connoiffons au- 
jourd hui fous le méme nom. Elles formoient 
alorsune chaine qui enclavoit toutes les Gaules 
£ la Germanie, juéq'uà la Norvege, ainfi qu'une 
partie de l'Efpagne & des Alpes. C'eft de-là, 
c'eft de ce pays des Celtes, que partirent 
toutes les peuplades du monde, & toutes les 
parties de cette vafte enceinte fourniffent en- 
core , dans leurs idiomes, des traces de ce 
premier incendie. : 

D'après ce fyftéme, tous les noms des Dieux 
& des Héros des différentes nations, ne pré- 
fentent que l’éronctarion fimple d'une époque 
antique © diflinde (1). Saturne eft la terre for- 
tant des eaux qui l’avoient fubmergée (2)5 La- 





(1) Page 128. 
(2) Page 129. 
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vinie, l'époufe d'Enée, l'incendie des foréts (1); 
Bacchus, Je Dieu incendiaire (2); Afcagne, 
la conquête de l’Ifle par les peuples brüleurs (3)5 
Ifis , a création du globe terreftre (4) ; Ofiris, 
le premier feu , ce feu qui avoit defléché les 
marais, les lacs, &c. (5) ; Proferpine, une épi- 
thete du grand incendie, /e ravage bruyant (6). 
De-là , les fétes Hydrophoriques , appellées 
auffi à Hiérapolis , les fêtes des torches ou du 
bücher (7); de-là les Panathénées & les fêtes 
de Cérès (8) ; de-là enfin , le feu facré chez 
tous les peuples. | 

Ce fyftéme desorigines Uriennes, ne donne 
pas tout à l'allégorie, & fes explications em- 
braffent aufli des points hiftoriques. Ainfi , 
il nous apprend que les Hébreux venoient des 





( 1) Page 130. 

(2) Page 151. 

(5 ) Ibid. 

(4) Page 137. 

( 5) Ibid. 

( 6) Page 385. 

(7) Pages 261» 263, 
(8) Ibid. 











Iberes d'Efpagne , & ceux-ci, des peuples 
d'Evreux (1). pis n'eft plus que l'image du 
Roi Celtibere 24féis , & Sérapis celle d'un 
fleuve du Royaume d'Arragon (2); par ce 
fo/fféme , ditfon Auteur , des évéremens de l'hif 
soire les plus reculés , les allépories méme 
des plus obfcures de la fable, s'expliquent. 
Les origines des peuples s’y dévoilenr. Le 
chaos de l'antiquité, G les myfleres des diverfes 
Religions s’y débrouillent & s?y développent 
dune maniere aufll fatisfaifante que natu- 
relle (3 ). 


M. CourT DE GEBELIN (4). Un ouvrage qui 
fera la clef de tous les fiecles & de toutes 
les connoiffances humaines, qui démontrera 
que l'antiquité la plus reculée , les temps 
moyens & les temps aétuels ne font que des 








(1) Page 277. 

(2) Page 279. 

(3) Page 76. 

(4) Monde Prinitif, &c. in-4. 
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points inféparables les uns des autres, & 
qu'ils forment un méme tout (1) ; tel et le 
grand ouvrage que M. de Gebelin a annoncé 
au monde littéraire ; tel eft l'édifice immenfe 
qu'il a promis de conftruire au milieu du vafte 
champ de l'antiquité. 

M. de Gebelin a cru que travailler à devi- 
ner l'antiquité par des monumens feuls , cé- 
toit ne faire que remuer un amas de décom- 


bres, & les rejetter alternativement les unes. — 


fur les autres. Il a donc fallu chercher un. 
lien commun pour réunir tous ces monumens ,. 
les confidérer comme 1es effecs d'une caufe 
premiere, & chercher cette caufe dans la 
nature. Ce premier pas a dirigé le fecond, & 
l'on a fenti que pour réunir tous les anneaux. 
de cette chaine immenfe , il falloit faifir dans- 
la nature un principe inhérent à l'efpece hu- 
maine , & dont les effets ou les conféquences: . 
fuffent néceffairement les mêmes pour tous: 

les temps, pour tous les climats, pour tous: . 





(1) Plan général, pag. 7, 
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les peuples. Or, on reconnoit ce principe 
dans les befoins inféparables de notre conftitu- 
tion individuelle, & dans les moyens de les 
fatisfaire. De-là font nés des arts, des loix, 
des moeurs perfe&tionnés par de nouveaux 
befoins. De-là , tous les monumens de l'an- 
tiquité n'ont été que les témoins des moyens 
employés pour fatisfaire à ces befoins. De- 
là, la Grammaire univerfelle ne devra plus 
être regardée comme le réfultat éventuel de 
l'ufage , ou du caprice de chaque peuple ; mais 
elle fe trouvera inféparablement liée au be- 
foin de fe faire entendre, & parconféquent, 
elle portera fur une bafe antique , toujours 
la méme ; elle préfentera des mots effentiels, 
exiftans dans toutes les langues , qui font la 
peinture exa&e d'objets déterminés ,une fuite 
néceffaire des befoins de l'humanité & de l'or- 
ganifation de l'inftrument vocal. De-là nai- 
tront encore & l'art d'aflurer la reprodu&ion 
des fubfiftances , & tous les autres arts dont 
il eft la caufe & la fource. | 


C'eft par cette route, conftamment fuivie 
depuis 
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depuis les premiers âges jufqu'à nous , que 
lhiftoire écrite acquiert un degré de certi- 
tude , que la gravité & l'unanimité des hifto- 
riens ne pourroient lui donner. Elle fe trouve 
liée dans toutes fes parties à des pieces de - 
comparaifon , non-feulement analogues , mais 
identiques, & produites par tous les fiecles; 
par tous les peuples. Par-là , les faits hiftoe 
riques juftifiés ou démentis d'après des prin- 
cipes démontrés , fe féparent d'eux - mêmes 
des fables, & ne nous montrent, dans les 
variétés mythologiques des différentes nations, 
que les pieces juftificatives des mêmes befoins , 
des mêmes arts, fans autre altération, que 
les flexions locales , néceflitées par le phyfique 
de chaque climat. 

Tel eft le cadre immenfe dans lequel M. 
de Gebelin a placé toutes les pieces de fon 
fyftéme. Nous en détacherons celle qui nous 
concerne en ce moment. 

L'allégorie fut le génie dominant de l'an- 
tiquité ; mais ce fut fur-tout dans là mytho- 
logie qu'elle fe développa avec le plus de 

Tome I. Ff 
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rer E:2 cé: 2 lies, eile pré. 94a aux 
frise , es scoron avec les veris 
Les =isre pezaLiess es forma la rrafe des 
cereus ies D acz.2i85, tout pora fon 
rein 2; -t e2 putas forte iuz:que 
la-;2:- ce laqué primi : ceft celui 
de 19-5 ie 
Gu2:1185 MICLTETS. . Si Tos i gore ce laa- 
act, coùte lazztcvité tombe ians un chaos 
eiirosas.e i tozs les livres a-ciezs font fer- 
zs: nintélig'bles. Mais ces sue loa a pris 
po: Laie Îes langues anciennes & longine 
Ces arts, fans s écarter Jamais de la nature, 
me 20e é fe dév clorpe delie-mère. Sas 
€. ozix:oz deviezt | ntellig: ble; fon hi23o:re 
dli:s cz Sr b " iie intimement avec a 


rcuture 2, avec T hiitoire dO- 
e e Céres & de Bacchus, de 
Véz:s X Adazk. Si Saturre efi l:zveazteur 

- Fée tar. T1, fon coníeuler, fe 
uo:veiinventeur de l'aËrocom'e & du calea- 
Crest ; les Zozze grands Dieux fo2: les génies 
pioieïeurs des Co ze lignes. Ces douze fignes 


? 
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font relatifs à l'agriculture; & peints fur les 
murs des temples pour l'inftruction des hom- 
mes ,ils forment les douze travaux d'Hercule. 
Celui ci n'eft lui-même que le Soleil , confi- 
déré relativement aux travaux des laboureurs. 
Froferpine & fon enlevement , Pluton , Ham- 
mon ,! a:pocrates , les fêtes d'Eleufis , Janus, 
les C abires ou Diofcures, les : phinx , les 
C entaures , les Fch'dna, Ixion & fa roue, &c. 
les Danaïdes, le Minotaure, &c. font tous 
relatifs à l'année de l'agriculture. Aflarte , Ba- 
filée ; Vénus , Diane , Minerve , Junon , Eu- 
rope , &c. font toutes la Lune fous diverfes 
faces. Bel , Mithras, Appollon, Sangus, Adod, 
Hypérion , &c. font tous le Soleil , pour di- 
vers peuples (1). 

Telle eft l'idée que M. de Gebelin donne de 
fes explications allégoriques, & il l'a déve- 
loppée, de la maniere la plis favante & la 
plus heureufe, dans l'expofition des fables de 
Saturne , de Mercure & d'Hercule(2), & 





(1) Plan général, p. 1. — 7. p. 64. — 69. 
(2) Tome 1 
Ff a 
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dans différens endroits de l'hiftoire du Calen- 
drier ( 1*. 

Puiffe enfin s'achever fans obftacles , ce mo- 
nument précieux, dont le plan immenfe n'a- 
voit préfenté qu'une tentative moralement im- 
poffible,à laquelle fon Auteur nous a cepen- 
dant forcés de croire, puifque le prodige s'o« 
pere rapidement fous nos yeux! 

Nous devions à M. de Gebelin cet hom- 
mage public de l'admiration , de la recon- 
noiffance & de l'attachement. C'eft par fes 
confeils que nous avons ofé marcher dans la 
route qu'il a tracée; & fi quelquefois nous 
nous en écartons , c'eft en nous fervant en- 
core de la lumiere dont il a éclairé nos pas. 


M. Dupuis (2). Un dernier ouvrage fur 
l'explication des fables antiques , & peut-étre 
le dernier terme du travail en ce genre, parce 
qu’il fernble devoir nous conduire au dernier 
terme des vraifemblances , nous eft annoncé 
depuis un an par ce favant. 








( I ) Tome 4. 
(2) Voyez le Journal des Savans , année 1779 , Juin, 2 vol. 
Odlobre, Décembre, 1 vol. année 1780 , Février. 
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L'aftronomie & la fable , nées d'une fource 
com;nune, mais à des époques différentes, 
unies dans leur marche , pendant plufieurs 
fiecles, fe font enfuite divifées en deux bran- 
ches, de maniere à laiffer ignorer aux âges 
fuivans le point de réunion, qu'une filiation 
commune a établie entr'elles. Ce n'eft qu'en 
franchiffant un efpace de plufieurs fiecles, 
qu'on verra l'aftronomie faire éclore de fon 
fein la poéfie, qüi à fon tour préte à fa mere 
fon éclat & fes graces, & peuple l'Olympe 
de Dieux. Ce fut-là , pourainfi dire , leluxe 
de l'aftronomie, & peut-être l'écueil de fa 
grandeur. Ges fictions ingénieufes plurent in- 
finiment mieux que les obfervations exactes, 
& le ciel phyfique fut oublié & méconnu 
fous le voile brillant de l'allégorie. 

Ainfi, dans ce fyftéme , les fables anciennes 
ne font rien autre chofe que les apparances 
céleftes & les phénoménes de la nature allé- 
gorifés & embellis des charmes de la poéfie (1). 





(1) Février 1780. 
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» Tranfportons-nous , dit M. Dupuis, 
» dans ces fiecles éclairés où floriffoient les 
» Sciences & tous les Arts , où l'on élevoit 
» des monumens immortels à la terre & à la 
»lune, aux conftellations, au temps & aux 
» élémens ; oü le cifeau du fculpreur & le 
» pinceau du peintre s’exerçoient à l'envi à 
» retracer toute la nature , dont le Prétre. Af- 
» tronome chantoit les opérations dans les 
» hymnes facrés. Nous y verrons l'Aftrono- 
» mie fournir les principaux carasteres de l'é- 
» criture hyérogliphique , donner naiffance à 
» des fables ingénieufes , & le culte des ani- 
» maux fe réduire à des fymboles vivans des 
» conftellations , qui par leur lever ou leur 
» coucher , leur conjonétion ou leur oppofi- 
» tion avec le foleil & la lune , annongoient 
» à l’homme la marche progreffive du principe 
» de la végétation, celle du temps, l'état du 
» Ciel & du Nil, & l'influence de l'un & de 
»lautre fur la terre ; nous verrons enfuite 
» comment l'ignorance répandit enfuite fes 
» ténebres fur le dépôt des connoiífances f4- 


e 


PRÉLIMINAIRE. ccxxx; 





» crées ; les animaux fymboliques devenir des 
» divinités réelles . . . des allégeries agréables, 
» répétées & méprifées en méme- temps 
» comme des fables abfurdes ; enfin le foleil , 
» la lune & lesétoiles figurer dans les Tem- 
» ples comme animaux , dans la Mytho- 
»logie comme Dieux & comme Héros , 
» & dans lhiftoire & les dinafties comme 
» Rois, &c. (1). 

Mais à quelle époque & chez quel peuple 
naquirent les fables aftronomiques ? Si l'on en 
croit M. Dupuis, pour fixer l’âge de ces fa- 
bles , il ne faut pas remonter plus haut que le 
temps où l'équinoxe du printemps coinci- 
doit avec le premier degré des Gémeaux , & 
defcendre plus bas que le temps où il répon- 
doit aux derniers degrés du Bélier. C'eft à 
cette derniere époque que finit l’âge des lu- 
mieres , & que commencent les fiecles d'igno- 
rance ; de maniere que tout ce qui nos refte 
de monumens de la religion du Soleil , ex- 





(1) Juin, 2 vol. 1775. 
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cepté les caracteres aftronomiques , doit-être 
renfermé dans l'efpace de fiecles qu'il a fallu 
au point équinoxial pour parcourir tous les 
degrés du Taureau, au folftice d'été , pour 
parcourir ceux du Lion , à l'équinoxe d'au- 
gomne ceux du Capricorne , & au folftice d'hi- 
ver ceux du Verfeau. Ce font les quatre points : 
Cardinaux que nous marquent toutes les fta- 
tues de Sérapis, &c. (1). 

Quant au berczau des fables aftronomiques ; 
il paroit que c'eft en Egypte qu'il faut le 
placer , & que c'eft fur fon climat & celui 
de la Syrie qu'elles fürent imaginées. » Ainfi, 
» dit M. Dupuis , puifque les fables facrées 
» étoient faites fur le mouvement du Soleil & 
» de la Lune , fur les douze fignes du Zodias 
» que , fur les afpe&s des conftellations entre- 
:w elles , & fur leur rapport avec le Soleil , la 
» Lune, la Terre & le Ciel, il faut prendre 
» un globe , le monter à la latitude de l'E- 
» gypte, fixer le point équinoxial à l'endroit 





( 1) Juin, 2 vol. 1779. 
: du 
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» du Zodiaque, où il devoit être à-peu-prés 
» dans le temps où les fables paroiffent avoir 
» été faites , & obferver à l'horifon quels af- 
» tres, par leur lever ou leur coucher , annon- 
» cent le foir ou le matin, l'entrée du Soleil 
» dans chaque figne, & fur-tout ceux qui 
» fixent les équinoxes & les folítices ; combi- 
» ner leurs afpeëts avec le mouvement du So-. 
» leil & de la Lune , fur-tout à l'équinoxe 
> du printemps, & au folftice d'écé. C'eft par 
» des obfervations de cette nature faites fur 
» un globe , & comparées avec les hiftoires 
» des différentes Divinités , avec les attributs 
» quon leur donnoit, & les noms allégori- 
» ques qu'elles ont portés, & celui des conf- 
» tellations, qu'on parviendra à lire dans l'E- 
» criture facrée , dont les conftellations four- 
» niront l'alphabet ( 1). 

C'eft en fuivant cette méthode que M. Du- 
puis nous a montré dans Hercule accomplif- 
fant la tâche pénible de fes douze travaux , 





(1) Octobre 1779. 
Tome 1. Gg 
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non le foleil , mais le génie folaire ou l'aftre 
qui fixe fon départ , & marque l'époque la 
plus importante de fon mouvement , partant 
des premiers degrés du. Lion , & fuivant fur 
un globe monté à la latitude de la Phénicie , 
les douze fignes du Zodiaque , depuis le Lion 
jufqu'au Cancer exclufivement (1) ; c'eft en- 
core en fuivant cette maniere de dévoiler les 
Théologies antiques , qu'il nousa expliqué la 
figure, l'origine du Sphinx , & la raifon de 
fes rapports avec Hercule.(2). 

Tels font les fyftómes créés jufqu'à ce mo- 
ment pour éclairer les ténébres des mytholo- 
gies & des cultes antiques. 

Il eft fenfible que ces différentes lumieres 
ne fauroient être réunies dans un foyer com- 
mun. Il faut donc choifir celles qui peuvent 
nous guider le plus fürement. Nous croïons 
devoir les puifer néceffairement dans les ex- 





(1) Férier 178e. 


(* Y Posez la Delcristion des principales pierres gravées du 
cabinet de M. le Duc d'Orléans , tom, 1. p. 275. 
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plications qui nous préfentent, fous le voile 
des fables, l'hi oire du monde phvfique & de 
fes révolutions , 12 fpectacle ds ja nature , & 
lorgine des premiers a ts... C'eft-là. feule- 
meat que l'on devoit chercher l'interpréra- 
tion des fables. Nos ne nous arréterons pas 
à prouver cette vérité ; chacun des Auteurs 
qui fe l'eft: propofee pour objet de fon tra- 
vail , la .éveloppis d'une maniere fuihfante. 
Ainfi nous éloïgnerons, pour la plus grande 
partie , les explications hifloriques; celles qui 
rapportent toit à lhifboire profaie , foat 
prefque toujours infufhfantes, & choquent 
autant la vérité que la vraifemhlance; celle qui 
repofent fur lhiftoire facrée , joignent peut-ê:re 
à ce défaut celui de n'avoir pas établi aïlez clai- 
rement que les Hïbreux navoient pas em- 
prunté des autres nations ce que loa foutient 
que ces nations tenoient d'eux. 1l faudra &oi- 
gner en.ore , & les opérations du grand œu- 
vre, & le peuple incend'aire , &c. Ainli il ne 
reftera fous nos yeux que les priacipes de 
l'Hifloire du Ciel , reQiiés & perfectionnés 
Gg2 
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par les explications affyonomiques de M. Du- 
puis, ceux de l'Zfnuquité Dévoilée , & ceux 
du Monde Primitif. 

Mais alors , ferons-nous encore réduits à 
choifir parmi ces fyftémes privilégiés? Comme 
chacun d'eux repofe fur une des branches du 
grand fyftéme de la nature , en adopterons- 
nous exclufivement un feul pour guide , ou 
marcherons-nous avec le fecours de leurs 
Jumieres réunies? 

Quelques réflexions à cet égard. 

» Il ne faut pas entreprendre , dit le favant 
Auteur des recherches philofophiques fur 
les Egyptiens & les Chinois , » d'expliquer par 
» un feul fyítéme , mille fuperftitions diffé- 
» rentes dont quelques-unes font inexplicables 
» dans tous les fyftémes ( 1). 

Cette obfervation nous paroit confacrée 
par la vérité des chofes. Pour la développer 
& la faifir fous tous les rapports, il fuffit de 
fixer un moment l'origine des fables, & l'on 





(1) Tome a. pag. 107. 
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verra que fi l'on ne doit pas leur chercher 
une fource unique , il ne faut pas les expli- 
quer par un fyftéme exclufif. | 
Toutes les fables font nées des befoins de 
l'homme & de fes affections premieres; pour 
confacrer les reflources imaginées pour fes be- 
foins, pour rappeller l'objet de fes defirs ou de 
fes craintes , on emploïa des fymboles.. Dans 
la fuite les fymboles fe confondirent , leur 
fens s'altera , les caracteres de cette écriture 
primitive devinrent des intelligences, & les 
Dieux naquirent. Voilà le mot de toutes les 
fables antiques. Il faut donc fe repréfenter 
l'homme , non pas à la naiffance du monde , 
mais après la grande cataftrophe qui le bou- 
leverfa , aprés le Déluge. Le befoin tourna 
alors les premiers travaux vers l'agriculture , 
& fes premiers procédés , fes progrès naif- 
fans durent étre marqués par une fuite d'allé- 
gories. L'agriculture ne pouvoit rien fans la 
la connoiffance des cieux ; l'aftronomie naquit 
donc prefque en méme-temps qu'elle , & fut 
également tranfmife par des fignes & des 
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fymboles. D'un autre coté, le fouvenir d:s ré- 
volutions du globe fixé fans ceffe fous les yeux 
des premiers hommes, par les traces que le dé- 
luge avoit laifTées, dut leur infpirer l'idée d'un 
être qui avoit operé ces révolutions, & qui 
pouvoit en amener de nouvelles, De-là quel- 
ques fables pour rappeller à jamais cette grande 
époque ; de-là , fur-tout, des fétes expiatoires 
& un culte de réminifcence. Enfin les premiers 
bienfaiteurs de l'humanité furent mis au rang 
des intelligences fuprémes , & l'encens de la 
reconnoiffance fuma fur leurs autels ; fouvent 
auffi l'on fe fervit de leur hiftoire comme d'un 


langage fymbolique pour cacher des allégo-. 


ries. Voilà les quatre grandes fources d'où il 
nous femble que découlerent toutes les fables 
& toutes les théogonies. La troifiéme feule a 
peu influé fur la mythologie , &'n'a gueres 
produit que des fêtes ; fêtes commémora- 
tives, les mêmes par toute la terre, parce 
que le grand évenement quelles rappelloient, 
gétoit fait fentir dans toutes les régions ; 


telles les Hydrophories à Achènes, la féte de 
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la Déeffe de Syrie à Hiérapolis , l'effufion des 
eaux de Siloé au Temple de Jérufalem, 
l'effufion des eaux à Ithomé , la fête d'Ina- 
chus dans l'Argolide , la folemnité des 71:- 
guieres chezles Perfes anciens & modernes, 
la féte des Eaux à la Chine & au Japon , &c. 

Ainfi donc, il faudra envifager toutes les 
fables & les cérémonies religieufes de l'anti- 
quité fous ces quatre grands afpc&s, & fe 
conduire à la lumiere réunie des principes des 
quatre fyfiêmes qui les ont développés ; d'a- 
prés cela on cherchera fes explications dans 
les fymboles de l'attronomie & de l'agricul- 
ture anciennes , dans les commémorations du 
déluge , & dans quelques détails hiftoriques; 
& alors il faudra bien diftinguer les fables 
qui tiennent à chacun de ces objets. 

Mais ce n'eft pas affez d'avoir découvert 
les fources des fables, & fixé le premier ap- 
perçu de leur interprétation ; à l'époque de 
l'ouvrage qui nous occupe, elles étoient fi 
éloignées de ces fources primitives, que l'on 
tenteroit en vain de les en rapprocher direc- 
tement. 
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Par les principes de notre plan , qui fem- 
ble être celui que préfente Ia nature, les fa- 
bles ne durent pas étre particulieres à une 
région exclufive. Il faut bien fe convaincre, 
dit l'Abbé Banier lui-même , qu'elles forment 
un tout mal afforti , qui ne fut jamais un 
ouvrage médité , inventé dans un méme pays , 
ni dans un méme-temps , rt par les mêmes 
perfonnes ( x ). Chaque pays eut donc fes tra- 
ditions , fes fables particulieres ; elles ne na- 
quirent point dans un feul endroit , elles n'eu- 
rent point un berceau unique , elles fe répan- 
dirent fur toute la terre , parce que les caufes 
dont nous venons de les voir naitre, pouvoient 
exifter fur tous les points du globe. 

Ainfi, les peuples du Nord avoient leur 
Vache nourrice ©’ Ymer , leur Lune Maze; 
leur Soleil $'uzza , leur trois Fées Urda , Ve- 
randi & Skulda , leur Loup Fezris, &c. en 
méme-temps que les Egyptiens & les autres 





(1) La Mythologie , &c. Tom. 1. p. 25, 
peuples 
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peup'es de l'Orient avoient leur Jo ou //£s ; 
leur Mania & leur $ouz , leurs Parques , leur 
Zyphoz,&c.  . 

D'après ces vérités de fait , il feroit abfurde 
de foutenir que toutes les fables naquirent 
dans l'Orient , dans la Phénicie, & dans l'E- 
gypte , comme Pont cependant répété de gra- 
ves écrivains ( 1). Cette opinion doit feule- 
ment fe réduire à dire : que les fables na- 
quirent en plus grand nombre , & reçurent 
plus de développemens dans ces régions où 
la chaleur du climat embráfe l'imagination; 
& la tient fans ceffe élevée au ton du mer- 
veilleux ; que ce torrent des fictions Orien- 
tales fe répandit enfuite fur toutes les autres 
nations , & fe mêla à leur légendes indigènes. 

Cela pofé , on congoit aifément que les fa- 
bles nées dans chaque pays des quatre caufes 





( 1) Eufeb. prépar. Evang c. 6 & 9. — Latíanc. de Falf. 
Religion. liv. 2. — V'offius , Remarques fur le Traité de Mai- 
monides , de lidolátrie. — Lucian, de Deá Syr. — Hérodot. 
liv. a. c. 4. rc. 
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que novs avons fixées, durent être abfolu- 
ment ditfirentes entrelles , parce qu'elles 
durent toujours porter l'empreinte du climat 
& du génie de chacun de ces pays ; que l'on 
ajoute a cela le melange de ces fables diver- 
fes, operé par le commerce & les révolutions 
des peuples , les Mvthologies Orientales 
tranfportées dans les régions étrangeres , &c. 
& lon aura une idée de la marche qu'il faut 
fuivre pour débrouiller ce chaos, aprés plus 
de vingt fiecles de confufion. 

Quelques détails rapides fixeront cette idée 
générale. 

Nous naurons à confidérer ici que l'Italie 
& parconfz quent l'Orient & l'Egypte, dont 
elle reçut la plus grande partie de fes arts & 
de (es fables. Nous ne ferons méme repofer 
ces détails que fur les deux premieres caufes 
des fables , parce que celles nées des deux 
autres , ne purent éprouver de confufion fous 
le rapport dont nous venons de parler. 

En Egvpte , les opérations de l'agricul- 
ture , & parconféquent les obfervations aftro- 
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nomiques qui les régloient, n'étoient pas, à 
beaucoup prés , les mémes que chez les autres 
nations ; c'étoit le cours du Nil & fes débor- 
demens qui fixoient le temps des femence; & . 
des récoltes. Ainfi tous leurs travaux de la- 
bourage furent relatifs à cet objet ; de méme 
il falloit obferver particulierement les aftres 
qui annongoient , par leur apparition , les dif- 
férens états du fleuve , & de ces deux caufes, 
néceffairement combinées , naquirent des fa- 
bles particulieres au fol de l'Fgvpte. En Phé- 
nicie , un ciel pur & un climat brülant pré- 
fenterent des différences dans les afpects cé- 
leftes, dans les procédés de l’agriculture, & 
par conféquent dans la Mythologie cofmogo- 
nique. En Grece , autres différences réful- 
tantes d'un climat temperé & partagé prefque 
entre deux faifons , le froid & le chaud. Ces 
trois contrées fe communiquerent enfuite leur 
langage fymbolique & leurs fables (i effentiel- 
lement differentes, & cet enfemble, produit - 
d'une premiere confufion, fut porté dans le 


Latium. 
Hh 2 
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Ce pais, comme nous l'avons vu , avoit 
déja fes peuples celtiques , & par conféquent 
fes traditions nationales. Mais elles ne préfen- 
toient que de fimples objets de culte ; point 
de théogonie , point de fyftéme mythologi- 
que. Les fables Grecques & Orientales furent 
donc , à proprement parler , les premieres que 
lon y connut. Mais il ne fut pas poffible 
qu'elle s’y confervaffent dans leur pureté , ou 
plutót dans leur altération premiere. On les 
adapta néceffairement au climat, & on les 
méla aux fictions indigénes, ou méme, fi 
l'on veut , on en compofa des fables natio- 
nales. Nous ne citerons qu'ua feul exemple 
à cet égard , la fable de Cacus, 

Dans la Grece & à Thébes , Hercule , qui 
après l'enlevement des vaches de Geryon, vient 
tuer , dans fa caverne , le berger Eurythion, re- 
préfentoitfymboliquement le foleil au moment 
où cet aftre , après être arrivé au figne équi- 
noxial du Taureau , à la latitude de l'Egypte 
& de la Phénicie , (arrivée, annoncée par 
l'afcenfion des fept belles étoiles dela grande 
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Ourfe , autrement appellées Bœufs d'Icare 
ou du Bootés (1), ) parvenoit au plus haut de- 
gré de fa carriere , enchainoit le Chien Or- 
thus , fils d'Echidna , ou le dragon célefte , 
qui, placé prés des Bœufs d'Icare , fe perdoit 
alors dans les flots de fa lumiere , & domp- 
toit l’enflammé, c'eft-à-dire , regnoit dans le 
ciel , alors efnbrâfé de fes feux; parce que cet 
Erythrée n'étoit que le berger , que le bou- 
vier Bootés , qui fe rencontroit alors prés du 
foleil au jour du folftice d'été, qui en ces cli- 
mats , fe trouvoit au figne du Lion , deux 
fignes aprés celui du Taureau. Cependant 
cette méme fable portée en Italie , n'y fignis 
fia autre chofe que les effets de l'agriculture ,. 
pour dompter Cacus , monftre vomiflant des. 
flammes , refte des géans détruits dans les: 
champs Phlégréens ou brülans; c'eft à-dire, 
l'agriculture parvenant à éteindre quelque: 
Volcan prés de l'Aventin , comme on en: 





(1) Syfiéme de M. Dupuis , Journ. des Sgay. Féyrier 178€ — 
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avoit éteint dans les champs de Cumes , à 
l'extremité de la Campanie , prés du Vé- 
fuve (1) ; ou, fi l'on veut, le foleil qui parvenu 
au Taureau , figne de l'équinoxe du printemps, 
pour le climat de l'Italie, dompre l'hiver ou 
Cacus , le méchant le mauvais principe , 
Typhon, &c. (2). 

C'eft ainfi que les fitions étrahgeres, lorf- 
quelles fe mélerent aux fictions indigénes, 
perdirent prefque leur caraëtere , & furent 
adaptées au climat de la nation qui les requt. 
Et qu'on ne croie pas que cette méme in- 
fluence du climat fe foit bornée aux fables cof- 
mogoniques. On l'apperçoit encore d'une ma- 
niere fenfible dans les fables de pure imagi- 
nation , telles que celles qui produifirent la 
foule dintelligences qui peuploit la nature. 
Chez les nations feptentrionales , le génie eft 
glacé , l'imagination eft muette ; point de 
Mythologie , à peine quelques fables , en- 


(1) Voyez notes du premier Livre des Fafles, note ( cecc). 
(a) Monde Prim. dict. étymol. de la L. L. pag. 234. 
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core font-elles triftes & lugubres comme 
le fpectacle du monde dans ces climats dif- 
graciés. Prefque point de Divinités bienfai- 
fantes ; tous les Dieux font des géans redouta- 
bles. Un géant entaffe-les montagnes , & me- 
nace d'écrafer les champs qu'elles couronnent 
de leur maffe énorme. Un géant déchaine les 
vents , & fouleve les tempétes. Un géant verfe 
les neiges , & enveloppe les campagnes de 
leur voile blanchiffant , fouffle la gelée & les 
frimats, arrête le cours des fleuves, & fufpend 
aux rochers, ou étend fur la plaine des tor- 
rens de glace. Un géant entretient des feux 
éternels dans les entrailles de la terre, & 
menace de les lancer dans les cieux à tra- 
vers les monts qui couvrent leurs foïers. A 
. chaque inftant ces monftres font prêts à s'ar- 
mer les uns contre les autres , & à confondre 
la nature dans le choc terrible des parties 
confiées à leur puiffance ( 1). En Orient , au 
contraire & dans la Grece, la beauté du cli- 








( 1) Voyez l'Ecda € les Podjies Erfes d'Offan : Fingal & 
Temora, &c. Pafim. 
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mat fait naitre des idées riantes, & couvre 
la nature d'un voile enchanteur. Le génie, 
échauffé par les feux d'un aftre bienfaifant , 
crée un monde de fictions ; tout s'anime, 
tous les aftres font des Divinités , l'univers 
entier neft qu'un vafte fan&uaire ; «là ces 
» fleurs dont vous admirez la parure fi écla- 
» tante & fi variée , ces fleurs font nées des 
» pleurs de l'Aurore. C'ef le fouffle de Z&. 
» phyre qui fait murmurer le feuillage. L'onde 
» qui gazouille eft une Naiade qui foupire; 
» c'eft un Dieu qui pouffe les vents; c'eft un 
» Dieu qui épanche les fleuves.... parcourrez- 
» vous les campagnes, & le fon du cor vient. il 
» frapper vos oreilles? C'eft Diane armée de 
» fon arc & de fes fleches, qui plus agile que 
» le cerf qu'elle pourfuit , prend le divertif- 
» fement de la chaffe. Un berger fait-il réfon- 
» ner fon chalumeau fur le fommet d'une 
» montagne ? C'eft Pan , qui fur fa flutte paf- 
» torale, entonne des airs amoureux , &c. (1). 


(1) Defcription des pierres grav. du cabinet de M. le Duc 
d'Orléans , tom. 1. p. 119. 
Le 
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Le premier objet, aprés la découverte des 
fources des fables , doit donc étre de diftin- 
guer dans chacune d'elles, ce qui appartient à 
chaque ‘peuple, à fon climat , à fon fol , &c. 

Une autre partie des religions anciennes, 
foumife à la même confidération , ce font 
les fétes & les cérémonies du culte extérieur , 
qui prefque toutes, eurent leurs époques & 
leurs rits relatifs au fol & au climat & méme 
au génie & à la conftitution politique des na- 
tions. 

Chaque peuple eut d'abord des fêtes rela= 
tives aux travaux de l'agriculture, Elles y fu- 
rent fixées à l'époque marquée par la nature 
dans ce climat pour les opérations qu'elles 
devoient célébrer , & alors l'efprit en étoit 
fenfible , parce que l'époque feule l'indi- 
quoit. Mais il dut s'y introduire des altéra- 
tions ; d'abord par les changemens qui fe firent 
dans les commencemens de la triple année 
queurent prefque tous les peuples , l'année 
rurale , l'année religieufe , & l'année civile ; 
l'une prenant fur l’autre , tout fut dérangé. 

Tome 1. lI: C 
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D'un autre côté, la préceffion des équinoxes 
en changeant la marche du foleil , renverfa 
abfolument l’ordre des fêtes , dont la plus 
part étoient relatives au commencement , & 
à la fin des périodes. Après cette premiere 
confufion , le mélange des peuples & des 
cultes dut en introduire d’autres ; une céré- 
monie Egyptienne ou Orientale portée en 
Grece, en Italie , ne fe trouva plus fixée à 
la même époque , & parconféquent perdit 
fon efprit primitif. 
.. Il faut chercher encore, comme nous l'a- 
vons dit , un autre efprit & d’autres varia- 
tions des fétes dans le génie des peuples. 
Chaque peuple eut fa conftitution particu- 
liere , formée du réfultat des influences phyfi- 
ques & morales. 

Les Egyptiens étoient naturellement trif- 
tes (1), leur imagination étoit fombre , & 
leurs fêtes lugubres On voioit peu d'inf- 


(1) 4mm. Marcell. liy. 21, c. 16, 
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trumens dans leurs cérémonies , & ils culti- 
voient peu la Mufique. Il nous refte deux mo- 
numens particuliers de leurs rits ; ce font 
deux tableaux trouvés’ à Herculanum , & re- 
préfentans des facrifices Egypriens. On y voit 
pour tous inftrumens des fiftres, un 1ympa- 
aum, un cornet & une efpece de longue 
flüte (1). Sur la mofaique de Paleftrine , où 
l'on voit auffi une pompe religieufe , on ne 
trouve encore que le zympanum & la double 
flüte (2). Apulée introduit, il eft vrai, un grand 
appareil de mufique , dans la pompe qu'il 
décrit (3); mais il peignoit d'imagination , & il 
étolt rempli des idées Grecques. Ainfi toutes 
les fétes & les cérémonies Egyptiennes étoient 
fombres & lugubres , & avoient mérité à cette 
Religion , la qualification de srifle fuperft- 
Zorn, que lui donnent tous les Auteurs an- 


(1) Pütur. Antich. tom. 2. p. 315. 321. 
(2) Antig. expliq. Suppl. tom. 4. pl. $6. — Mém. de l'Acad, 
des Infcript. tom. 53. in-12. 
. (3) Métam, liy. XI. 
Tia 
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ciens. M. Boulanger a cru qu'il en étoit ainfi 
des cérémonies religieufes des autres peuples, 
parce quil a voulu qu'elles fuffent toutes re- 
latives aux révolutions de la nature, & aux 
craintes qu'elles occafionnoient. Cependant il 
s'en faut bien que cet efprit de trifteffe füt 
répandu fur le culte des autres nations. 

Chez les Grecs toute la Religion refpiroit 
la gaieté, & méme la licence. Il y avoit des 
Jeux , des proceffions publiques & des danfes 
animées par des inftrumens de toute efpece. 
Qu'on fe répréfente les bacchanales , les fé- 
tes de Vénus à Cythere , à Amathonte , à 
Paphos , à Gnyde , &c. Qu'on life dans le 
Voyage pittore/que de Ja Grece le tableau 
qu'un favant Peintre nous a tracé d'après 
Pantique , des fétes de la naiffance de Diane 
& d'Apollon à Délos (1), & l'on fe convaincra 
que toutes ces folemnités portoient le carac- 
tére gai & enjoué des Grecs. Chez les Ro- 
mains il n'en étoit pas tout-à-fait de même. 





(1) Chap. 3. pag. 49. — 58. 
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D'abord leurs fétes n'étoient pas toutes pu- 
rement allégoriques , & un grand nombre 
avoient pour objet la patrie , les Héros de 
l'État, les évenemens qui l'intéreffoient ; telles 
les fétes de la Concorde , de la Paix , de 
Quirinus, de l'expulfion des Rois , de la 
fondation de Rome, &c. A Rome la févé- 
rité des moeurs réprimoit la licence. Ainfi 
dans les fêtes de Cibéle , point de lamenta- 
tions , point de fureurs corybantiques , point 
d'affemblées no&urnes ; leurs jeux religieux 
n étoient que de fimples exercices. Les Flora- 
les ne fe reffentoient pas , il eft vrai , de cette 
févérité religieufe , puifque les femmes s'y 
préfentoient nues & dans des attitudes auffi 
lafcives que.les hymnes qu'elles chantoient. 
Mais ces femmes n'étoient que des femmes 
publiques; au lieu que dans la Grece , à 
Sparte , à la févere Sparte , ce fut un point 
de l'éducation des filles honnétes de lutter & 
de danfer nues à certaines fêtes folemnelles 
avec de jeunes garcons, dans le méme état (1). 
(1) Plu in Lycurg. | 
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Au refte, les fêtes n'étoient pas triftesà Rome : 
» Les Dieux, dit Ovide, veulent que tout 
» le monde les honore d'une piété joieufe , 
» & que l'on dépofe la trifteffe dans leurs 
» fétes(1). De ce genre étoient les Tiberi- 
nales , la fête d'Anna Perenna, &c. Telle 
eft l'idée qu'on doit prendre du caraëtère des 
fétes chez les differens peuples , pour pouvoir 
les diftinguer au milieu de leur confufion , & 


les rendre à leur efprit originel. 
Ainfi, aprés avoir ramené les fables & 


les cérémonies religieufes d'une nation aux 
fources oü elles prirent naiffance, il faut en- 
core trouver à quel pais elles appartenoient , 
de quelles caufes particulieres elles dépen- 
doient , quels changemens elles ont éprou- 
vés , quelles altérations elles ont reçues, é&c 
pour y réuffir il faut bien fixer , & ces fources 
primitives , & ces caufes fecondaires. Donc , 
point de fyftéme exclufif , mais tous les fyfté- 
mes, mais tous les monumens , pour tracer 





(1) De Pont. liv. ». Elég, 1. y. 9. 10. 
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cette marche indifpenfable , & tel eft le plan 
que nous nous fommes propofés dans l'expli- 
cation des fables & des cérémonies décrites par 
Ovide. | 

Voilà ce que nous avions à dire pour pré- 
fenter d'avance fur les recherches qui doivent 
nous Occuper , Zes grandes males dont om 
développera les détails, pour établir des points 
donnés d'où Pon appercevra les réfultats , pour 
fournir enfin les premiers anneaux de la chaïne 
unmenfe qui lie tout le fyfféme religieux des 
anciens avec chacune de fes parties (1). 

Les grandes notions préliminaires que nous 
venons de parcourir pour fixer les idées géné- 
rales de la Religion Romaine , de fes pro- 
grès , de fon état politique , & des allégories 
de fon culte intérieur , préfentent d'une ma- 
niere fuffifante toutes les proportions du vafte 
édifice dans lequel nous allons entrer. Les 
différens fyflémes que nous avons expofés , 
& les raifons du plan que nous nous fommes 


tracé, peuvent faire juger enfuite fi nous 
OO — — DROPPED, 


(1 ) Ci - devant , pag. x7]. 
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avons choifi le vrai fil pour nous y conduire 
avec fureté. 


It NE Nous refte qu'un mot à dire fur les 
fix derniers Livres des Faftes , & furla maniere 
dont nous y avons fuppléé. 

Nous avons dit (1 ) qu'il paroiffoit certain 
qu'Ovide avoit compolé douze Livres des 
Faîtes. Un paffage de fes Trifles , nous le fait 
croire. « J'ai compofé deux fois fix Livres des 
» Fafles , & chaque chant célebre un mois, 
» Je vous avois confacré cet ouvrage, Cé- 
» far ; il étoit né fous les aufpice de votre au- 
» gufte nom ; mais mon malheur l'a inter- 
» rompu (2) ». Quelques Biographes , en- 





(1) Ci-devant , pag. yiij. 


(2) Sex ego faflorum fcripfi , totidemque libellos ; 
Cumque fuo finem menfe volumen habet. 
Idque tuo nuper. fcriptum fub nomine , Cæfar, 
Et tibi facratum fors mea rupit opus. 
Trift. liv. 2. Elég. r. v. g29. &c. 
trautres 


^ 
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érautres Claude Maffon , prétendent qu'il ne 
Compofa que fix Livres, & que fon exil l'em- 
pécha de faire les fix autres , fors mea 
rupit, &c. Mais d'abord ce dernier vers ne 
fignifie pas, dans un fens exclufif, que l'ou 
vrage ne fut point achevé , mais feulement 
quil ne requt pas la derniere main. C'ef 
le fens de la même expreffion qui fe trouve 
dans un autre endroit où il parle de fes Méta- 
morphofes : Izfe/ix dominis quod fuga rupit 
opus (1) , d'où il faudroit alors inferer que cet 
ouvrage n'eft pas complet, cequi feroit faux. En 
fecond lieu , l'exil d'Ovide n'interrompit pas 
abfolument fon ouvrage , mais le furprit feule- 
ment dans la compofition, puifqu'il eft conftant 
qu'il en travailla la plus grande partie pendant 
cet exil (2), & qu'à cette époque, ce qu'il y 
en avoit de fait n'étoit pas encore publié ; 
ainfi, au premier Livre, il s'écrie, en parlant. 





( 1 ) Trifl. liv. 1. Elég. 6. 
(2) Voyez notes des Fofles , note(a). 
Tome 4, K& Æ 
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, de l’arrivée d'Evandre jetté fur les côtes du 
Latium: Heureux , hélas! heureux, qui comme 
. dui, putavoir pour exil cette terre chérie! Aïnfi, 
au quatrième Livre, il mefure l'efpace qui 
le fépare de fon pais: Su/mone , ma patrie ! 
malheureux ! combien elle eff loin des rivages 
de la Scythie( 1)! D'où il fuit qu'il n'eft pas 
vrai que fon exil l'ait empéché de compo- 
fer les fix derniers Livres. En troifiéme lieu ; 
Servius ( 2) dit expreflément que , d’après Les 
Fafles d'Ovide , les mois Quintilis & Sextilis 
changerent cette dénomination en celle de Jule 
€ d'Augu/le (Juillet & Août). Servius avoit 
donc connoiffance des fixieme & feptième 
mois des Fafles; Ovide en avoit donc com- 
pofé plus de fix Livres. Enfin , il ne laiffe 
aucun doute lui-même fur cette queflion , puif- 
qu'il dit par une tournure poétique, qu'il a 
compofé deux fois fix Livres des Faftes. 





( 1) V. 81. 82. 
(2) Georg. liy. 1. ve 49. 
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Il ne nous eft refté, pour réparer la perte 
des fix derniers de ces Livres , que les Calen- 
driers que nous allons rapporter. Notre pre- 
mier projet étoit de revétir de détails poéti- 
ques , les flériles indications qu'ils préfentent. 
Mais nous avons bientót abandonné ce projet. 
Refpe&ons les beautés de l'antiquité dans les 
outrages mémes qu'elles ont requs dela main 
du temps. L’œil du connoiffeur , diftingue 
aifément ce qu'un cifeau étranger ajouta à 
l'Apollon, à l'Antinoüs & au Laocoon du Bel- 
vedere ; & il na appartenu quà un feul ar- 
tifle , au reftaurateur de l'Hercule Farnefe ; ; 
de voir préférer aux véritables parties re- 
trouvées, celles que fon génie avoit fu leur 
fubftituer. - | 

Nous nous fommes donc contentés de dé- 
velopper, avec le fecours de l'hiftoire & des 
monumens , les objets indiqués par les Ca- 
lendriers , & de recueillir tout ce qui nous 
refle fur les fétes & les cérémonies des fix 
derniers mois de l'année Romaine. Des notes - 
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en feront auffi connoitre l'efprit &. lalléso< 
rie , & ce fupplément , auquel il ne mans 
quera que les charmes de la poéfie, formera 
avec l'ouvrage d'Ovide , un vaíte tableau , 
dont une partie aura perdu fon coloris & fes 
détails , mais confervera encore fes maífes & 
fes grands traits. 


Paffons maintenant aux Calendriers. 
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CALENDRIER S. 


I L nous refte fur cette matiere trois Monu- 
mens principaux , que le tems a épargnés pour 
fervir de guides au milieu des ténèbres qui 
enveloppent l'année Romaine, & pour fixer 
irrévocablement l'ordre de fes fétes. Les Au- 
. teurs qui ont recueilli les infcriptions , nous 
ont auffi confervé quelques fragmens affez in- 
intéreffans. 

Le premier de ces Monumens , eft un Ca- 
lendrier tracé du tems. d'Augufte , fur une 
table de marbre , & confervée à Rome dans 
le palais des Maffei. La partie fupérieure eft 
frufte , & on y lit avec peine : Co/... 7 afert...... 
rimar... Ult... expoliendum € pingendum...... 
nto... tabulis pitlis G m... . iafc ..... Libert..... 
COm...«. Ces dene 

Le deuxieme eft un autre Calendrier qui 
paroit avoir été tracé fous le régne de l'Em- 
pereur Conftant , fils de Conftantin le Grand, 
vers l'an 354; il fut publié , pour la premiere 

a 
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fois, par Giles le Boucher , d'Anvers, dans fon 
commentaire fur le Canon Pafcal de 7zdo- 
rinus Aquitanus, d'après un trés-ancien ma- 
nufcrit , appartenant originairement à Jean 
Brennier Secrétaire du Sénat de Luxembourg. 
]l étoit orné d'eftampes , d’après des quatrains 
attribués à Aufone, qu'on lifoit au bas (1). 

Le troifieme eft le Calendrier appellé vul- 
gairement Ru/fique , trouvé dans les ruines 
de Rome, & confervé dans la bibliotheque . 
des Farnefe. C'eft une pierre quarrée , dont 
chaque face eft divifée en trois colonnes , con- 
tenant chacune un mois, à la tête duquel eft 
la repréfentation du figne du Zodiaque que 
parcourt le Soleil pendant ce mois (2). 

Quant aux fragmens, il n'y en a que deux 
qui aient quelque importance. 

Le premier eft celui que l'on conferve à 
Rome dansle palais des Caprazic: ; il contient 
les mois d'Aoüt & de Septembre (3). 








(1) Antiq. Expliq. Supplém. T. L 
Thef. Antiq. Rom. Tom. VIII 

( 1) Ibid. 

(3) Ibid. 
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L'autre, trouvéau feizieme fiécle , dans les 
ruines d'Amiterne , contient les moisde Juillet, 
Août, Septembre , OGobre , Novembre & 
Décembre. C'eft une table de marbre que l'on 
conferve à Aquilée ( 1). 

Afin de préparer à l'intelligence des Faftes, 
en préfentant , au premier coup d'œil, l'ordre 
des objets qui les compofent , & de donner 
en méme-tems une idée générale de la partie 
de cet ouvrage , dont le tems & la barbarie 
des fiecles nous ont privés , nous allons d'a- 
bord décrire le Calendrier d'Augufte ; nous 
rapporterons enfuite le Calendrier de Conf- 
tant, le Calendrier Ruftique & lesfragmens , 
non tout entiers , mais feulement dans les 
points où ils différent de celui d'Augufte. A 
ce moyen on embraffera , d'un feul regard, 
l'année civile & religieufe des Romains , de- 
puis les fiecles les plus brillans, jufqu'au dé- 
clin de l'Empire, & l'on faifira, dans un grand 
apperqu, la variété que l'opinion & les cir- 
conftances jetterent dans l'une & dans l'autre. 





(1) Voy. Muratori , infcript. tom. 1, p. 100. 
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CALENDRIER D'AUGUSTE. 
JANVIER. 


A. 1. K. IAN. F. Calendes de Jan- 
vier , Fafte. 

B. 2. F. Fafte. 

A . C. | Comices. 

| E. ;j. NON. F. Nones , Fafte. 

F. 6. F. Fafte. 

H ; C. | Comices; 

A. 9. AGON Agonales. 

B. 1o. EN. Jour inixte. 

C. 11. CAR. NP. Carmentales , Né- 
fafte au matin. 

D. 12. C Comices. 

E. 15. EID. NP. Ides , Néfafte au 
matin. 


f Jour mixte , jour 
, EN. dies. vitios, ) déclaré funefte 
ex Sc. par ordre du 

Sénat. 


5 
A" 
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G. 15. CAR. . A Carmentales, 
16. C. Comices. 
17. 

18. - 

19. 

20. 

21. 

22. 

23. 

24. 

25: 

26. 

27. 

28. Comices, 
29. 

30. 

. 31. 


Comices, 


DHHÉORBE HOmMbNOBE> IE 


Calendrier de Conflant. Eftampe, Un 
homme vêtu d'un habit confulaire ; ré- 
pand d'une main de l'encens fur un autel 


en forme de candélabre, au pied duquel eft 











v 
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un coq, oifeau confacré au Soleil , dont il 
annonce le lever; de l’autre main, il tient 
une feuille de treffle; fur un cippe, à fa 
droite eft une efpece de vafe. On lit au bas: 


Hic Jani menfis facer efl ; en afpice ut aris 
Thura micent , fumant ut pia thura Lares. 

Annorum faclique caput , natalis honorum , 
Purpureos Faflis qui numerat proceres (1). 


» Ce mois eft confacré à Janus ; voyez 
comme l'encens brûle fur les autels en 
l'honneur des Lares! C'eft le commence- 
ment de l'année & des fiecles ; en ce mois 
les noms de ceux que la pourpre décore 
font écrits dans les F'aftes ». 


Le jour des Calendes, Sénat /égitime (a). 


vw v v v 





(1) Voy. ci-après, Livre 1, note(t). 


(2) C'étoient les jours fixés par la loi ou par l'ufage 
pour les affemblées du Sénat. Il en était au contraire des 
jours Senats indiéli, du Sénat qui s'affembloit extraordi- 
nairement aux autres jours, pourvu qu'il n'y eüt,pas de 
Comices. | 
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Le deuxieme des Nones , iour Egyptiaque (1). 
Le 3,le 4 & le jour des Nones , jeux; le 
fixieme , jour Egyptiaque. Le 2 des Ides , les 
Agonales , Jano patr: , Cm. XXIIII (2 ). 
Le 6 des Ides, Sénat légitime. Le 4 les Car- 
mentales. Le jour des Ides , à Jupiter Srator, 
Cm. XXIIII. Le 17 des Calendes de Février, 
jour Egyptiaque; le 16 , jeux fur le Palatin; 
le 15 & le 14, jeux encore ; le 15 , jour na- 
tal de Gordien, Cm. XXIIII ; le 12 & le 
11, jeux ; le 10 , Sénat légitime ; le Soleil 
au Verfeau ; le 9 , jour natal d'Hadrien, Cm. 
XXIIII ; le 8 , naiffance des Graces. 





(1) C'étoient les jours que les Romains appelloient Dies 
atri, jours funeftes ; ils devoient cette dénomination à 
l'efprit fuperftitieux des Egyptiens , furtout au tems du bas 
empire. : 

( 1) Cette marque que l'on rencontre fouvent dans ce 
Calendrier , Boucher l'explique par la quotité de chaque 
Congiaire , ou diftribution faite au peuple de grains eu 
d'argent. 
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Calendrier Kuflique. Mois de 31 jours, 
cinq jours de Nones ( 1 ), jour de neuf heures 
& demie; nuit de 14;le Soleil au Capricor- 
ne (2) ; le mois fous la prote&ion de Junon ; 
on affile les pieux (3) ; on coupe les faules 
& les rofeaux (4), on facrifie aux Dieux 
Penates. 





(1) Voy. Liv. I, note (n). 


(2) Dans notre Calendrier & dans celui de Céfar , 
fuivi du tems d'Ovide, le Soleil entroit dans ce figne au 
mois de Décembre. Le Calendrier Ruftique rétrograde 
ainfi par chaque mois ;, de maniere qué Décembre fe 
trouve fous le figne du Verfeau ; ce qui fembleroit an- 
noncer que ce Calendrier étoit antérieur à Céfar. Voy. 
ci-après, Livre I, notes (f) & (cc). 


(3) Voyez Columelle , de R. R. L. II., C. 2. 


(4) Id. de Arbor. — Id. de R. R. L. 4. C. 32. — Cato. 
C. 7. — Varro. L. I, C. 30. 


S 


FEVRIER. 
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FÉVRIER. 


H. 1. K. FEB. N. Calendes de Février, 
Néfafte. 

A. 2. N. Néfafte. 

B. ;. N. de même. 

C. 4. N. de méme. 

D. ;. NON Nones. 

E. 6. N. Néfaíle. 

EF, 7. 

G. 8. 

"i í o. de méme. y 

B. 11. 

C. 12. 

D. 15. EID. NP. Ides,Néfafteau matin: 

E. 14. N. Néfafte. 

F. 15. LVPER. NP. Lupercales , Néfafte 
au matin. 

G. 16. EN. Jour mixte. 

H. 17. QUIR. NP. Quirinales , Néfafte 
au matin. 


b 
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A. 18. C. | 

B. t9. C.4 Comices. 

C. 20. C. 

D. 21. FERAL. F. Férales, Fafte. 

É. 22. C. Comices. 

F. 23. TER. NP. Terminales, Néfafte 
au matin. | 

G. 34. REGIF. N, Regifuge , Néfafte, 

H. »;. C. Comices. 

A, 26. EN. Jour mixte. 

B. 27. E.Q. NP. Equiries , Néfafte au 
matin. 

C. 28. C. Comices. 


Calendrier de Conflanit. Eftampe. Une femme 
vétue d'une longue robe , & laiffant flotter fon 
voile, tient une oye dans fes mains , & femble 
fuir. A fa droite eft un oifeau à long col, 
qui la regarde ; à fa gauche un poiffon ; der- 
riere fa tête , un vafe en forme de coupe d’où 
découle de l'eau. On lit au bas: 


At quem caeruleus nodo con[flringit ami&us , 
Quique raludicolam prendere gaudet ave , 
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Daædala quem jatlu pluvio circumrenit iris, 
Romuleo ritu Februa menfis halet. 


» Ce mois que couvre un vétement azuré , 
relevé par une ceinture, fe yla:t à tendre 
^ des piéges aux oifeaux qui habitent les lacs 
& les lieux marécageux ; des pluies abon- 
^ dantes tombent des Cieux, & l'on fait les 
^ expiations appellées Februa ». 


Le jour des Calendes , naiffance d'Hercule, 
Cm. XXIIII. Le 3 , Sénat légitime. La 
veille des Nones, jeux Gothiques (1). Aux 
Nones & aux Ides , jeux; le 7, jeux , jour 
Egyptiaque ; le 5 , jeux Gothiques, Cm. 
XXIIII. Le ; des Ides , jeux de pure réjouif- 
fance, Genialic:, Cm. XXIIII ; le 2 de 
méme ; le jour des Ides, J’irvo Vefla Pa- 
rentat (2) , Sénat légitime. Le 1c des Ca- 
lendes de Mars , le Soleil aux poiffons ; le 8, 


w 





(1) En mémoire des victoires remportées fur les Goths, 


(2) Charifties, ou Parentales des Veftales. Vcy. Liv. II 
des Faftes, notes de Suplément, 


T 
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les Charifties; le $ , Loro (1), Cm. XXIIII;.. 
Jour Egvptiaque. Le 3, Natale Conflantini , 
Cm. XXIIII ; le dernier jour, jeux votifs. 


Calendrier Ruflique. Le jour de dix heures 
& demie, la nuit de 15, le Soleil au Ver- 
feau , le m is fous la protection de Neptune: 
on farcle les grains (2) , on fouille le pied 
des vignes ( 5 ), on brule les rofeaux ( 4); les - 
Parentales, les Lupercales, les Charifties, les 
Terminales. 





(1) Cérémonie relative au culte de Pallas. Voy. Liv. 
H des Faftes. note de Supplément. 


(2) Segetes fariuntur. Voy. Columell. de R. R. L. II, 
ch.. z. 
(3) Voy. Pallad. Mens. Febr. 26. 


( 4) Harundines incenduntur. Voy, Columell. de BR. R. L. 4. 
8. 32. 
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M ARS. 
D. 1. K. MAR. NP. Calendes de Mars ; 
Néfafte au matin. 
E. 2. F. Fafte. 
F. 3. C. Comices . 
G. 4. C. de méme. 
H. 5. C. de méme. 
A. 6. NP. Hoc, Dir. CÆSAR. 


PONTIF. FACT. EST. 
Nefafte au matin; 
Céfar, créé grand. 


Pontife. 
7. NON.F. Nones, Fafte. 
, 8. F. Fafte. 


C. / Comices. 


13. EN. Jour mixte. 
14 EQ. NP. Equiries, Néfafte au 
matin, . 


EID. NP. Ides,Néfafteau matin. 


PEOSPUDE 


m 
= 








Xy 


CALENDRIER S 





"^ sn 
JXEEE 
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F. 


Fafte. 


LIB. NP. Libérales , fétes de 


C. 
QVIN. N. 

C. 

C. 

N. 

TVBIL. NP. 


Q. R. C. F. 


Bacchus , Néfaíte au 
matin. 

Comices. 

Quinquatries , Néf. 

Comices. 

de méme. 

Néfae. 

Purification des trom- 
pettes , Néfafte au 
matin. 

Quando rex comitia- 
yit ,fas , Ou quando 
rex comitio fugit 1). 

C omices. 

Comices, 


. Hoc DIE CÆSAR A- 


LEXANDRIAM RECE- 
P1T. Néfafte au ma- 
tin; Céfar prend 
Alexandrie. 





(1) Voy. ci-après, Liv. II. 
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G. 28. 
H. 29. 


A. 30. 
B. 31. 


C. 2 Comices. 


Calendrier de Conflant, | Eftampe. Un 
homme ceint d'une peau de louve , courant 
avecun bouc qu'il tient de la main gauche, & 
montrant de la droite une corneille perchée 
fur un rameau; à fes pieds deux vafes de 
formes différentes. On lit au bas: 


Cin&lum pelle lupe promptum eff cognofcere menfem. 
Mars illi nomen , Mars dedit exuvias (1). 

Tempus ver hedus petulans & garrula hirundo 
Indicat & finus lactis (2 € herba virens. 


» Il eft aifé de reconnoitre ce mois parla 
» peau de louve dont il eft ceint ; il s'appelle 
» Mars, & c'eft Mars qui lui a donné fa dé- 
» pouille, Le bouc pétulant , l'hirondelle qui 





(1) Le loup étoit la viétime de Mars. Voy. ci-après 
Liv. T , note (ddd). 


(a) Efpece de vafe. 











T ;- - - a 

» =2720 i5. 12 viis se a lie, Tberbe 
l7 

» V-222-272-2Zz2.T2-7 CO. C2.Zzz22i12 CTZEETCS». 


gs 21 Essaie Le; -uczicosdIDms; 


]z :2ír 2 Nes, fie ls Jo222; le 7 des 
Jia 6 2552 es = ss Ales, le 3 à 
J--:er Ciisivareur, Cc. NKIN la veille 
des I2zs , les Macmuraies , 28a: légitime. 
Le jour des Îles Cac £a : . Le 16 
des Ca'erdes d'Avril, les Libéri'es , Cm 
XXIIII ; le Soleil au bérer; le 14 les Quin- 

res ; le 13 Pelofzz ; le 12, our natal de 
Mirerve i le 11, Aréorineris ile g Sen, 
Jour Ez7ptaque;le8 Hi: le 7 Resuto; 
]le 4 Lax at2 ; le 5 Zrïair Ces. Le der- 
nier our «vctaie ConfZznunm aM 


Calendrier Ruflisre. Jours de douze heures; 





Pers:su'arité de la fete de Cros, a que P: 
n. , p IT, $icglin,0Lini.rHGn]Áéu, » &c. Voy. 
les Faïñtes, L:v. Hl, notes de Szppiemez 


t n E 


, Iaazgu:razion dece P::ace. 
nuits 


\ 
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nuits de douze heures ; équinoxe le 8 des 
Calendes d'Avril; le Sokil aux Poiffons ; le 
mois fous la protetion de Minerve ; on taille 
les vignes & les échalas (1); la femence tri- 
meftre (2); navigation d'Ifis (3); fêtes de 
Mammurius ; les Libérales , les Quinquatres ; 
Lavatio. 


AVRIL. 
C. 1. K. APR. N. Calendes d'Avril, Né- 
fafte. 
D. 2. C. Comices. 
E. 5. C. Comices. 


F. 4, C. LVDI.MATRI. MAG. Comices; 
jeux de la grande 
mere. 


G. ;. NON. LVD. Nones, jeux. 





(1) Vinea & pedamina in paflino putantur. Voy. Columelle; 
de R. R. L. 11, c. 2. — Pallad. in Martio Menf. tit. s. 


(2) Voy. Columell. L. 2, c. 9. Et Pallad. L. 5 , tit. 5. 


(3) Deux fêtes du méme nom enl'honneur d'Tás. Voy, 
encore Livre III. Notes de Supplément. 


c 








eomm 


N.LVD.IX. CIRC. N==e , x—E 
2 Cla 
. N. Nate. 
;2. N. LVD. CERE? I. Né&ze , er 


"m 


Cér:s. 
13 EID. NP. LVD. Ies, Né $e zz —2- 


1e. ^. Nee. 
;,. FORD. NP. LVDL Forixzi2zs, Né- 


fz&e za —X:——, cx. 


17. N. LVD. M = 


mont aa 3 


:2. CER. N. LVD. IN CIRCO. Cerez- 
les, Né 28e, jeux du 
C:rzze. 

F. 2- N, Né£fa?e, 

G. 21. PAR. NP. Farilies oz Palilies, 

iNéfa3e au matin, 
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H. 22. N. Néfafte. 

A. 23. VIN. Vinales. 

B. 24. C. Comices — 

C.2;.  ROB.NP. Robigales , ; Néfafte 
au matin. 

D. 26 F. Fafte. 

E. 27: C. Comices. 

F. 28. NP. LUD. FLOR. Néfafte au matin, 
jeux floraux, 

G. 29. C. LVD. Comices, jeux. 

H. 3o. C. LVD. de méme. 


Calendrier de Conflant. Efiampe. Un homme 
‘vêtu à la Phrigienne, agitant des crotales d'une 
efpece peu commune , & preffant du pied 
droit des tuyaux qui pourroient défigner un 
inftrument hydraulique : à fa droite , un can- 
délabre avec un long cierge , derriere lequel 
on voit dans l'enfoncement Vénus placée fur 
un autel, des deux cótés duquel s'élevent des 
myrthes qui la couronnent. On lit au bas: 


Conteftam myrtho venerem veneratur. Aprilis ; 
Lumen thuris habet , quo nitet alma Ceres. 
C t 
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Cereus d dextra flammas diffundit. odoras ; 
Balfama nec defunt queis redolet Paphia. 


» Avril rend un culte folemnel à Vénus 
» couronnée de mythe. L’encens brule fur 
» les autels pour éclairer la fête de lAugufte 
» Cérès. Le flambeau qui séleve répand 
» avec fa flamme des odeurs fuaves , & les 
» parfums qui brulent à Paphos ne manquent 
» point ici ». 

Le jour des Calendes , féte de Vénus, jeux; 
Sénat légitime: le 3, naiffance de Quirinus 
Cm. XXIIII , jour Egyptiaque ; la veille 
des Nones , jeux Mégalefiens ; le 7 des Ides ; 
naiffance de Caftor & de Pollux, Cm. XXIIII; 
le 5, jeux Mégaléfiens; le 4 , naiffance de 
Sévere , Cm. XXIIII ; le 5 , jeux en l’hon- 
neur de Cérés , Cm. XXIIII; le jour desIdes; 
Sénat légitime ; le 14 des Calendes de Mai, 
le Soleil au taureau ; le i1, fondation de 
Rome, Cm. XXIIII , jour Egyptiaque ; le 
7 ; fête de Sérapis ; le 6 , naiffance de M. An- 
. tonin, Cm. XXIIII ; le dernier jour du mois, 
jeux de Flore. - 
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Calendrier Ruftique. Jours de 13 heures & 

demie , nuits de 10 heures & demie ; le Soleil 
au bélier , le mois fous la prote&ionde Vénus; 
luftration des troupeaux ; facrifices à Ifis & à 
SÉrapis. 


M A I. 

A. 1. K. MAI. N. Calendes de Mai 5 
Néfafte. 

B. 2. COMPIT. F. Compitales, Fafte, 

C. 3. | 

" Ut C.4 Comices. 

ef 

F. 6. | 

G. 7. NON. N.. Nones, Fafte, 

H. 8. F. Fafte. 

À. 9. LEM. N. Lémurales , Néfafte, 

B. 10. C. Comices. 

C. 1... LEM. N. Lémurales, Néfafte, 

D. 12. NP, LVD. MART.IN CIRC. Né- 
fafte au matin jeux, 
du Cirque en l'hon- 


neur de Mars, 





————— ——————P'— ERREUR 
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E. 15. LEM. N. Lémurales, Néfafte. 


. F.. 14. C. Comices. 

G. 15. EID. NP. IdesNéfafteaumatin; — 
H. 16. F. Fafte. 

A. 17. 

B. 18. C.4 Comices. 

C. 19. 

D. 2o. | 

E. 21. AGON. NP. Agonales, Néfafte au 


matin. 

F. 22. N. Néfafte. 

G. 33. TVB. NP. Luftration des trom- 
pettes , Néfafte au 
matin. 


H. 24. Q. R. C. F. Quando rex comitia- 
yit fas, Ou, quando 


rex committo fugit (1). 
À. 25. 
B. 26. C. 2 Comices. 
C. 27. 





(1) Voy. Faftes, Liv. II. 


pou" "---— nn IN 
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D. 28. 
E. 29. C4 Comices- 
F. 30. 
G. 31. 


Calendrier de Conftant. Eftampe. Un jeune 
homme vétu d'une longue robe , tenant d'une 
main un panier rempli de fleurs & paroiffant 
en flairer une : à fes pieds eftun paon , der- 
riere lequel s éleve un arbufte. On lit au bas: 


Cun&las veris opes , € picla rofaria gemmis 
Liniger in calathis , afpice , Maius habet. 

Menfis Atlantigenæe diclus cognomine Maie , 
Quem merito multàm diligit Uranie. 


» Vétud'une longue robe de lin , Mai nous 
» préfente dans fes eorbeilles , les rofes 
» brillantes des perles de la rofée , & tous 
» les tréfors du printems. Il a reçu fon nom 
» de Maia, fille d'Atlas. C'eft le mois qu'U- 
» ranie chérit le plus ». 

Le jour des Calendes , Sénat légitime. Le 
6 des Nones, jeux; le 5, jeux floraux, Cm. 
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XXIII, jour Egyptiaque ; le 4 , grands 
jeux (1) ; le 3, laveille , le jour des Nones & le 
8 des Ides , jeux. Le 7 , grand jeux, Cm. 
XXIIII. Le 6 , naiffance de Claude , Cm, 
XXIIII ; le 4, jeux militaires (2), Cm. 
XXIIII ; le 5 , jeux Perfans : la veille des Ides, 
jeux ; le jour des Ides, naiffance de Mercure; 
Sénat légitime. Le 17 des Calendes de Juin ; 
jeux; le 16, jeux Perfans , Cm. XXIIII; 
le 15, naiffance dAmmon; le 14, Zezzia- 
rius ($)5le 13, le Soleil aux Gemeaux; le 
12 , jour Egiptiaque ; le 10, les boucheries 
publiques (4) font crnées de fleurs; le 4, — 
Jeux. L'honneur & la vertu Zizga. Le 3 & 
la veille des Calendes de Juin, jeux. 


Calendrier Ruflique. Le jour de quatorze 


(1) Ludi Maximati, 
(2, Ludi Martialici. 
(3 , Vi re nous tefte rien fur la fignification dece mot, 


qui fe trouve encore plus bas à la fête de l'honneur & 
de la vertu. 


(4) Macelum. 
heures ; 
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heures , la nuit de huit: le Soleil au figne 
du taureau , le mois fous la protedion d'A- 
pollon : on farcle les grains (1), on tond les 
brebis (2), on lave la laine, on dompte les 
jeunes taureaux, on coupe la vefce pour les 
fourages, on fait la purification des grains: 
facrifice à Mercure & à Flore. 


JUIN. 
H. 1. K. JUN. N. Calendes de Juin ; 
Néfafte. 


A. 2. F, MARL CAR. MONET. Fafte; 
facrifices à. Mars, à 
Carna & à Junon 


Moneta. 
rs : Cf Comices 
D. ;. NON. Nones. 
E. 6 N 

.4 Néfafte. 
F. 7 IN fafte 





( 1) Runcantur fegetes. 
(2) Voy. Pallad. L. 5 ; tit. 8. 
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G. 


Iri 


obPp»mnmom 


ido tU» da 


8.. N. MENI. IN. CAPIT. Néfafte ; 
facrifice à la Déeffe 
Mens, furle Capi- 
tole. 
9 VEST.NF.PR. Fétesde Vefta, Né 
fafte au matin. 
IO. N. Néfaite. 
11. MAT. N. Féte de la mere Ma- 
tuta, Néfafte. 
12: N. Néfafte. 
13.. EID. N. Ides, Néfafte. 
14. F. Q. ST. DF. Fafte, Quand on né- 
toie le temple de: 
Vefta (1). 


15 

16. 

17. 

18. C. ^ Comices. 


TN 


19. 
20. 
21e 





( 1) Quando flercus defertur. 
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le 
- 


26. C. ( Comices. 


vom» 
D D 
? 5 


tj 
wu 
9 


Calendrier de Conflant. Eftampe. Un jeune 
homme nud, tenant de la main gauche une 
torche enflammée , & regardant un cadran for- 
mé de deux feGions irrégulieres, placé au haut 
d'une colonne. A fa gauche eft une efpéce de 
ferpe , & à fespieds, une grande corbeille char- 
gée de fruits. Près de la colonne séleve un 
lys effeuillé. On lit au bas : 


Nudus membra de hinc foleres refpicit horas 
Junius , ac phæbum fle&ere monftrat iter ; 

Idem maturas Cereris defignat Arifias , 
Floralefque fugas lilia fufa docent. 


d ij 
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» Dépouillé de fes vétemens , Juin fixe le 
» Soleil, & nous montre que fon cours com- 
» mence à décliner. Il nous apprend auffi que 
» les dons de Cérés font mürs , & les lys 
» flétris qui seffeuillent présde lui, annoncent 
» que le régne de Flore eft paflé ». 

Le jour des Calendes, Fabarici (1), Cm. 
XII. Le trois des Nones, Sénat légitime ; la 
veille des Nones , jeux zz Minicia, ou felon 
d'autres Vumicta (2). Le 8 des Ides , cou- 
ronnement du Coloífe; le 7 , ouverture du 
temple de Vefta, jour Egyptiaque ; le jour 
des Ides,, naiffance des Mufes , Sénat légitime. 
Le 17 des Calendes de Juillet, le temple de 
Vefta fermé , le Soleil au cancer ou à l'écre- 
viffe. Le 14, fête d'4zza Perenna ; le 12; 





(1) Aux fêtes de Carna, qui fe célébroient aux Calendes. 
de Juin, il étoit d'ufage de manger des féves. Delà ces 
Calendes appellées Fabarie. Voy. Faftes Liv. V. 


! (2) Les Comentateurs ignorent ce que ce mot fignifie, 
Il eft préfumable qu'il faut lire Minutia ; c'étoit un en- 
droit du neuvieme quartier de Rome, où l'on diftribuois 
des bleds au peuple. 
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jour Egyptiaque , le 8 , féte de la Fortune 
courageufe, Solftice d'été, 


Calendrier Ruffique. Le jour de quinze 
heures, la nuit de huit : le folftice au 8 des 
, Calendes de Juillet: le Soleil aux gemeaux, 
le mois fous la prote&ion de Mercure. Ré- 
colte des foins : on garnit , on recouvre le pied 
des vignes (1). Sacrifice à Hercule, facrifice 
à la Fortune courageufe, 


JUILLET ou QUINTILIS. 


F, 1. KAL. JUL. N.. Galendes de Juillet 


Néfafte. 
G. 2. f 
H. 3. N. í Nefafte. 
A. 4. NP. Nifi au matin. 


B. ;. POPLIF. NP. Retraite du Peuple ; 
| Néfafte au matin. 


———————— RR RUE RR EE . 


(1) Vineæ occantur. Voy. Pallad. in Maio, tit, 4. 
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6. N. LUD. APOLLIN. Néfafte , jeux 
Apollinaires. 
. 7. NON. N. LUD. Nones, Néfafte, jeux. 


i N. LUD. [Néfife, jeux. 


" C. LUD.I Comices , jeux. 


12. NP. LUD- Néfafteau matin,jeux. 

13. C. LUD. IN CIRC. Comices , jeux 
du Cirque. 

14. C. MERK. Comices, Foire. 

15. EID. NP. MERK. Ides, Néfafte au 


matin , Foire. 

16. F. MERK. Fafte, Foire. 

) nu C. MERK. {Comices, Foire. 

19. LUCAR. NP. MERK. Lucaria (1); 
Néfafte au matin, 
Foire. 


B»>LrOomnHE o 


mom-m vo 





(1) Fête célébrée dans les bois facrés, in Lucis. Voy. 
le Supplément, 
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20, C, LUD. VICT.CÆS. Comices , 
| Jeux pour la vic- 
toire de Céfar (1).. 
. 21. LUCAR. LUD. Lucaria, jeux. 
22. C. LUD. Comices, jeux. 
. 23. NEPT.LUD. LesNeptemales,jeux,. 
(24. N. LUD. Néfafte , jeux. 
. 25. FURR. NP. LUD. Les Furrinales(2), . 
Néfafte au matin ,, 
jeux.. | 


» 


UO 


G. 26. C. LUD. Comices , jeux.. 

H. 27. ! 

À. 28. 007 

B. 29, C. IN. CIRC. ]Com.jjeux du Cirque: 
C. 30. | | 
D. 31. C.. Comices. 


Calendrier de Conftant. Eftampe. Un homme 
nud,;la tête couronnée d'épis , tenant d'une 


(1) Célébrés après la mort de Céfar. Voyez le Sup-- 
plément. 

(2) Fêtes de la Dée(Te Furine, ou des Euménides ; fui- 
vant. Cicer. de Nat. Deor. L. 3, n°. 18. Voy. le Suppl. 
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main une grande bourfe ornée de longs cor- 
dons, & de l'autre une corbeille chargée de 
fruits de mürier fous la forme de trois grappes . 
de raifin. 4 fes pieds, d'un côté , une large 
corne d'abondance remplie de pieces de mon- 
noie ; de l'autre, deux amphores à couvercle 
conique. On lit au bas : 


Ecce coloratos offentat Julius artus , 

Crines cui rutilos fpicea ferta ligant ; 
Morus Sanguineos præbet gravidata racemos , 
+ Que medio cancri fidere lata viret. 


» Juillet déploie fes membres brunis par 
» les chaleurs; une couronne d'épis ceint fa 
» chevelure dorée , & les müres qui croiffent 
» fous le figne du Cancer , lui préfentent leurs 
» fruits enfanglantés ». 

Le jour des Calendes, Sénat légitime. Le 
$ des Nones, fuite de l'Empereur Licinius, 
Cm. XXIIII (1). La veille des Nones, jeux, 
jour Egyptiaque. Le 5 des Ides , Seconds Jeux 





(1r) Vaincu par Conftantin prés d'Hadrianopolis, l'an 
dc J. C. 344« "M 
Apollinaires , 
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Apollinaires , Cm. XXIIII. Le jour des 
Ides , revue de la cavalerie Romaine , jeux 
des Francs ( 1). Le 16 des C alendes d'Aoûr, 
jeux, Sénat légitime , le Soleil au figne du 
lion. Le 15 , {dyent. D. , Cm. XXIIII ( 2), 
jour Egyptiaque. Le 14, jeux vorifs;le 13, 
jeux des Francs, Cm. XXIIII. Le 12, 4d- 
yent. Divi, Cm. XXIIII. Le 8 , naiffance 
de Conflantin , Cm. XXIIII (3). Le 7, 
jeux votifs. Le 6, vi&oire (4 fur les Sar- 
mates , Cm. XXIIII. Le 3, victoire fur les 
Marcomans , Cm. XXII. 


Calendrier Ruflique. Le jour de quatorze 
heures & demie,la nuit de huit & demie , le 
Soleil au figne de l'écreviffe ; le mois fous 





(1) En l'honneur de Conftantin. Voy. Eutrope ,L. 10, 

(2) Retour de Conftantin de quelque expédition. 

(3) Ces mots Natale Conflantini , fignifient feulement 
l'inauguration de fon règne. Voy. Idat. Faft. Confularib, 
Mais on ignore pourquoi ils fe retrouvent au mois de 
Février, où on leur donne la méme fignification. 


(4) De Conftantin. Voy. Zofime , L. 2. 


e 
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la prote&ion de Jupiter : moiffon de l'orge (1); 
récolte des féves. Fétes d'Apollon , fétes de 
Neptune. 


Fragment d' Amiterne. On y lit dans l'ef- 
pace contenu entre le 6 & le 3 des Nones: 
FER. EX. S. C. QUOD ARA PACIS AUG. 
IN. CAMP. MART. CONSTITU. PAX. SI. 
NERONEET VARRO. COS. ( 2) La veille 
des Nones on lit : FERIÆ JOVI. LUDI 
AD OLT. IN COMIT. (5). Le 4 des Ides 
LUDI. FER. Quod eo die C. Cæfar eft na- 
tus. (4). Le 17 des Calendesd'Aoüt, MERK. 
DII. SALIENSIS (5), le 15 méme chofe. 


(1) Me[ffes hordiar €» fabar. Voy. Columell. de R. RAL. 2, 
c. 2. — Pallad. L. 7 , tit. 2 & 3. 

(2) Voy. le Supplément. 

(3) Ibid. 

(4) Ibid. 

( s) Ibid. 
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AOUST,ou SEXTILIS. 


ti 


1, K. AUG. N. Calendes dAoüt, Né- 
fafte. 

2, C.FER. HOCDIEC. CÆSAR VI: 
CIT HISPA. Co- 
mices. Férales ; en 
ce jour Céfar vain- 
queur de l'Efpagne 
Citérieure. 


m 


C.) Comices. 


se NON.F. Nones, Fafñe. 
F. Fafte. 


C. ; Comices. 


NP. Hoc die Cefar. Hif- 
palim victt. Néfafte 
au matin , Céfar 
Vainqueur d'Hifpa- 
lis. 

F, 10. C. Comices. 


p2o59s»-»n0 


e 

















— 
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M »n C. | Comices. 
A. 13. EID. NP. Ides,Néfafleaumatin, 
B. 14. F. Faft. 
5 e | Cf Comices. 
E. 175. PORT. NP. Les Portumnales , 
Néfafte au matin. 
F. 18. C. Comices. 
G. 19. VIN. FP. Vinales , Fafte au 
matin. 
H. 20. C. Comices. | 
A. 21. CONS. NP. Fêtes de Confus, Né 
| fafte au matin. 
B. 22. EN. Jour mixte. 
C. 23. VOL. NP. Fêtes de Vulcain , 
| Néfafte au matin. 
D. 24. C. Comices. 
25.  OPIC. NP. Les fêtes d'Ops, Né- 
fafte au matin. 
26. C. Comices. 
.27 VOLT. NP. Les fêcesde Vulturne, 


Néfafte au matin, 
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H. 28. NP. Hoc die ara vidoriæ 
in Curia dedic. eff. 
Néfañe au matin, 
Dédicace d'un au- 
tel à la Vi&o're 
dans la Curie (Ju- 


lia ). 
À. 29. f 
B. 2o. F.) Fafte. 
C. 31. C. Comices. 


Calendrier de Conflant. Etampe. Unhomme 
nud, la téte penchée vers un grand vafe 
qu'il tient de fes deux mains: à fa droite eft 
un éventail compofé de plumes de paon; à 
fes pieds trois fruits qui reffemblent à des me- 
lons & un grand vafe à anfes. On lit au bas: 


Fontanos latices & lucida pecula vitro, 
Cerne ut demerfo torridus ore bibat 

JEterno regni fignatus nomine menfis (1)5 
Latona genitam quo perhibent Hecaten. 





(1) Du nom de l'Empereur Auguftc. 





+ * 
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» Août fe plonge dans l'eau des fontaines 
» qui remplit fes vafes de criftal, & y éteint 
» la foif qui le dévore. Ce mois pendant le- 
» quel naquit Hécate , fille de Latone , porte 
» le nom éternel des maitres de l'Empire ». 

Le jour ds Calendes, naiffance de Perti- 
nax, Cm. XXI I:. Le 3 des Nones, Sénat 
légitime. La veille des Nones , vi&oire du 
Sénat, Cm. XXIIII. Le jour des Nones, 
naiffance de la Déeffe $aZus , Cm. XXIIII. 
Le 8 des Ides, jour Egyptiaque. Le 7 , naif- 
fance de Conftant , Cm. XXIIII. Le 6 , jeux 
votifs. La veille des Ides, Zycrapfia ou Lzg- 
napfia (1). Le jour des Ides, naiffance de 
Diane. Le 18 des Calendes de Septembre; 
Sénat lépitime. Le 16, Tiberinalia (2); le 
Soleil au figne de la Vierge. Le 14 , naiffance 
de Probus, Cm. XXIII. Le 12, jour Egyp- 
tiaque. Le 10, fêtes Vulcanales , Cm. 
XXIIII. Le ; , fête du Soleil.& de la Lune. 





(1) Féte des Lampes Voy. le Supplém. 
(2) Fêtes fur le Tibre. Ibid. 
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Calendrier Ruflique. Le jour de treize 
heures , la nuit de XI, le Soleil au figne du 
Lion: le mois fous la protedion de Céres. 
On prépare les échalas ( 1 ) récolte du fro- 
ment & du feigle (2): on brüle les chau- 
mes (3): facrifices à la Déefle $a/us , à Diane. 
Les Volcanales. 


Fragment d' Amiterne. Le jour des Nones; 
à la T'éeffe Salus , fur le Quirinal. Le jour 
des Ides au Soleil Zrdigete (4), fur le Qui- 
rinal. Féries, parce qu'en ce jour Céfar vain- 
quit à Pharfales; la veille des Ides , facrifives 
à Hercule Invaincu , au grand Cirque (5), 
à Vénus viétorieufe , Al'Honneur, à la Vertu, à 
la Félicité , au T héátre de Marbre ; le jour des 


(1) Voy. Columell. L. 1r, c. 2. 


(2) Frumentar & triticar. Voy. Pallad. L. 8, tit. 1. — 
Varro. L. 1. c. 31 & $o, de R. R. 

(3) Stupule incenduntur. Pallad. in Menf. Auguft. tit. 4. 

(4) Voyez le Supplément, 

(5) Voyez Ibid. 
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Ides, Féries à Jupiter. Le 19 des Calendes 
de Septembre, féte de Caftor & de Pollux, 
au Cirque Flaminien. 


Fragment des Capranici. Le jour des Ca- 
lendes, facrifice à l'Efpérance , au marché 
aux légumes , naiffance de T'itus Claudius Ger- 
manicus. Le 4 des Nones, fête pour la vic- 
toire de Céfar fur l'Efpagne Citérieure. Le jour 
des Nones , fêtes à la Déeffe SaZus , fur le 
mont Quirinal. Le 8 des Ides, Fafte , facri- 
fice public. Le 6, jour de Comices , facri- 
fice public au Soleil Jzdrzgete , fur le Quirinal. 
Le 5, Néfafte au matin , Féries, autels éle- 
vés à Ops & à Cérés , zz suco jugario (1). 
La veille des Ides, jour de Comices , facri- 
fice à Hercule , furnommé Magnus cuffos ; 
dans le Cirque Flaminien (2). Le jour des 





(1) Enceinte de bâtimens, dans le quartier. du Forum 
Romanum. , ainfi appellé d'un autel de Junon , furnommée 
Juga , qui préfide aux mariages. 

(2) Voy. Faftes , Livre VI. 

Ides ; 
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Ides, à Diane fur l'Aventin, & à Vertumne 
in Loreto majore (1 . Le 16 des Calendes de 
Septembre à Portumne , au pont Emili.n; à 
Janus, prés le théâtre de Marcellus. Le 14, 
Comices , Vinales , Néfafte au matin, fête à 
Vénus près le grand Cirque. Le 12, fêtes à 
Confus , fur l'Aventin, Néfafte au matin. Le 
10, fêtes à Vulcain, au Cirque Flaminien. 
Le 8, à Ops, au Capitole. Le 7, le Flamine 
facrifie à Vulturne. 


SEPTEMBRE. 


D, 1, K, SEPT. N. HOC DIE FER. NEP. 
| Calendes de Sep- 
tembre, Néfafte , 
Féries à Neptune, 
E. 2. N. Néfafe. 





(1) On ne trouve rien für cette partie de Rome. On 
fait feulement que le temple & la ftatue de Vertumne 
étoient dans le quartier Tofcan, près l'autel de Cérés & 
d'Op:, dans le huitieme quartier de Rome, à moins que 
lon n'entende par-là le tombeau de Laurentia que l'on 
voyoit dans ce quartier. 


f 
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B 


C. 


D. 1 
EF. 
E. 


»PromMoOoB»E Ox 


3 NP. Néfaíte au matin. 
4. C.LUDIROMAMI. Comices,jeux 
Romains. 
NON, F. LUDI. Nones,Fafte,jeux. 
F. LUDI. Fafte, jeux. 


g. C. LUDI.^ Comices , jeux. 


12. N. LUDI. Néfafle, jeux. 


. 13. EID. NP. Ides,Néfafteau matin. 
_14 F. F. EQUOR. PROB. Fafte, Férie 


de la revue & de 
l'effai des chevaux 
de l'armée. 

15. LUD. ROM. INCIRC. Jeux Ro- 
mains dans le Cir: 
que. 

16. 


T° C.IN CIRC. 
18. 
19. 


Comices , jeux du 
Cirque. 
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20. ( 
21. C. —Ó— Foire. 


23. NP.MERK. Néfafte au matin, 

Foire. 

. 24 C. H. D. AUGUSTI NAT. LUD. 

CIRC.  Comices , 
jour natal d'Au- 
gufte , jeux du 


O0 5|P- TO 
S 


Cirque, 
D. 25. 
E. 28e C.4 Comices. 
F. 27. 
G. 28. 
H. 29. F. Fafte. 
À. 30. C. Comices. 


Calendrier de Conflant. Eftampe. Un homme 
prefque nud n'ayant qu'un manteau qui flotte 
fur fes épaules; d'une main il tient attaché à 
un cordon un lézard qui s'agite pour s’en dé- 
gager : de l'autre un petit vafe d'où fortent 
cinq fruits ronds à longue tige ; à fes pieds 

| f 
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font deux grands vafes de forme différente; 
dont l'un- eft à moitié enfoncé dans la terre. 
On lit au bas: 


Surgentes acinos yarios € praæfecat uyasi 
September , fub quo mitia poma jacent; 

Captivam filo gaudens religaffe lacertum 
Que fufpenfa manu nobile ludit opus. 


» Septembre cueille les raifins; c'eft en ce: 
» mois que tombent les fruits. Il fe plait à 
» tenir fufpendu- par le pied, un léfard qui 
» s'agite d'une maniere agréable ». 

Le jour des Calendes, Sénat légitime. Le 
4 des Nones, jour Egyptiaque, le jour des 
Nones, Mammes (1), vendanges. Le 4 des 
Ides, naiffance d'Efculape. Le jour des Ides , 
Sénat légitime. Le 17 des Calendes d'OGobre,. 
jeux Romains (2), Cm. XXIIII. Le 14, 
naiffance de Trajan, jeux triomphaux, Cm. 
XLVIII. Le15 naiffance d'Antonin le Pieux, . 
Cm. XXIIIT, jour Egyptiaque. Le 12 , Jeux: 








(1) Jour natal de Mammée, mere d'Alexandre Sévere. . 
(2) Ludi. Romanpniani. | 


"MUI nn 
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triomphaux ; le Soleil à la balance. Le 9 ;. 
naiffance d'Augufte , Cm. XXIIII. Le 5; ,. 
Profeilio Divi. (1) , Cm.. XXIIII. Le 5 ,. 


jeux funeftes (2). 


Calendrier Ruflique. Le jour & la nuit de: 
douze heures. Equinoxe. Le 8 des Calendes,. 
le Soleil au figne de la Vierge. Le mois fous: 
la prote&ion de Vulcain. Les tonneaux font 
poiffés ( 3) ; récolte des fruits :.on déchauffe: 
les arbres ( 4).. Repas de Minerve ( 5 y 


Fragment: d Amiterne. Le jour dès Calens 
des, facrifices à Jupiter Tonnant, au Capitole 
Le 4 des Nones, Féries pour la victoire rem- 
portée à A&ium. Féries & fupplications. On 


(1) Départ de Conftantin, contre Licinius. 
(2) Ludi fatales. On ignore quels étoient ces jeux. 


(3) Voy. Columell. L. 11 , c. a. — Pallad, in Ment 
fept, tit. 11. 


(4) Arborum Ablagueatio. Voy. Columell. L. 11, c. 7. 
— Id. de Arborib. c. 5. 


(54) Epulum Minerve. Voy. le Supplément. . 
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vifite tous les Repa/oirs (1), parce qu'en ce 
jour Augufte vainquit en Sicile. Le jour des 
Ides, Féries par ordre du Sénat , parce qu'en 
ce jour on découvrit les deffeins pernicieux 
tramés fur la vie des enfans de Ti. Céfar, 
le droit des autres Princes , le falut de Rome 
& du peuple (2). Le 15 des Calendes d'Oc- 
tobre, jeux du Cirque , Férie par ordre du 
Sénat , parce que du vivant d'Augufle , les 
honneurs divins lui furent accordés par le 
Sénat. 


Fragment des Capranici. Le 7 des Calendes 
. d'OG&obre, féte à Vénus. 





Q1) Salut (antur) omnia pulvinaria. Voy. le Supplém, 
(a) Voy. le Supplément. 
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OCTOBR FE. 


B. 1. K. OCTOB.N. Calendes d'O&obre ; 
| Néfafte. 

C. 2. F. Fafte. 

D. 3. 

B. 4. C.4 Comices. 

F. 5. ' 

G. 6. 

H. 7. NON. F. Nones, Fafte; 

A. 8. à Fafte. 

B. 9. © Comices: 

C. 10. Ci | 

D. 11. MEDIT. Les Méditrinales: 

E. 12. AUGUST.NP. Les Auguftales, Né- 

fafte au matin. 
F. 


13. FONT. NP. Les Fontinales, Né- 
fafte au matin, — 


G. 14. | EN. Jour mixte. | 
H. 15. KID. NP. Ides,Néfafteaumatin. 
À. 16. | F. F afte, | 

B. 17. 2 | f | 

C. 18. C. 4 Gomices.. 
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D. 19. ARM. NP. Purification. des ar- 
mes, Néfafte au : 


matin, 

E, 20: 

F. 21. 

G. 22. 

H. 23. C. 4 Comices; 

A. 24 

B. 25. 

C. 26. Y 

D. 27. C. LUD. VICT. Comices, jeux à la 
Victoire, 

E. 28. 

F. 29. C. LUD.? Comices , jeux: 

G. 30. | 

H. 51. C. Comices, 


Calendrier de Conffant. Eftampe. Unjeune 
homme qui n'a d'autre vétement qu'un man- 
teau fur les épaules: d'une main il tient un 
liévre, & de l'autre un panier à pêcher; 
devant lui eft un vafe rempli de fruits qui 
jeffemblent à des glands. Derriere lui eft un 

oifeau 


Re 
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oifeau perché fur un faifceau dé verges d'où 
pend une draperie. On lit au bas: 


Dat prenfum leporem, cumque ipfo palmite fœtus 
O&ober , pingues dat tibi ruris aves. 

Jam bromios fpumare lacus , & mufla fonare 
Apparet; vino vas calet ecce novo. 


» OGobre nous préfente les lievres ,il ex< 
» prime le jus de la vigne , il fournit les oi- 
» feaux gras de nos campagnes. Déjà les cuves 
» bachiques fe couvrent d'écume , le moût 
+ bouillonne avec force, & le yin nouveau . 
» pétille dans les vafes ». 

Le jour des Calendes, naiffance d’Alexan 
dre (1), Cm. XXIII. Le 5; des Nones; 
Sénat légitime, jour Egyptiaque. Le 5 , jeux 
Allamaniques. La veille & le jour des Nones; 
le 8 & le 7 des Ides , jeux; le 6 , jeux Alla- 
maniques , Cm. XXIIII. Le 4 , jeux Au- 
guftales (2), Cm. XXIIII. Le 5 , jeux à 





(1) D'Alexandre Sévère. 
(2) Voy. Tacit. Annal. Liv. 1, c. 15. — Dio » Caffs 
IL. $4 


5 
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Jupiter Libérateur (1) , la veille , jeux. Le 
Jour des Ides, Equus ad nixas fít (2), Sé- 
nat légitime. Le 15, jeux à Jupiter libéra- 
teur, Cm. XXIIIT. Le 14, les jeux du So- 
lil ; cet aftre au Scorpion. Le 13, jour Egyp- 
tiaque. Le 11 , jeux du Soleil, Cm. XXXVI. 
Le 5, fêtes dIfis (5); défaite du tyran (4). 
Le 4, Adyent. Divi. (5) , fête d'Ifis, Cm. 
XXIIIT. Le 3 , jeux votifs, fête d'Ifis. La 
veille, méme féte. 


Calendrier Ruflique. Le jour de dix heures. 
& demie, la nuit de treize heures & demie. Le 
Soleil au figne de la balance ; le mois fous. 


(1) A caufe de la mort de Sejan & d'Agrippine. Voy. 
Tacit. Annal. L. 6, c. a5. 

(2) C'eft-à-dire, on immole à Mars le meilleur cheval 
qui a remporté le prix à la courfe. Voy. Plutar. Quzft. 
Rom, 97. — Sext. Pomp. verbo Oéfober equus. Voy. auffs: 
le Supplémenr. 

(3) Voy. le Supplément. 

(4) £icinius ; vaincu à Nicomédie par Conftantis,, 
l'an 324. ; 

(5$) Retour de Conflantin de cette expédition,. 


n 
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la prote&ion de Mars. Vendanges ( 1). Sa- 
crifices à Bacchus, 


Fragment d Amiterne. Le jour des Calen- 
des , facrifices à la Déefle Fides, fur le Capi- 
tole. Le 4 des Nones , jeûne de Cérés (2)? 
Le 3, jeux en l'honneur d'Augufte & de la 
Fortune , Redux , Comes ; le 7 des Ides, 
facrifices au génie du peuple Romain, à la 
Félicité, à Minerve vi@orieufe, à Apollon» 
au Capitole..... Le 4, Auguftales , Néfafte 
au matin, Jeux du Cirque, Féries par ordre 
du Sénat, parce qu'en ce jour, Augufte re- 
vint des contrées d'au-delà de la mer , entra 
dans Rome & éleva un autel à la Fortune 
Redux. Le 1 $ des Calendes de Novembre, fa- 
crifice à Janus , près le théâtre de Marcellus. 





(1) Voy. Columell. L. 11, c. 3. — Varro. de R. R. Li 
I, © 27, Xe. 
(2) Voyez le Supplément. 
49 
Le 
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NOVEMBRE. 


A. I. K.NOVEM.N. Calendes de Novem- 
bre, Néfafte, 

B. 2. Sos 

C. 3. ss... 

D. 4. | sc. 

E. ;. NON. F Nones, Fafte. 

F. 6. F. LUD. Fafte, jeux. 

G. 7. 

H. 8. 

D í o; C. LUD.4 Comices , jeux. 

C. 11. 

D. 12. 

E. 13. EID. NP. EPUL. INDICT. Ides,Né 


fafte au matin ,Ban- 
quet facré indiqué, 
F. 14. F. EQUOR. PROB. Fafte , revue de 
la cavalerie. 
G. 15. C. LUD.PLEB. IN. CIRC. Comices; 
: jeux Plebeiens , au 
Cirque, 
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omices , jeux du 
Cirque. 


> tr 


16. CIN CIRC.{C 
17. 

18. | 

19. C. MERK.< Comices , Foire, 


24 E C.( Comices. 1 
254 : | 
26. 

27. 

28. 

29* F. Fafte. 

30. C. Comices. 


upygOSÉmOouHUOOt 


Calendrier de Conftant. Etampe.Unhomme 
vétu d'une robe de lin , appuyé contre une 
bafe fur laquelle eft pofée une téte de che- 
vreuil. D'une main il foutient un plat d’où 
séleve un ferpent & fur lequel font femés 
quelques fruits & quelques. fleurs. De l'autre 
il tient un fiftre que regarde une oie qui eft à 
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fes pieds, & au-deffus de la téte de laquelle 
eft une grenade (1). On lit au bas: 


Carbafeo furgens pofl hunc indutus. amictu 
Menfis , ab antiquis facra , deamque (1) colit ; 

A quo vix avidus fiflro compefcitur anfer 
Devotusque fatis ubera fert humeris (3). 


» Ce mois vétu d'une robe de lin Egyp- 
» tien, eft confacré au culte antique de la 
» Déefle. À peine il peut de fon fiftre con- 
» tenir l'oie graffe qu'il doit offrir en facri- 
» fice ». 

Le jour des Calendes , Congiaire de XXTTIT, 
par ordre du Sénat , jeux Ifiaques. Le 4 des 


Nones , zer noveza (4), jour Egyptiaque. Le 
3, Hilaria (5). Le 6 des Ides , naiffance de 





(2) Voy. Liv. 1 des Faftes , note ( ppp). 

(2) Ifis. 

(3) A cauf de fa groffeur , ou comme quelques MSS. 
portent : Devotufque facris incola memphi-diis. 

(5) Sacrifices expiatoires célébrés pendant vingt-fept 
jours. 
| (5) Voy. le Supplément 
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Nerva & de Conftant ( 1), Cm. XXIIII. Le 
$ ; Jeux votifs. La veille des Ides , jeux Plé- 
béiens , Sénat légitime. Le jour des Ides, 
Banquet.de Jupiter (2), Cm. XXX. Le 18 
& le 10 des Calendes de Décembre, jeux. Le 
16, jeux Plébéiens ,; Cm. XXIIII. Le 15, 
naiffance de Vefpafien , Cm. XXIIII. Le 15 ,. 
le Soleil au Sagittaire. Le 8 , commencement 
de l'hyver , jour Egyptiaque. Le 7 , jeux Sar- 
mates ; les autres Jours, jeux. 


Calendrier RufEique. Le jour de neuf heures. 
& demie, la nuit dequatorze heures & demie;: 
le Soleil au Scorpion ; le mois fous la pro- 
te&tion de Diane. On feme le froment & 
l'orge (3) ; on creufe les foffes pour les arbres. 
(4). Feftin de Jupiter. Hevre/zs ( 5). 


' (1) Inauguration du règne de ce dernier.. 

(2) Voy. le Supplément. 

(3) Voy. Pallad. L. 15, tit. 1. 

(4) Scrobæio arborum, Voy. Columell. L. s, c. $ , &c; 
(5) Recherches que Cérés fait de.fa fille. Voy. le Suppl 





dj CALENDRIER S 


Fragment d Amiterne. Le 3 des Ides, les 
Fontinales , Féries, Néfaíte au matin. 


DÉCEMBRE 
K. DEC. N. Calendes de Décem- 


d 
e 


14. F. Fafte. 
15, CONS. NP, Fétesde Confus, Né- 
fafte au matin, 


F. 


G. 
bre , Néfafte. 

H. 2. Vos. 

A. 3 ...... ,. 

B. 4. TOPPED 

C. 5. NON. F. Nones, Fafte. 

D. €. peus. 

E. 7. 

» i C.4 Comices. 

H. 10. 

A. 11. AGON. NP. Agonales, Néfafte au 
matin. 

B. 12. EN. Jour mixte. 

C. 13. EID. NP. Ides,Néfafte au matir. 

D. 

E. 
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F.16. — C. Comices. 

G. 17. FERIZE.SAT. Saturnales. 

H. 18. C. Comices. 

A. 19. OPAL. NP. Fêtes d'Ops, Néfafte 
au matin. 

B. 20. C. Comices. 

C. 21 DIV. NP. Fêtes de la Déeffe 
Angeronia, Néfafte 
au matin. 


C. Comices. 
23.  LAR. NP. Fête des Lares, Né. 
fafte au matin, 


ag. | 

: C. «4 Comices, 
xn ) 
ial F. {F afte. 


31. C. Comices, 


pmnOOSM-mTmOU WG 
d 
CX 


Calendrier de Conflant. Eftampe. Unhomme 
vêtu en voyageur, tenant d'une main un long 
| 4 
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flambeau, & , de l'autre, montrant un groupe: 
d'oifeaux attachés à un clou. A fa droite eft. 
une table ronde fur laquelle on volt un cornet 
& des dez. A fes pieds font deux fruits en: 
forme de cœur. On lic au bas ;, 


Annua fuicaræ conjecia €» femina terre 
Pafcit hyems; pluvio de Jove e jun&la madent ; 
Aurea nunc revocat Saturni fefla December ; 
Nunc tibi cum domino ludere , verni, licet, 


» L'hyver fe repait des femences confiées : 
» tous les ans aux fillons. La pluie inonde les 
« campagnes. Décembre rappelle l'âge d'or 
». de Saturne, & l'efclave peut impunément- 
» jouer avec fon maitre». — 

Le jour des Calendes , jeux Sarmates. Le 4. 
des Nones, premier jour des élections (1); 
le 5 , Sénat légitime. La veille des Nones ,. 
Munus Arca ( 2), jour Egyptiaque. Le jour 


(1) Initium muneris. Voy. le premier Liv. des Faftes, 
note (t). 

(2) Le: Interpretes ont cru que ces mots fignifioient la 
nomination des Officiers de l'Arcadie, ce qui ne parois: 


pas. vraifemblable. 





CALENDRIER S Lx 


des Nones & le 8 des Ides, Munus Arca. 
Le 6, Munus Candida (1); le 3 des !des, 
la féte des fept colines (2). La ve'lle des 
Ides, Ludi Lancionict ( 3) , le jour des des, 
Jeux, Sénat légitime. Le 19 des Calendes de 
Janvier , jeux , jour Egyptiaque. Le 18, naif- 
fance de Verus, Cm. XXIIlJ. Le 17 , jeux. 
Le 16, jeux , Saturnales. Le 15 , Ludi Lan- 
cionici , Cm. XX.IIl. Le Soleil au capricorne. 
Le (4, funus Arca.Le 13 , Munus candida. 
Le 12, Munus Arca. Ve 9, Munus confum- 
mat (4). Le 8, naiffance de l’'nvincible (5). 
Le 5, naiffance de Titus, Cm. XXILII. Le 


dernier jour , ferment des Magiflrats. — 


Calendrier Ruflique. \. e jour de neuf heures 
& la nuit de quinze. Le Soleil au fagittaire ; le 
mois fous la prote&ion de Vefta. Commence- 





(1) Nomination des Candidats, pour paffer aux honneurs 
l'année fuivante. 

(2) Voy. le Supplém. 

(3) Jeux pendant les jours de l’Alcyon, voy. le Supplém. 

(4) Dernier jour des éledions.  - 

(5) Voy. le Supplém, 
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ment de l'hyver. Tropææ chimerin (1). On 
fume les vignes (2); on feme les féves (5); 
on taille les bois /4) ; on cueille les olives (;). 
Chafles , Saturnales. m 


Fragment d Amiterne. Le jourdes Calendes, 
facrifice à Neptune & à la Piété,prés le Cirque. 
Le 6 des Ides , fêtes de Tiberinus dansl'ifle. La 
veille des Ides , facrifices à Confus fur l'Aven- 
tin. Le 18 des Calendes de Janvier , fétes de 
Confus , Néfafte au matin. Autel à la Fortune 
Redux. Le 14, fêtes d'Ops , Néfafte au matin. 
Le 13, facrifice à Minerve fur l’Aventin. Le 
12, à Summanus près le grand Cirque (6). Le 8, 
à la Fortune Forte, Tranftiberine , près la pre- 
miere & la fixieme colonne Milliaire. 





(1) Expreffion grecque zz: xt poc , que les Latins 
rendoient par Bruma. 

(2) Cato. tit. 33. — Columell. L. 11,c. 2 & f$. 

(3) Voy. Pallad. L. 13, tit. 1. 

(4 ) Materias deicientes. Voy. Columell. L. I1, C2. 

(5) Pallad. L. 1, tit. 6. 

6) Voy. le fixieme Livre des Faftes ; vor. auf k 

Supplément. 
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TOME PREMIER. 


FRONTISPICE. Ovide fémble avoir 
. confacré fes Chants d P Amour ; c'eff. méme 

fous ce rapport qu’il eft le plus généralement : 
connu. Mais comme on retrouve encore dans 
les Fafles la touche voluptueufe des fes autres 
Ouvrages , Vénus Zu préfente une guirlande 
de fleurs que les jeux C$ les ris enlacent dans 
le cercle des mois. La moitié des fignes du 
Zodiaque, en défignant les fix Livres qui nous 
reflent , indique la perte des fex autres. L'épi- 
graphe exprime la furprtfe d'Ovide lui-même ; 
entreprenant de chanter la Religion. » Qui 
» e&t cru , que, du fein des amours, 'eu[fe 
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» Jamais élevé mon vol vers des objets fe 
» fublimes » ? 


Ecquis ad hzc illinc crederet effe viam ? 
Lib. II. v. 8. 


ESTAMPE DU PREMIER 
LIVRE. Dans une Féte célébrée en l'hon- 
neur de Bacchus, Priape devint amoureux de 
la Nymphe Lotis. I/ choifit , pour triompher 
de fa réfiflance , le moment où elle repofoit 
dans le fence de la Nuit. M alloit être heu- 
reux , lorfque à ne de Silène fe mit à &raire ; 
da Nymphe épouvantée repouffe Priape , & 
» des ris moqueurs accablent de toutes parts 


» Je Dieu confus ». 
At Deus . ; 5: 5: : : 1.4. 
Omnibus ad Lunz lumina rifus erat. 
v. 457- 9. 
FIGNETTE DU TEXT E. Une 


Médaille repréfentant la double téte de Janus , ' 
C une autre repréfentant le prétendu vai[[eau 
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de Saturne. [ Antiq. Expliq. Tom. 1. Pl. VI. 
N°. 8. ] 

FIGNETTE DE LA TRADUCTION. 
Une Médaille Impériale frappée en Egypte , 
en l'honneur d'Adrien , fur laquelle on voit 
Diane avec fon Carquois , qui , d'une main, 
tient un arc © de l'autre un cerf ; une autre: 
Médaille de la ville d Mifanne, repréfentant: 
la figure d'Hécate zoz triple , comme on la 
voit ordinair.ment , mais à un feul corps: 
avec fix bras armés de ferpens G de flambeaux.. 
[ Pellerin , Meflang. Tom. I. Pl. 14. N°. 4. 
Id. II. Suppl. Pl. 8. N°. 7. ] 


FIGNETTE DES NOTES.Ure 
Pierre gravée repréfentant Hercule qui fa- 
crifie à PAra maxima. Le fond repréfente un: 
F'olcan , image allégorique de Cacus vaincu: . 
par Hercule. ( Muf. Roman. Tom. I. PL 49.7 


CUL-DE-LAMPE DU TEXTE. Une: 
Pierre gravée repréfentant Janus qui préfide’ 
au débrouillement du cahos. Des nuages épais 
font l'image de. cette premiere époque du: 














lxiv EXPLICATION 


Monde , & le Soleil qui les diffipe eft le f£m- 
Bole de Janus. [ Antiq. de Caylus, Tom, VI. 
PL 66. ] 


CUL-DE-LAMPE DE LA 
TRADUCTION. Une Médaille de 
. Samos , repréfentant Junon Pronuba, avec 
un croifjant fous les pieds. Le Paon, attri- 
but ordinaire de cette Dée[fe, dans le fens 
Mythologique , furmonte la Médaille ; la 
Lune, fon image allégorique, brille d'un côté, 
G de l'autre eflune des Tables des Calendriers ; 
replés primitivement für le cours de cette 
planette. [ Seguin, Numifm. p. 174. ] 


CUL-DE-LAMPE DES NOTES. 
Un petit Tableau trouvé dans les ruines 
d' Herculanum , repréfentant fis avec POye, 
qui dui étoit confacrée. D'un côté un autel, 
de l’autre une gerbe de bled, produclton dlfis , 
ou Cérés , ou a Nature fécondée. Sur le pre- 
mier plan, l'Oye immolée fur P Aigle Romaine 
qu’elle avoit fauyée, en préfervant le Capitole 
de lirruprion des Gaulois. (| Pitture Antich: 
Tom. II. Tavol. 16. ] 

TOME 
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TOME II. 


ESTAMPE DU SECOND LIVRE. 
Hercule & Omphale retirés au fond d'une 
grotte dans laquelle ils devoient facrifer le 
lendemain à Bacchus , changerent mutuelle- 
ment de vétemens , G fe coucherent fur des 
lits tfoés. Faune , amoureux d’Omphale , fe 
gliffa dans Pantre à la faveur des tenebres 
de la nuit. Effrayé par la peau de lion qui 
couvroit Omphale , © féduit par les votes 
qui enveloppoient Hercule , 4J alloit prouver 
au demi- Dieu l'amour dont 4 brüloit pour La 
belle Theffalienne, lorfque Hercule /ui fer 
fentir fa méprife. » Alors brufquement préci- 
» pité du haut du lit, , il put à peine relever 
» fes membres tout froiffés de la chüte. » 


Ille gemit le&o graviter deje&us ab alto 
Membraque de durâ vix fua tollit humo, 
Ve 353 - 4 


z 
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FIGNETTE DU TEXTE. Une pierre 
gravée repréfentant Caftor & Pollux , à che- 
val, G au milieu d'eux, Mercure que la 
Mythologie Romaine regardoit comme le 
pere des Gemeaux ou des Lares. A côté de 
“cette pierre, une médaille de la famille Celia , 
fur laquelle on voir ces deux Divinitts , à 
pied , avec le Chien qui leur étoit vonfacré , 
‘6 entre elles la’tére de Vulcain , regardé dans 
la Mythologie Égyptienne , comme le pere 
des Diofcures ou Cabires. [ Gori, Thef. 
Gemm. Tom. i. Pl. 88, Vaillant, famil. 
Rom. Tom. 2. Pl. 31. N°. 1.] 


FIGNETTE DE L4 TRADUCTION. 
Une médaille de la famille Popillia , repré- 
fentant Junon Sofpita , avec la peau de che- 
vre , le bouclier , la hafle , les patins , C £e fer- 
pent de Lanuvium. Uze autre médaille., de Le 
famille Papia , fur laquelle on voir La jeune: 
fille de Lanuvium gui va préfenter au ferpent: 
le gâteau annuel. [ Vaillant , fam. Rom, T.2. 
PL 117. N°. 3. Ibid. Pl. 105. N°. 5.] 
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VIGNETTE DES NOTES. Une Pate 
ontique du Cabinet du Baron de Stafch , repré- 
féntant Romulus & Remus a/aztés par une 
louve , au milieu des douze fignes du Zodia- 
que; image allégorique des Diofcures Ros 
mains, ou du Soleil d'hyver & duSoleil d'été, 
nouvel exemple des fables cachées fous Le voile 
de lhiftoire. ( Cabinet de Stofch, publié par 
NVinkel man, feconde Claffe , N°. 1236.] 

CUL-DE-LAMPE DU TEXTE. Trois 
Médailles attachées à une pierre milliaire ; 
ou numéraire ; celle du milieu, abfolument vt- 
Jible , & que Por a cru étre de Fauffine , 
frappée & Sinope , repréfente le Dieu Terme. 
La feconde , qui eff de Jules Céfar , repréfente 
Jupiter Terminal , ayant la foudre fous fa 
bafe , Imp. Cafar, € Za troifieme , qui efl de 
$éleucie , repréfente Jupiter Cafius , au milieu 
de fon Temple , fous la forme d'un rocher , 
3EYc KAclOC. Bur la terre , au bas de La 
pierre terminale, on voir des fruits épars , un 
vafe plein de lait, des couronnes, un. autel de 
_ gafon, G un agneau immolé, [ Pellerin , Mé- 
L2 
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lange , Tom. 1. Pl. 17. N°. 9. Goltzius, Caf. 
Auguft. Pl. 24. N°. 20. Pellerin, Recueil ; 
Tom. 2. Pl. 80. N°. 70.7 


. CUL-DE-LAMPE DE LA TRA- 
DUCTION. D'un tronc d'arbre , du fguier 
Ruminal , recouvert en partie d'une peau de 
chèvre , pendent trois Médailles. Celle vue er 
face , repréfente Junon Lucine , a/ffe , tenant 
d'une main la hafle pure, & de Paatre le fouet 
des Luperques, Junoni Lucinæ. La feconde, 
qui efl une Médaille Syrienne de Demetrius 
III , repréfente Diane d'Ephefe, fymbote 
de la nature fécondée , ayant deux épis de 
&Jed pour appuis. La troizéme , eft de Pan- 
ticapée , © repréfente la tête du Dieu Pan. 
On voit ça G là des branches de Pin, arbre 
confacré à Pan , enlacées avec des courroies 
de peau , inftrumens des Luperques, un cou- 
eau, des floccons. de laine, G un vafe plein 
de lait , objets néceffaires à la cérémonie des. 
Lupercales. Cette. cérémonie ;. mélange de. 
Ehéologie Egyptienne & de traditions hifté-- 
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riques , préfentoit une allégorie relative tout à 
la fois à la fécondité de la Nature, à lexpira-: 
ion de l’année & à la naiffance , foit réelle , 

foit. fymbolique, des fondateurs de Rome. 
[ Ant. Expl. 1. 1. Pl. 22. Nc. 5. Pellerin, Rois, 
Pl. 13. Id. Recueil, Tom. i. Pl. 37.N°. 10.1 


CUL-DE-LAMPE DES NOTES. Au 
milieu d'un croiffant, porté fur des nuages ; 
une pierre oblongue , fur laquelle on lit une 
znfcription à Mania 6 à Mercure , Ma- 
niæ & Mercurio. Au-deffous , une Médaille 
repréfentant le Dieu Harpocrates , qui. préft- 
doit chez les Egyptiens aux derniers mois de 
lannée , comme Mania chez Les premiers Ro- 
mains. 4 travers les nuages , on apperçoit 
une partie du Zodiaque où font les fignes du 
Capricorne , du Verfeau & des Poiffons , qui 
reglent dans notre Calendrier les mois qui ré= 
pondent aux trots derniers de l’année primi- 
tive des Romains , finiflant par Février. Telle 
eft en effet la véritable allégorie de Mania , Za: 
méme que la Lune, [ Gudiusinfcript; pag. 54.] 
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ESTAMPE DU TROISIEME 
LIVRE. Numa , izf£ur par Faune C 
Picus , fet defcendre Jupiter du haus des cieux, 
au milieu des foudres C des éclairs, G lu 
demanda de quelle maniere on pouvoir dé- 
tourner de tonnerre. Le Dieu Le lut apprit, 
€ Jui promit que le lendemain il lui don- 
neroit um gage éternel des profpérités de 
Pempire. Tout le peuple fut affemblé au point 
du jour ; alors Numa affis fur fon trône, & 
Ka téte couverte d'un voile , éleva les mains 
eux cieux , G conjura Jupiter d'accomplir fa 
prome[fe. Tourä-coup la foudre frillonne les 
airs, qu'aucun nuage n'obfcurciffoit , & où le 
Soleil brilloit dans tout fon éclat ; le ciel 
S'entrouye , i en tombe un bouclier rrommé 
Ancile , & Le peuple reçoit cette faveur des 
Dieux avec les plus vives acclamations ; c'eft 
le moment de l'eflampe & P'expreffon de P E- 
pigraphe : | 

Ecce levi feutug verfatum leniter aurá 
Decidit:à populo clamor ad aftra venit. 
Ve 3737 4: 
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FIGNETTE DU TEXTE. Trois Mé- 
dailles ; la première d'Adrien , repréfentant 
deux boucliers Anciles, avec le mot Ancilia ; 
la feconde de la famille Aufidia fur laquelle 
Vaillant a cru voir deux Saliens 6 le :bou- 
cher Ancile abfolument différent des boucliers 
de la Médaille précédente ; la troifiéme , de 
la famille Licinia , avec PApex , ou bonnet 
des Flamines , entre deux boucliers Anciles 
d'une forme différente de ceux des deux autres 
Médailles. [Beger , Num. Imper. Pl. 41. 
Vaillant, famil. Rom. Pl. 25. N°. 2. Tom. 1... 
P. 159. Id. Ibid. Pl. 84. N°. 36. 37, Tom. 2. 
pe 47: 48.] 

FIGNETTE DE LATRADUCTION. 


Cinq Médailles accoltes. La premiere deRome ;: 
une femme affife fur des boucliers , Le cafque 
entére , la louve alaitant Romulus & Remus ,. 
6 les oifeaux qui déciderent du fceptre entre: 


les deux freres. | 
La feconde d' Ashenes : e Aidou de Minerve. 








ata '^ 
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La trotfiéme , de Créte : Ja téte de Diane, 
C fon carquois. 

La quatriéme , de Lemnos : a tête de Vul- 
. cain, avec le marteau. 

La cinquiéme , d Axcadie : a tête de Pan. 
[Vaillant , fam.l. Rom. Pl. 150. N°. 6. Pelle- 
zin , Peuples & Villes, Tom. 1. Pl. 22. Nc. 8. 
Id. Tom. 3. Pl. 97. N°. 13. Goltzius , inful. 
Grac. Pl. 15. Pellerin , Peuples , &c. Tom. 
1. Pl. 21. No. 4.] | 

FIGNETTE DES NOTES. Quarre 
Médailles , dont la premiere , d Augufte, repré- 
| fente le Temple de Junon Martiale , au milieu 
duquel efl la Déeffe avec fon oifeau chéri, 
Junoni Martiali. 

Les trois autres font accolées G répréfentent 
Ve-Jovis , futvant l'opinion des antiquaires. 
Sur la premiere, de la famille Cæfia , on voir Je 
bufle d'un Dieu furieux qui femble lancer un 
jaselot, ou foudre ; fur la feconde, de la fa- 
mille Licinia , Ze bufle d'un jeune Dieu , dont 
la main efl armée du triple tonnerre; fur la 

trotftéme 
, 
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troifiéme , de la famille Fonteia , un enfant 
ailé , monté fur une chevre. ( Pelleiin , Peu- 
ples & Villes, Tom. 3. p. 265. Vaillant, 
famil. Rom. Pl. 31. Tom. 1. p. 204. Id. Ibid. 
P1. 85. No. 21. Tom. 2. p. 41. Id. Ibid. Pl. 65. 
No. 7. Tom. 1. p. 450.] 

CUL DE-LAMPE DU TEXTE. Une 
Médaille de Cyrrefte , repréfentant Jupirer 
Kataibatés , au milieu de fon Temple , armé 
de la foudre, Aioz KATAïIBATOY, Cette Médaille 
eft foutenue par une bafè en ornement , fur 
laquelle on voit d'un côté , des oignons G des 
poiffors , objets que la fuperftition croyoit pro- 
pres à détourner da foudre ; & de l'autre , quel- 
ques inffrumens deflinés par la Phyfique à 
électrifer la nue où repofe le ronnerre. Des 
nuages , d'où partent des foudres , entourent 
la Médaille , G fe répandent fur la bafe , au 
milieu de laquelle ils laiffent entrevoir une 
Médaille repréfentant Jupiter au haut des 
cieux , la foudre à la main, G un homme qui 
dirige vers lui un cerf volant. Cette repréfen- 

tation allégorique efl relative au culte de Ju- 











inas- 
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piter Elicius fous lembléme duquel l'antiquité, 
plus éclairée qu'on ne le croit communément ; 
cachoit cette magie de l'éledricité enfeignée à 
notre fiécle par le Philofophe légiflateur & 
citoyen, dont d’ Amérique affranchie a gravé le 
nom fur les débris de fes fers. [ Beger, Thef. 
Brand. Tom. 2. p. 729. Id. num. imper. 
Origine des découvertes attribuées aux Mo- 
dernes , Tom. 1. p. 301. Edit. de 1776. ] 


CUL-DE-LAMPE DE L4 TRADUC- 
TION. Une Médaille de la ville de Velia, 
repréfentant un beau Bacchus , jeune. Cete 
Médaille couronnée de raifins , de branches 
de lierre& d'épis , efl pofée fur une piece d'or- 
nement fur laquelle on voit d'un cóté le Cifte 
ou corbeille facrée , d'où fort le ferpent , com- 
me le repréfentent les Médailles appellées Cif 
tophores ; de l’autre une rûche G des abeilles. 
Le milieu de l’ornement efl rempli par de fo- 
lei] dans tout fon éclat , /ymbole all&rorique 
de Bacchus. [Pellerin , Peuples & Villes. Tom. 
1. Pl. 9. N°. 58. p. 68.] 
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CUL-DE-LAMPE DES NOTES, Une 
Patere Etrufque repréfentant la naiffance de 
Minerve. Vénus rient Jupiter ezrre fes Bras ; 
Junon Lucine rire du cerveau du maître des 
Dieux Minerve armée de la lance & du bou- 
clier ; dans un coin efl un jeune Dieu , que 
l’on a pris pour Mercure , pour Vulcain , oz 
pour Prométhée , € qui tient la hache dont il 
a frappé la tête de Jupiter. Certe patere ef 
pofte fur une piéce d'ornement fur laquelle font 
difpofés de différentes manieres , des flutes , 
des mafques , des branches d'oliyier , des trom- 
pettes , des glaives , les attributs de la pein- 
ture G des autres arts. Au milieu paroít fe 
vai[Jeau porté en pompe dans les Panathénées , 
avec le Peplum ox manteau de Minerve, qui 
+ eft fufpendu en forme de voile. Au bas pend 
une Médæ lle de Gordien , de la ville de Pha- 
felis, repréfentant Minerve Medica , avec Ze 
ferpent entortillé à fà lance. Ces différens objets 
font relatifs aux fétes Quinquátres confacrées 
à Minerve, G Jes mémes que les Panathénées , 
dans lejquelles toute l’Attique m la méme | 

| 2 


M" 
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IDivinitély Saggi di Differt.Lette nella Accad.. 
Etrufc. di Corton. Tom. 2. p. 93. Pellerin, 
Peuples & Villes. Tom. 3. Pl. 131. N°. 1. ] 





TOME III. 


ESTAMPE DU QUATRIE.ME 
LIVRE. Aux premiers jours du mois 
d'Avril , les femmes Romaines alloient ren- 
dre hommage à Vénus. La flatue de la 
Déeffe étoit placée fous un bofquet de mir 
thes , au bord d'une fontaine limpide 
Elles dépouilloient La flatue dé la Déeffe 
des ernemens que La fuperflition lut avoir 
confacrés , G nues elles-mêmes , fe baignoiens 
dans la fontaine, G couronnoient Vénus de 
 guirlandes de rofes. C'eff cette dévotion amou- 
reufe que repréfente cette effampe. On y voir 
dans tous fes détails , la cérémonie prefcrite. 
dans les deux vers de Epigraphe : » Préparez 

' » de nouvelles guirlandes ; offrez à la Mere 
». des Amours des rofés. nouvellement éclo-- 
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» fes ; baignés-vous auffr dans l'onde que cou: 
» vrentces mirihes verdoyans 5 ainft le veus 
» la Déeffe:« 

Nunc alii flores, nunc nova danda rofa eft, 


Vos quoque fub viridi myrtho Jubet illa lavari. 
V. 136 - 9. 


FIGNETTE DU TEXTE. Une Mt- 
daille de la famille Emilia , repréfentant Ju- 
piter Vi&orieux , fur un quadrzge , armé de la 

foudre G du feeptre. Le méme type fe trouve 
Sur trois autres Médailles de la méme famille ,. 
G fur deux de la famille Anteftia. 


Une Médaille de la famille Claudia , repré. 
fentant la fameufe Veflale de ce nom, affife 
& tenant la lampe facrée. [ Vaillant , famil.. 
Rom. Tom. 1. pag. 23. 31. 37. 49. 71. 72. 
Tom. 2. Pl. 4. N°. 5. Pl. s. Nv. 15 & 24. PI. 
7. N°. 44. Pl. 10. N?. 4 & ;. Id. Ibid. Pl. 4o.. 
N?. 15. 

FIGNETTE DE LA TRADUCTION. 
Deux Médailles ; la premiere de La: famili 
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Confidia , repréfentant le Temple de Vénus à 
Erix; Ja feconde , de la famille Memmia , 
relative à la premiere célébration des jeux 
Cereales , à Rome , G repréfentant Ceres affe 
fe; la téte voilée , un ferpent à fes pieds, des 
épis C un flambeau à la main : Cerialia Prei- 
mus fecit Memmius. [ Vaillant, famil. Rom. 
Pl. 45. N°. 5. Paruta, Sicil. Vaillant , ibid. 
PL 95. N°. 6. Beger Thef. Brand. Tom. 
2. pag. $65.] 

FIGNETTE DES NOTES. Une Mt- 
daille de Tyndaris, ez Sicile, repréfentant 
Vénus au milieu d’une couronne de mirthe ; 
d'une mazn elle tient une flèche, C de l'autre 
l'Amour armé d'un arc, TINAAFIEQN, 


[ Beger, Sicilia. PL 7. 


CUL-DE-LAMPE DU TEXTE. Un 
Médaillon de Commode, frappé à Pergame , 
repréfentant Cybele fur um char traíné par 
des lions ; fa tête efl couronnée de tours ; elle 
tient le difque , € près d'elle eff un Prétre, 
ou Atys avec de Tympanum, Un autre Mé- 
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dai/lon , d' Antonin Ze pieux , repréfentant la 
naiffJance de Jupiter, avec les Cureres G Les 
Corybantes ; ces deux Médaillons font pofés 
contre une charue , fur un plan qui repréfente 
des fillons ; la bafe efl terminée par differens in 
flrumens propres à la culture , qua défignens 
P]allégorie de Cybele , ou Ja terre cultivée. Le 
foleil que l’on apperçoit indique lexiffence ad- 
légorique d? Atys. [Pellerin , premier fupplém. 
Pl. s. N?. 2. Seguin, fele@. numifm. pag. 127. ] 


CUL-DE-LAMPE DE LA TRA- 
JDUCTION. Une Médaille de la famille 
Volteia, repréfentantCérès, fur un char trainé 
par des dragons ; elle tient deux flambeaux , 
G a une tête de pavot derriere elle. Un Mé- 
daillon de Marc-Aurele, frappé à Hircanis, re- 
préfentant l’enlevementdeProferpine.On y voit. 
Cupidon volant au-deffus du char de Pluton, 
avec un flambeau dans chaque main; Minerve 
cafquée , courant derriere le char , femble 
vouloir arréter une roue d'une main , & de 
l'autre. main élevée, elle tient fa hafle prête à: 
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la lancer ; fous les chevaux , un long ferpen 
s'élance , & paroit les accompagner ; plus bas 
eft une corbeille pleine de fleurs , qui eft ren- 
verfée. Autour de la bafe fur laquelle fon 
placées ces Médailles , on voit des gerbes de 
Gled , des faucilles G tous Les inftrumens 
propres aux femailles 6 aux moi[Jons , deux 
opérations de l’agriculture cachées fous lallé- 
gorie .de Cérès & de Proferpine. [Vaillant ; 
famil. Rom. Tom. 2. Pl. 149. N°. 3. Pel- 
lerin , Pl. 130. N*. 3. Recueil , Tom. 3. 
pag. 216. ] 


CUL-DE-LAMPE DES NOTES. Ua 

" Médaillon de Fauftine , du Cabinet du Roc, 
repréfentant Vénus , qui d'une main tient un 
fceptre, & de Pautre la pomme donnée à la plus 
belle ; deux tritons qui la foutiennent,célebrent 
le moment de fa nat[Jance. Au-def[us de ce mé- 
daillon d’où pendent des guirlandes de myrthes 
G de rofes, on voit | Amour fortant de l'œuf, 
que la nuit avoit dépofé au vafte fein de l'Ereëe 
fon époux; déployant dans les airs fes ailes 
dorées ; 
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dorées , & portant dans fes mains le flambeau 
qui éclaire le monde & l'échauffe, avec les 
clefs du ciel, de la terre & des eaux, pour 
ouvrir à tous les êtres les portes de la vie ( 1). 
[ Antiquit. Expliq. Supplem. T. 1. Pl. 47. 
N°. 3. ] 

ESTAMPE DU CINQUIE ME LIF RE. 
| Zéphire enlevant Flore. » C’éroit un jour du 

» printemps ; j’errois feule ; Zéphire me voit; 
| »je me retire ; il me fuit , je fuis , il efl le plus 
» fort «. 


Ver erat: errabam;Zephirus confpexit,abibam; 
Infequitur , fugio ; fortior ille fuit, 
Ve 20I - 202: 


FIGNETTE DU TEXTE. Trois Mé- 
dailles , frappées en lhonneur d'Augufte , & 
en mémoire de fa vidoire fur les Parthes ; fur 





( 1) Mriflophanes , Oifeaux , vw. 694. Orphée, hymne 
/ 


l'Amour €» au Premier-né. 
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la premiere , un Parthe à genoux , préfentant 
un étendart , Cæfax Auguftus. Signis receptis, 
Sur la feconde , un arc de triomphe , Civib. 
& fign. milit. à Parthis reftitutis. Sur Za troz- 
fiéme , un diadéme Parthe, un arc € un car- 
quois rempli de fleches , de Parthis. [Goltzius , 
Cæfar Auguñt. Pl. 38. Ne. 5. Pl. 39. N?. 16 
& 20. ] 


FIGNETTE DE ELA TRADUCTION, 
Quatre Médailles accolées , relatives à La quef- 
tion de favotr s'il y eut à Rome deux Tempdes 
de Mars Vengeur. Sur la premiere ur Temple, 
& au milieu Mars tenant unc enfergne & une 
aigle légionnatre , Martis Ultoris Sur Za fe- 
conde, ur Temple de méme forme ; au milieu, 
une aigle légionnaire , G deux enfeignes dans 
des entre-colonnes , Mar. Ult. Sur la troifieme, 
un Temple de forme un peu differente ; au mi- 
lieu , une enfeigne. Sur la quatriéme , ur Tem- 
ple femblable à celur des deux premieres 
Médailles ; au milieu un char de triomphe, 
furmonté d'une aigle légionnaire, S. P. Q.R. 
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Une cinquiéme Médaille, qui eff de La famille 
Julia, reffituée par Trajan, fur laquelle on voit 
Enée zenant. d'une main le: Palladic m ,. 6 de 
Pautre foutenant Anchife qui porte fes Dieux 
Penates. On a cru que ce dernier type étoit re- 
latif à la flatue d'Enée que l’on voioit dans 
de Temple de Mars Vengeur , Ovide (1). 
[ Goltzius , Cæf. Aug. Pl. 40. N^. 26. 29. 30. 
3 1. Vaillant, famil. Rom. Pl. 72. N». 10.] 


VIGNETIE DES NOTES. Deux Mt. 
dalles ; Pune , relative au culte de “iercure ess 
Arcadie , ef? de Pheneos , ville de certe pro- 
vince , C a pour type Mercure fauvant le pe- 
£t Arcas; l'autre, relative au culte de la méme 
Divinité dans le Latium , ef? un Denier de la 
fame Pomponia, repréfentant , d'un côré, la 
téte de Mercure , G de l'autre , le F'aiffeau, 
type ordinaire des premieres monnoies des fa- 
cuilles Romaines. [ Pellerin, Recueil , Tom, 





(1) Mémoires de l'Académ. des Infcripi. Tom, 37. in-12. 
peg. 102. 
la 
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1. Pl. 21. No. 18, Vaillant, famil. Rom. Pl. 
115. N*. 6.] 


CULDE-LAMPE DU TEXTE. Ua 
Denier. de la famille Servilia , repréfentant 
Za tête de Flore, Flora. Primus , avec Ze Lituus, 
Jy mbole de la dignité d'Augure dont fut dé- 
coré Servilius Geminus, qui ayant été créé 
Ede fous le Confulat de Poftumius Albinus, 
G de Popilius Laznas , cé/ébra Je premier les 
fêtes Florales. Cette Médaille efl fufpendue à 
un vafe antique chargé de fleurs , autour da- 
quel voltigent des abeilles , qui doivent à Flore 
la matiere de leur miel ; fur la terraffe qui le 
foutient , on voit épars, des couronnes , des 
mafques . des flambeaux , des inflrumens de 
mufique, des branches de vigne, des grappes 
de raifin, Gc. Objets relatifs au pouvoir de 
la Reine des fleurs & aux jeux de [a fête. 
[ Vaillant , famil. Rom, PL 13c. No. 17. ] 


CUL-DE-LAMPE DE LA TRA- 
DUCTION, Une Médaille de. libere, frap- 
pé ez Afrique , repréfentant. Mercure ages 
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fur un monçeau de pierres, aiant le Pétafe G 
le Caducée. Cette Médaille eff placée au bord 
 G'ume fontaine confacrée à Mercure , prés La 
Porte Capéne à Rome. C’eft-là que les Mar- 
chands célébroient la féte de ce Dieu tous les 
ans au mois de Juin , € puriftoient leurs mar- 
chandifes avec l'eau de la fontaine ; cérémo- 
nie indiquée par un grand vafe , une branche 
de laurier , inffrument de P'afperfton , & un 
ballot de marchandzfes, [ Pellerin, Lettres 2. 
Pl. 11. No. 5. ] 


CUL-DE.LAMPE DES NOTES. Un 
Camée repréfentant lenlevement d'Europe. 
De la main droite elle tient la corne du tau- 
reau, & de la gauche fon voile, Un Amour 
la couronne, un autre nage devant elle, & 
deux Tritons célebrent avec leur conque la: 
vidoire du Dieu raviffeur. Une pierre gravée 
repréfentant l(is , que l’on a prife mal à pro= 
pos pour Sérapis, montée [ur le bœuf Apis. 
Une Médaille de / Ife d'Icarus , repréfentanr: 
Diane , furnommée Tauropolos , qui y ézoiz 
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particulierement adorée ; elle efl montée fur 
un bœuf , 6 tient fon voile , comme Europe. 
Ces trois monumens font pofés contre le cer- 
cueil d'Europe, orné d'une large couronne de 
mirthe , objet du culte particulier des Cré- 
tois (1). Tour ce groupe pofe. fur des nuages y. 
parce que les objets qui le compofent indiquent 
lallégorie d'Europe , la méme que la Lune. 
[ Beger, Thef. Brand. Gemm. pag. 195. The- 
fur. Gemm. Gori. Tom. 1. Pl. 23. Goltz. de 
inful. Grec. Tab. 17. ] 





( 1) Monde primi. Tam. 4. p 499. 
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TOME IV. 


ESTAMPE DU S5IXIÉME LIVRE. 
L'an de Rome 511 , le feu prit au Temple 
de Vefta. Les Prétrefes éperdues furoient de 
toutes parts, fans fonger à dérober eux flam- 
mes les gages da falut de 4 État, dépofés dans | 
le Temple , tels que Je Palladium , la Pierre 
de Cybele , les Anciles , Gc. le Grand-Prétre 
L. Czcilius Metellus s’avance au milieu des 
F'eflafes qu’il trouve profiernées , les cheveux 
épars : » Sechez des larmes inutiles , leur dit- 
» il, volez au fecours de la Déeffe , ^ que vos 
» mainsvirgtnales enlevent les gages du def- 
tin de PEmpire ; de flériles vœux ne pour- 
ront les fauver ; mais, Dieux ! vous bafare- 
cex !.... Pardonne , 8 Déeffe , un homme va 
pénétrer dans Paugufle fanthuaire qui ne 
s'ouyrit jamas pour fon fexe. Sè c'eff 
un crime , tem piaits que mpot «IH dte, ét 
s’élance ; & la Divinitd applaudit au géré: 


ww» vU V VW 
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» reux courage qui venoit de l’arracher aux 
» ffammes.« 


Dixit & irrupit; factum Dea rapta probavit. 
v. 453. 


Le moment de P Eflampe efl celui ou Cæci- 
lius ,/ortant du Temple embrafé , vient pré- 
fenter aux Veflales en pleurs , Le Palladium 


qu'il a fauvé. 


FIGNETTE DU TEXTE. Une Mé- 
daille de la famille Plautia , repréfentant d'un 
côté un mafque , ornement C? f[ymbole des 
joueurs de flute à Rome, G non le foleël, comme 
Pa cru Vaillant ; de l'autre, l’aurore tenant [on 
flambeau & volant avec fes quatre chevaux, 
Cette. Médaille efl relative, non anx Jeux 
LA pollinaires célébrés par L. Plautius Plancus , 
fuivant de fentiment de Vaillant , mais au re- 
tour des joueurs de flutte à Rome ,dont parlent 
Ovide , Cenforin , Tite-Live, Gc. [ Vaillant, 
famil, Rom. PI, cxi, N°, 5. p. 248.] 

FIGNETTE 
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V'IGNETTE DE LA TRADUCTION. 
Une Médaille de la famille Carifia , repré- 
Jentant la tête de Junon Moneta , G une au- 
tre Médaille , de la famille Marcia , repréfen- 
tant la tête du Roi Ancus , avec de Lituus, 
ou bâton augural. Cette derniere Médaille eft 
relative au préjugé de cette famille, qui fé 
croioit defcendue du quatriéme Roi de Rome. 
CVaillanc, famil. Rom. Pl. 36. N9. 14. Id. 
Ibid. Pi. 93. N°. 22.] 


FIGNETTE DES NOTES. Une belle 
Médaille d'Antonin , frappée en Egypte, & 
répréfentant la punition infligée par Apollon 
à Marfyas , pour avoir voulu lui difputer le 
prix de l'harmonie. » Le Dieu eft affis fur 
» dé hautes roches , tenant une grande lyre à : 
» neuf cordes : au-devant de lui le fatyre eff 
» pendu par les mains liées à un arbre , G 
» au bas eft un homme qui atguife für une 
» pierre un couteau pour l'écorcher. [ Pel- 
lerin , Recueil, Tom. 3. p. 229. PL 132. 
N°. 7.] s | 
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CUL-DE-LAMPE DU TEXTE. Un 
Camée repréfentant fix Veflales qui facrz- 
ftent dans le Temple de Veíta , avec un enfant, 
de l’ordre de ceux appellés Camilles, tenant 
une lampe ; des bandeletttes , ornement des 
F'eflales , G des lys , fymbofe de leur virgi- 
nité , couronnent ce Camée, qui eff foutenu 
par des nuages , a travers {efquels on apper- 
fott un Livre ouvert ; fur l’une des pages or 
&t : Epoques de la nature, G fur l’autre : Feu 
central. La fable de Veña n’étoit em effet 
qu'une allégorie relative au feu intérieur 
de la terre, dont l’éxiflance a été fr ingé 
nieufement établie par M. le Comte de 
Buffon (1), G par uz Philofophe digne, 
comme. (ut , de nous révéler les fecrets de la 
Nature (2). La feule identité de Vefta avec 
le feu C avec La terre, fuffiroit pour établir 
cette belle allégorie , fondée d’ailleurs , comme: 
cr 2 verra , fur l'opinion de toute l'antiquité. 
LAntiauit. ds Ca;lus. Tom: sg. PL £9. ] 


(1) Epis de la Naure, Hifl. Nat. 
a) M. Bully, Lettres à M. de Voltaire, &«. 
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CUL-DE-LAMPE DE L4 TRA. 
DUCTION. Une Médaille de la famille 
Pomponia, repré/entant Hercules Mufagetes, 
qui d'une main tient une lyre G de l'autre fa 
ma[fJue , avec cette légende: Hercules Mufa- 
rum. Le culte d Hercule , ou le Soleil, conjt- 
deré avec ce nouvel attribut , étoit relatif au 
fyflême de Pytagore © des Affronomes de fon 
4ems , qui admettoient d'harmonie des fphe- 
res conduites par l’aftre du jour. Cette Mé- 
daille doit donc être placée fur des nuages quz 
laiffent entrevoir le Soleil G les orbites de 
quelques Planettes. ( Vaillant , famil. Rom. 
Pl. 115. Ne 11. | 


CULDE.LAMPE DES NOTES, Une 
pierre oblongue portant cette infcription : 
Diane Nemorenfi Veftz. D'un côté une Mé- 
daïlle de Valerien , frappée à Ephefe en Ionie , 
repréfentant Diane , tenant un flambeau & 
arant un croi[Jant aux épaules. De l'autre, 
une Médaille fur laquelle on voit Cybele 
affe avec Les lions , la couronne de tours Cx 
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le difque : Matri Magnæ. Diane Aricine à 
laquelle efl confacrée l'infcription , a été prife 
en effet pour Vefta, pour la Lune & pour la 
Terre. Ces trois monumens , au-deffus defquels 
s'élevent les arbres de la forêt d'Aricie , font 
polés fur un tertre où Pon voit des filets de 
cha[Jeurs , les glaives qui décidoient de l’élec- 
tion © de l'empire des Prétres de Diane , Les 
flambeaux employés aux cérémonies de fom 
culte, Gc. [ Latium vetus. Tom. 7. p. 195. 
Pellerin, 11°. Suppl. PL 8. N°. 5$ Antiquit. 
Expliq. Tom. 1. Pl. 2. N°. 5.] 


Fin de l'Explication des Planches, 
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LIVRE PREMIER. 


— 


ne exo 


J & vais chanter l'ordre des tems fixé par l'année 
Romaine , & développer fes caufes diverles ; je vais 
chanter auffi la marche des Conftellations, foit qu'elles 
fe levent , foit qu'elles defcendent fous l'horifon, 
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Excipe pacato , Cæfar Germanice , vultu 
Hoc opus, & timide dirige navis iter. 

Officiique levem non averfatus honorem, 
En tibi devoto munere dexter ades. 

Sacra recognofces Annalibus eruta prifcis; 

. Et quo fit merito quzque notata dies. 

Invenies illic & fefta domeftica vobis; 
Sæpe tibi Pater eft, fzpe legendus Avus. 

Quaque ferunt illi piétos fignantia Faftos , 
Tuquoque cum Drufo premia fratre feres. 


Czæfaris arma canant alii ; nos Caefaris aras, 
Et quofcumque facris addidit ille dies. 
Annue conanti per laudes ire tuorum, 
Deque meo pavidos excute corde metus. 
Da mihi te placidum , dederis in carmina vires, 
Ingenium vultu ftatque , caditque tuo. 
Pagina judicium dot fubitura movetur 


————————— S 
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Prêtez une oreille attentive à mes chants , illuftre 
Germanicus (a) ,: guidez vous - méme au milieu 
de la vafle carriere que Je vec parcourir, mes pas 
incertains & chancelans , & quelque fsihle que foit 
l'hommage que je vous confacre, daignez le rcce- 
voir d'une main favorable. Je retracerai les céré- 
monies religieufes puifées dans nos antiques Annales ; 
je dirai pourquoi chaque jour a fa diflin&ion parti- 
culiere ; je chanterai les Fétes établies en l'honneur 
de votre augufte famille, & fouvent ma bouche 
répétera les noms chéris de votre pere & de votre 
ayeul (5). Un jour auffi fans doute , un jour , ainfr 
qué Drufus votre frere (c), vous partagerez avec 
eux ce prix des vertus, ce culte glorieux qui leur 
eft confacré dans nos Faftes, 


Que d’autres célébrent les victoires de Céfars 
moi je chante les autels que fes mains ont élevés 
& les jours religieux dont il a augmenté l'ordre de 
nos Fêtes. Secondez donc mes timides efforts, il- 
luftre Germanicus , & banitfez de mon cœur la 
crainte qui l'agite ; c'eft des héros de votre fang 
que je vais effayer les louanges. Si vous daignez fou- 
rire à mes accens, un plus noble enthoufiafme va 
les animer ; un feul de vos regards foutient ou dé- 
truit mon effor , & ma mufe foumife à vos lumieres, 
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Per totidem menfes à funere conjugis uxor 
Suftinet in vidua triftia figna domo. 

Hoc igitur vidit trabeati cura Quirini ; 
Cüm rudibus populis annua jura daret. 

Martiserat primus menfis, V enerisquefecundus, 
Hzc generis princeps, ipfius ille pater: 

T'ertius à Senibus, Juvenum de nomine quartus: 
Quz fequitur , numero turba notata fuit. 

At Numa, uec Janum, nec avicas preterit umbras, 


Menfibus antiquis addidit ille duos, 





Ne tamen ignores variorum jura dierum, 
Non habet officii Lucifer omnis idem. 
Ille Nefaftus erit per quem tria verba filentur: 
Faftus erit, per quem lege licebit agi. 
Nec toto perftare die fua jura putaris ; 
Qui Jam Faftus erit, manè Nefaftus erat. 
Nam fimul exta Deo data funt, licetomnia fari, 


Verbaque Honoratus libera Prætor habet. 
pendant 
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- ; 
pendant dix mois, dans fa demeure folitaire, les lu 
gubres emblémes de fa douleur (4). Déterminé par 
ce double vœu de la nature & des loix , Romulus 
voulut que le terme impofé par elles fut auffi celui 
de fon année. Ainfi fut fixée pour fes peuples agreftes 
la premiere divifion des tems. Il voulut que Ie 
premier mois fut confacré à. Mars fon pere, & le 
fecond à Vénus, fource facrée de fon origine. ,Le 
troifieme mois dut fon nom aux vicillards, & le 
quatrieme aux jeures-gens. Les autres tirerent leur 
dénomination du rang qu'ils occuperent. Mais Numa, 
religieux adorateur de Janus & des mánes pater- 
nels , ajouta deux mois aux dix mois de Ro- 
. mulus (i). 


Cependant les jours different entr'eux par l'em- 
ploi auquel ils font confacrés ; apprenez leur diftinc- 
tion diverfe. Le jour Néfafte eft celui pendant le- 
quel un profond filence regne dans les tribunaux ( 7), 
Le jour Fafte eft celui pendant lequel eft permis 
l'exercice de la juflice. Chaque jour n'a pasla méme 
deftination pendant tout fon cours, & celui qui eft 
Fafte le foir aura pu être Néfafte le matin. Ainfi dès 
qu'une fois les entrailles des victimes font offertes 
aux Dieux, les tribunaux s'ouvrent, & le Préteur 


peut prononcer fes auguftes décrets, Il eft aufi des 
Tome I. B | 
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Eft quoque,quopopulumjuseftincludere Septis, 
Eft quoque, qui nono femper ab orbe redit. 


Vindicat Aufonias Junonis cura Calendas : 
Idibus alba Jovi grandior agnæcadit. 
Nonarum tutela Deo caret: omnibus iftis 
(Ne fallare cave) proximus Ater erit. 
Omen ab eventu eft: illis nam Roma diebus. 
Damna fub adverfo triftia Marte tulit. 


Hac mihi di&a femel, totis hærentia Faftiss 
Ne feriem rerum fcindere cogar, erunt. 


Ecce tibi fauftum, Germanice, nuntiat annum,, 
Inque meo primus carmine Janus adeft. 


Jane biceps, anni tacitè labentis origo ;. 
Solus de fuperis qui tua terga vides ;. 
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jours où le peuple doit fe rendre au lieu de fes 
aflemblées (4); il en eft d'autres encore que ramene 
conftamment chaque révolution hebdomadaire. 


Les Calendes de l'année Romaine font fous la pro- 
te&ion de Junon (7). Aux Ides on immole à Ju- 
piter une grande brebis blanche ( s) ; mais aucune 
Divi. ité ne préfide aux Nones (2. Craignez auffi 
de vous y tromper: le jour qui fuit ces jours eft 
marqué de finiftres couleurs (o). De triftes évene- 
mens y attacherent ce préfage ; car dans ces jours 
funeftes Rome vit plus d'une fois le fuccès de fes 
armes traverfé par un fort contraire, 


Afin de ne pas interrompre l'ordre des chofes ; 
je ne rappellerai plus ces premieres notions, qui 
peuvent s'appliquer également à chaque livre des 
Faftes, — 


Janus paroit, illuftre Germanicus , & ce Dieu 
vous annonce que l'année qu'il vient d'ouvrir , fera 
pour vous une année de bonheur & de gloire (p); 
qu'il foit donc le premier objet de mes chants. 


. Divinité au double vifage, éternel principe des 
fiàcles qui s écoulent en filence , toi qui, feul entre 
B 2 
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Dexter ades Ducibus, quorum fecura labore 
Otia terra ferax, otia pontus agit. 

Dexter ades Patribus que tuis, Populoque Quirini, 
Et refera nutu candida templa tuo, 


Profpera lux oritur : linguisque, animisque favete : 
Nunc dicenda bono funt bona verba die. 
Lite vacent aures , infanaque protinus abfint 
 Jurgia : differ opus , livida turba , tuum. 
Cernis ; odoratis ut luceat ignibus æther, 
Et fonet accenfis fpica Ciliffa focis ? 


Flamma nitore fuo templorum verberat aurum; - 
Et tremulum fumma fpárgit in ede jubar. 


Veftibus inta&is Tarpeias itur in arces , 
Et populus fefto concolor ipfe fuo eft. 
Jamque novi præeunt Fafces, nova Purpura fulget, 
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les habitans de l'Olympe , jouis du double avantage 
de voir en méme temps & devant & derriere toi , 
Janus , daignes étendre tes faveurs fur les héros qui« 
préfident à nos Armées ; c'eft à leurcourage que la : 
terre & les mers doivent la paix, & la tranquillité 
dont elles jouiffent. Daignes abaiffer un regard fa- 
vorable fur tes Sénateurs, fur le peuple que gou- 
verna Romulus, & que ton augufte fanctuaire s'óu- 
vre tout à coup à nos yeux. 


Un jour Profpere fe leve! Que la gaieté pure regne 
dans nos ames & dans nos difcours; que dans un 
jour agréable nos levres ne prononcent que des pa- 
roles agréables (4) ; que les tribunaux gardent 
un profond filence, & que la foule des plaideurs , 
fufpendant fes débats infenfés , ne vienne plus frapper 
nos oreilles de fes vaines clameurs. Déjà des feux 
odorants étincellentde toutes parts dans les airs , & les 
gerbes du faffran (7 ) pétillent au milieu des bra- 
fiers. Del'or des fan&uaires jaillit l'éclat de la flamme 
qui s'y répette , & des reflets multipliés vont filloner 
la voüte. Le peuple s'eft paré d'une maniere digne 
de 1a fête, & couvert de vêtemens nouveaux, il 
marche vers le Capitole ( s). Déjà les faifceaux ont 
paffé en d'autres mains ; une pourpre nouvelle éclate 
au loin , & de nouveaux magiftrats fe font affis fur 
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Et nova confpicuum pondera fentit ebur; 
Colla rudes operum præbent ferienda juvenci ; 
Quos aluit campis herba Phalifca fuis. — — 
Salve , Iæta dies , meliorque revertere femper, 
A populo reru n digna potente coli... 
. Jupiter, arce fua cotum cüm fpectet in orbem; 
Nil nifi Romanum, quod tueatur , habet... 


QuemtameneffeDeumte dicam, Janebiformis? 
Nam tibi par nullum Grecia numen habet. 

Ede fimul caufam , cur de cæleftibus unus , 
Sitque quod à tergo , fitque quodante vides; 


Hzc ego cum fumptisagitarem mente tabellis ; 
Lucidior vifa eft, quàm fuitanté , domus, 
Tum facer ancipiti mirandus imagine Janus 
Bina repenté oculis obtulit ora meis. 
Obftupui , fenfique metu riguiffe capillos, 
Et gelidum fubito frigore pe&us erat. 
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la chaife Curule (+). Déjà tombent fous la hache 
facrée les jeunes taureaux nourris dans les fertiles pà- 
turages de Falifques , & dont la téte n'a pas en- 
core plié fous le joug (uz). Je te falue, jour de 
plaifirs & de bonheur! puiffestu renaître toujours 
plus pur, toujours plus digne d'étre célébré par le 
peuple le plus puiflant de là terre ; oui , lorfque du 
haut de fon tróne fublime Jupiter embraffe de fes 
regards la vafte étendue de l'univers , les regards du: 
Maître des Dieux n'ont embraflé que l'empire Ro- 
main ( v ). 


Cependant, Janus , qui m'expliquera la nature 
& les attributs de ta bifarre divinité? Car, de tous: 
les Dieux que la Grece adore , aucun n'eft fembiable 
à toi ( x). Inftruis-moi donc toi-méme ; viens m'ap- 
prendre auffi pourquoi, feul entre les habitans des 
cieux, tu vois en méme temps & devant & derriere toi. 


Tandis que, mes tablettes à la main, j'agitois dans 
mon efprit ces queftions diveríes ,. une lumiere plus 
éclatante fe répandit tout-à coup autour de moi; 
c'étoit le Dieu lui- méme, qui venoit offrir à mes: 
regards étonnés les traits ambigus. de fa double fi- 
gure. Je demeurai interdit ; je fentis mes cheveux: 
fe drefler fur mon front , & un froid mortel glaça 
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Ille tenens dextra baculum , clavemque finiftra; 
Edidit hos nobis ore priore fonos : 

Difce , metu pofito , vates operofe dierum ; 
Quod petis, & voces percipe mente meas. 

Me Chaos antiqui(nam fum resprifca) vocabant: 
Afpice quam longi temporis acta canam. 

Lucidus hic aér , & quz tria corpora reftant, 
Ignis , aquæ, tellus , unus acervus erant. 

Ut femel hzc rerum feceffit lite fuarum, 
Inque novas abiit maffa foluta domos , 

Flamma petit altum : propior locus aëra cepit ; 
Sederunt medio terra , fretumque loco. 

"Tunc ego, qui fueram globus, & fine imagine moles; 
In faciem redii, dignaque membra Deo. 

Nunc quoque, confufz quondam nota parvafigurz ; 
Ante quod eft in me, poftque videtur idem, 


Accipe quzfite quz caufa fit altera forme ; 


Hanc fimul ut noris, officiumque meum: 
mos. 
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mon cœur. D'une main il tenoit un bâton , & de 
l'autre, une clef ( y). » Raflurestoi , me dit-il, 
» chantre de l’année Romaine, & fois attentif à ma 
» voix; je vais fatisfaire tes defirs curieux. Autrefois 
» on m'appelloit le Cahos (x) : tu vois fi je peux 
» me vanter de quelque antiquité, & jufqu’à quelle 
» époque lointaine remontent les événqgnens dont je 
» vais t inftruire. Cet air lumineux qui t'environne, & 
» lesautresélémens, le feu, la terre & les eaux n'étoient 
» au commencement qu'une mafle informe & confufe. 
» Dés qu'une fois agitée par le choc des principes 
>» ennemis, cette mafle fe fut divifée , & que cha« 
» cune de fes parties occupa un nouvel efpace ; le 
» feu fe porta vers les régions fupérieures , l'air s'é- 
» tendit au-deffous , & la terre , avec les eaux , de- 
» meura immobile au centre de l'univers. C’eft alors 
» que ceffant d’être un globe vague & groflier , un 
» amas confus de fubftances diverfes, je repris une 
» figure digne d'un Dieu ; j'ai voulu pourtant con- 
» ferver quelques marques de la confufion de ma 
» premiere forme, & c'eft pour cela que j'offre les 
» mêmes traits par devant & par derriere. 


» Apprens encore une autre caufe de cette con- 
» figuration bifarre ; tu connoitras en méme-tems 
Tome 1. C 
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Quicquid ubiquevides, czlum, mare, nubila, terras, 
Omnia funt noftra claufa , patentque manu. 
Me penes eft unum vafti cuftodia mundi, 
Et jus vertendi cardinis omne meum eft. 
Cüm .ibuit Pacem placidis emittere te&is, 
Libera per tutas ambulat illa vias. 
Sanguine letifero totus mifcebitur orbis, 
Ni teneant rigide condita bella ferz. 
Præfdeo foribus cæli cum mitibus Horis ; 
Et redit officio Jupiter ipfe meo. 
Inde vocor Janus , cui cüm Cereale facerdos. 
Imponit libum , mixtaque farra fali, 
Nominaridebis, modd namque Patulcius idem, 
Et modo facrifico Clufius ore vocor. 
Scilicet alterno voluit rudis illa vetuftas 
Nomine diverfas fignificare vices. 


Vis mea narrata efl ; caufam nunc difce figurz: 
. Jamtamenhancaiiqua tu quoque parte vides. 
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» tout mon pouvoir. De quelque cóté que tu portes 
» les yeux , vers le ciel , fur la terre , fur les mers, 
» vers le féjour des nuages , c'eft par moi que s'ou- 
» vre & fe ferme à tes regards le vafte théâtre de 
» la nature; à moi feul eft confiée la garde de l'u- 
» nivers , & c'eft moi qui le fais rouler fur fon axe, 
» A ma voix la paix fort de fon tranquille féjour, 
» & parcourt fans crainte & fans obftacles les villes 
» foumifes; fi je ne tenois renfermées les guerres 
» homicides , bientót elles briferoient leurs chaines, 
» & couvriroient de fang & de carnage la furface 
» de la terre. Je veille auffi avcc les heures légeres 
» aux portes de 1 Olympe, & fans moi Jupiter lui- 
» méme ne peut en fortir ou y rentrer à (on gré. C'eft 
» à ces emplois divers que je dois le nom de Janus. 
» Tu rirois des autres noms que me prodiguent mes 
» prêtres , lorfqu'ils viennent m'offrir leurs gâ- 
» teaux (aa), & leur Far mélé de fel ; tantôt ils 
» me nomment Patulcius & tantôt Clufius. C'eft 
» ainfi que les adorateuis deces vieux fiécles d'igno- 
» raace voulurent, par deux titres contraires, défigner 
» mes fondions alternatives. 


» Maintenant tuconnois l'étendue de ma puiffance; 
» tu fais auffi déjà pourquoi je préfente à tes yeux ces 
» doublestraits ; ajoutes cependant cette caufe encore, 
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Omnis habet geminas,hincatque hinc, janua frontes, 
E quibus hzc populum fpe&at;at illa Larem. 


Utque , fedens vefter primi prope limina te&i ; 
Janitor , egreffus , introitusque videt; 

Sic ego profpicio , cæleftis janitor aulæ , 
Eoas partes, Hefperiasque fimul. 

Ora vides Hecates in tres vergentia partes ; 
Servet ut in ternas compita fe&ta vias. | 

Et mihi , ne flexu cervicis tempora perdam; 
Cernere non moto corpore bina licet. 


Dixerat , & vultu , fi plura requirere vellem, 
Se mihi difficilem non fore faffus erat. 
Sumfianimum, gratesqueDeo nonterritusegi , 
Verbaque fum fpe&ans pauca locutus humum. 
Dic, age , frigoribus quare novus incipit annus, 
Qui melius per ver incipiendus erat ? 
Omnia tunc florent, tunc eft noya temporis atas, 


m 
Ja 
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» Les portes de vos demeures offrent deux faces, 
» l’une tournée en dehors , l'autre vers l'intérieur ; &. 
» du veftibule fous lequel il eft affis , le portier voit en 
» méme-temps,& ceux qui entrent & ceux qui fortent; 
» de méme, portier du palais des Dieux , j'embraffe. 
» de mes regards les régions de l'Orient & celles 
» de l'Occident , & c'eft pour appercevoir d'un feul 
» coup d'ail deux parties oppofées , fans perdre de 
» tems à tourner la tête, que je rèçus une double 
e figure ; ainfi, pour qu'elle veille avec plus de sû- 
» reté à la garde des carrefours qui fe coupent en 
» trois voles, vous avez donné un triple vifage à la 
» triple Hécate (bb). 


Ainfi parla Janus, & je lus dans fes traits qu'il 
ne fe refuferoit pas à m'inftruire encore, Je rappellai 
mes efprits, ma crainte fe diffipa, & rendant graces 
au Dieu , j'ofai linterroger de nouveau : je vou- 
drois favoir encore , lui dis-je , les yeux refpe&ueu- 
fement fixés vers la terre , pourquoi l'année com- 
mence avec la faifon des frimats (cc)? C'eft avec 
le printemps qu'elle devoit naître : Alors les 
fleurs éclofent de toutes parts ; alors le Temps 
eft rendu à fa jeuneffe primitive. La vigne fé- 
condée fe couvre de nouveaux bourgeons, & déjà 
fes rameaux naiffants ombragent l'arbufte auquel ils 
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Et nova de gravido palmite gemma tumet; 
Et modó formatis amicitur frondibus arbos , 
Prodit & in fummum feminis herba folum; 
Ettepidum volucres concentibus aéra mulcent, 
Ludit & in pratis , luxuriatque pecus. 
Tum blandi foles: ignotaque prodit hirundo; 
Et luteum celfa fub trabe fingit opus. 
Tunc patitur cultus ager, & renovatur aratro; 
Hzc anni novitas jure vocanda fuit. 


Quafieram multis ; non multis ille moratus ; 
Contulit in verfus fic fua verba duos. 


Bruma novi prima eft, veterisque noviffima Solis; 
Principium capiunt Phoebus & annus idem, 


Poft ea mirabar , cur non fine litibus effet 
Prima dies : caufam percipe Janus , ait. 

Tempora commifi nafcentia rebus agendis , : 
T'otus ab aufpicio ne foret annus iners. 
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fe marient, Les femences confiées à la terre s’éle- 
vent en herbes légeres fur fa furface , & les oifeaux 
par leurs accords femblent ajouter à la férénité qui 
regne dans les airs. Les troupeaux bondiffent & fe 
jouent au milieu des prairies; le foleil verfe fur la 
nature une chaleur douce & bienfaifante ; l'hirondelle, 
long-tems abfente , revient dans nos climats, & pai- 
trit , fous un toit élevé , l'argile qui doit lui fervir de 
demeure. Alors la terre s'ouvre fans peine à la cul- 
ture & fe renouvelle fous la main du laboureur.. 
Voilà , Dieu puiffant , voilà les beaux jours qui de 
voient éclairer la naïffance de l'année, 


Moins diffus que je ne l'avois été dans ma de- 
mande , le Dieu renferma fa réponfe dans ce peu de 
mots : « c'eft avec l'hiver que le Soleil commence & 
» finitíon cours; le Soleil &l'année devoient commen. 
» «er enfemble leur marche périodique. » 


Je voulus favoir enfuite pourquoi au premier jourde 
l'année on ne s'abftenoit pas de toute occupation (dd), 
» Écoute,me dit le Dieu,j'ai voulu que l'on confacrát 
»» au travail les premiers momens de l'année ,.dans la 
» crainte qu'un préfage contraire n'entretint l'oifiveté 
» pendant tout fon cours. Ainfi , tu. vois chaque ar- 
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Quifque fuas artes ob idem de'ibat agendo, 
Nec plus quam folitum tefítificatur opus. 


Mox ego;cur quamvis aliorum numina placem, 
Jane , tibi primo tura, merumque fero? 
Ut per me poffis aditum , qui limina fervo, 
Ad quofcunque voles , inquit , habere Deos. 
At cur lta tuis dicuntur verba Calendis ? 
Et damus alternas, accipimus que preces ? 


Tum Deus incumbens baculo, quem dextra tenebat, 
Omnia principiis , inquit , ineffe folent. 

Ad primam vocem cimidas advertitis aures, 
Et primüm vifam confulit augur avem. 

Templa patent, auresque Deüm; nec lingua caducas 
Concipit ulla preces; diétaque pondus habent. 


» tifan 
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» tifan , s'effayer alors à quelque légere produc- 
» tion , pour annoncer le genre ordinaire de fes tra- 
2 VAUX », 


Mais pourquoi, demandai-je encore , lorfque re- 
ligieux adorateur des autres Divinités, je viens fa- 
crifier à leurs autels , le premier hommage de l'en- 
cens & du vin , t'eft-il toujours offert (ee)? — C'eft 
afin que, portier des Cieux , je fafle parvenir tes 
prieres jufqu'àla Divinité que tu invoques. — Mais 
pourquoi au jour de tes Calendes nous difons-nous | 
des chofes agréables, pourquoi nous adreffons-nous 
mutuellement des vœux profpéres? 


Alors fe courbant fur le báton qui lui fervoit d'ap- 
pui, « l'ufage , me dit Janus, a attaché des préfages 
» certains au commencement de chaque chofe ; ainfi, 
» c'eftle chantdu premier oifeau que vous entendez, 
» quifixe votre attention & vos craintes ; c'eft le vol 
» du premier oifeau qu'appercoit l'Augure , qui regle 
» fesprédictions. Dans ces jours folemnels les temples 
» font ouverts, & vous y pénétrez librement : auff 
» librement s'élevent jufqu'aux Dieux vos prieres & 
» vos hommages, & l'homme pieux qui les invoque 
» alors, ne les invoque pas envain », 

Tome I. D 





46 — FasrOoRUM,LisERELA 





Defierat Janus; nec longa filentia feci , 
Sedtetigi verbis ultima verba meis. 

Quid vult palma fibi , rugofaque cariea, dixi, 
Et data füb niveo candida mella favo. 

Omen, ait, caufa eft, ut res fapor ille fequatur, 
Et peragat coeptum dulcis ut annus iter. 

Dulcia cur dentur video : fripis adjice caufam, 
Pars mihi de fefto ne labet ulla tuo. 

Rifit; & , ó quàmte fallunt, tua fzcula; dixit, 
Qui ftipe mel fumpta dulcius effe putes! 

Vixego Saturno quemquam regnante videbam, 
Cujus non animo dulcia lucra forent. —— 


"Tempore crevit amor,qui nunceft fummus, habendi; 


Vix ultrà , quo jam progrediatur , habet. 


Pluris opes nunc funt, quàm prifci temporis annis , 


Dum populus pauper , dum nova Koma fuit. 
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Ainfi parla Janus; à fes réponfes fuccéderent 
auffi-tót de nouvelles demandes. — Que fignifient 
ces dattes , ces figues feches & ce miel doré que 
renferme fon rayon blanchiffant (ff) ? — «Le choix de: 
» ces objets n'offre qu'un préfage , répondit Janus; 
» c'eft pourque les Dieux veuillent attacher aux évà- 
» nemens, ces heureux fuccès dont leur faveur eft le 
» fimbole, & que rien n'altere la douceur des aufpices 
» fous lefquels l'année a commencé fon cours ». — 
Je fais rhaintenant , repris-je , pourquoi parmi les 
préfens de ces jours folemnels, on s'envoie des 
chofes dont la douceur flatte le goüt ; mais j'ignore 
encore pourquoi l'on s'envoie auffi mutuellement 
des pieces de monnoie (gg); daignes m'apprendre 
cette derniere particularité deta fête. — « Ainfi, dit 
» Janusen fouriant , l'argent eft à tes yeux un objet 
» moins doux que le miel ! Ah ! que tu connois peu 
» les mœurs de ton fiecle ! À peine , lors méme que 
» Saturne régnoit fur la terre, à peine aurai-je trouvé 
» un feul mortel pour qui le gain n'eüt des appas : 
» la funefte paffion d'amaffer s'accrut avec le temps ; 
» aujourd'hui elle eft parvenue à fon comble, & il n’eft 
» plus de terme au-delà duquel elle puiffe étendre fes 
» infatiables defirs. Maintenant, il eft vrai, les richeffes 
:» peuvent enflammer davantage lacupidité , que dans 
» ces fiecles lointains ,où Rome s'élevoit de fon ber- 

D 2 
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Dum cafa Martigenam capiebat parva Quirinum; 
Et dabat exiguum fluminis ulvatorum. 
Jupiter angufta vix totus ftabat in ede, 
Inque Jovis dextra fidile fulmen erat. 
Frondibus ornabant , quz nunc capitolia gemmis; 
Pafcebatque fuas ipfeSenator oves. 
Nec pudor in ftipula placidam cepiffe quietem, 
Nec foenum capiti fuppofuiffe , fuit. 
Jura dabat populis pofito modó Conful aratro ; 
Et levis argenti lamina crimen erat. 
At poftquàm Fortuna loci caput extulit hujus, 
Et tetigit fummos vertice Roma Deos; 
Creverunt & opes, & opum furiofa cupido ; 
Et cüm poffideant plurima , plura petunt. 
Quarere ut abfumant, abfumpta requirere certant : 
Atque ipfz vitiis funt alimenta vices. 
Sic quibus intumuit fuffufa venter ab unda, 


Quo plus funt potz , plus fitiuntur aqua. 
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» ceau , où un peuple indigent habitoit fes murs naif- 
» fans. Une humble chaumiere étoit le palais de Ro- 
» mulus , & les joncs du fleuve formoient le lit grof- 
» fier du fils de Mars. Alors l'étroit efile où Jupiter 
» recevoitl'hommage des mortels , pouvoit à peine le 
» contenir tout entier, & la main du Maitre des Dieux 
» m'étoit armée que d'un foudre d'argile (4^ ). Ce 
» méme Capitole,oü brillent aujourd’hui les pierres les 
» plus précieufes , des guirlandes de fleurs en faifoient 
» alorsle feulornement;alorson goûtoit,fans rougir, fur 
» unlit de chaume & de gazon , un repos pur & tran- 
e» quille; le Sénateur paiffoit lui-méme fes brebis , & 
» c'eft du milieu des champsque fa charue fécondoit, 
» que le Conful diétoit les loix au peuple. Pofféder 
» une feule piece d'or , eüt été unattentat àla pureté 
» deces mœursantiques. Mais lorfque les deftins prof- 
» peres eurent étendu la puiffance de cet Empire, 
» lorfque Rome eût élevé jufqu'au féjour des Dieux 
» fa tête fuperbe,alors on vit s’accroître & les richeffes 
» & l'amour effrené des richeffes ; plus on en pofféde, 
» plus onen defire : on entaffe pour diffiper , on en- 
» táffe encore pour réparer les diffipations, & ces vi- 
» ciffitudes mêmes , nouveaux alimens des vices, ne 
» font qu'irriter la foif infatiable de l'or. Tel eft le 
» malade dont une humeur trop abondante diftent & 
» gonfle les vifceres ; plus il boit , plus fon altération 
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In pretio pretium nunc eft : dat cenfus honores, 
Cenfus amicitias : pauper ubique jacet. 


Tu tamen aufpicium fi fit ftipis utile quæris, 
Curque juvent noftras æra vetufta manus ? 

Aera dabantolim: meliusnuncomeninauroeft, 
Viétaque conceffit prifca moneta nova. 

Nos quoque templa juvant, quamvis antiqua probemus, 
Aurea : majeftas convenit ifta Deo. 

Laudamus veteres , fed noftris utimur annis: 
Mos tamen eft zqué dignus uterque coli. 


‘ 


Finierat monitus : placidis ita rurfus ; ut anté , 
Clavigerum verbis alloquor ipfe Deum. 
Multa quidem didici : fed cur navalis inre 
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» augmente : maintenant l'or eft le prix des chofes 
» les plus précieufes ; c'eft l'or qui confere les hon- 
» neurs , c'eft l'or qui forme les alliances & donne 
» les amis ; partout le pauvre languit dédaigné. 


» Tu veux favoir encore fi toute efpece de mon- 
» noie peut être offerte fous les mêmes aufpices , & 
» pourquoi je ne rejette pas les vieilles pieces de 
» bronze ? Dans les premiers tems ces pieces étoient 
» l'offrande que l'on faifoit à mes autels (Z2): mais 
» un métal plus précieux femble aujourd'hui fixer un 
» préfage plus flatteur , & la monnoie nouvelle eft 
» préférée à l'ancienne : nous autres Divinités,nous ne 
» dédaignons pas la fimplicité des temples antiques , 
» & cependant nous aimons à habiter ceux oü 
» l'or étincelle , perfuadés que cet éclat convient bien 
» àla majeflé des Dieux. Ainfi, nous approuvons les 
» anciens ufages , mais nous fuivons ceux de notre 
» fiecle. L'une & l'autre efpece de monnoie peut donc 
» être indifféremment employée à l'ufage religieux de 
» «es jours de fête ». 


Janus eut à peine ceffé de parler , que j'ofai l'in- 
terroger encore. Dieu puiffant , lui dis-je du ton fou- 
mis de mes autres queftions , je dois déjà beaucoup 
au foin que tu prends de m'inflruire ; mais pourquoi. 
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. Altera fignata eft , altera forma biceps ? 

Nofcere me duplici poffes in imagine, dixit; 
Ni vetusipfa dies extenuaffet opus. 

Caufa ratis fuper eft: Thufcum rate venit in amnem 
Anté pererrato falcifer orbe Deus, 

Hac ego Saturnum memini tellure receptum : 
Coclitibus regnis ab Jove pulfus erat. 

Inde diu genti manfit Saturnia nomen : 
Di&a quoque eft Latium terra, latente Deo, 

At bona pofteritas puppim formavit in ære , 
Hofpitis adventum teftificata Dei. 

Ipfe folum colui , cujus placidiffima lzvum 
Radit arenofi T ybridis unda latus. 

Hic,ubinunc Romaeft,tunc ardua fylvavirebat, 
Tantaque res paucis pafcua bubus erat. 

Arxmea collis erat, quam vulgd nomine noftro 
Nuncupat hzc «tas, Janiculumque vocat. 

Tuncego regnabam,patiens cùm terra Deorum 
Effet, & humanis numina mifta locis. 


l'ancienne 


03 quU 

SC OPEN 
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» l'ancienne monnoie de bronze préfente-t-elle d'un 
» côté un vaiffeau , & de l'autreune double tête (77)? 
» Sila main du Temps n'eüt effacé cet antique ou- 
» vrage, me répondit Janus, tu reconnoitrois aifé- 
» ment mes traits dans la double figure. Apprens 
» maintenant ce que fignifie le vaiffeau que tu vois, 
» Chaflé des Cieux par fon fils , Saturne par- 
s» courut l'univers, Après de longues erreurs les 
» vents pouflerent au milieu du Tibre , le vaiffeau 
» qui le portoit, & je me fouviens de l'avoir reçu 
» moi-même dans le pays que tu habites ; de-là ce 
» pays fut longtems appellé du nom de Saturne ; il 
» dut auffi celui de Latium à l’afile fecret qu'il avoit 
» fourni au pere des Dieux. Ce fut pour conferver à 
>» jamais la mémoire de cet événement , que la pof- 
» térité reconnoiffante voulut repréfenter un vaiffeau 
» fur fa monnoie. J'habitois alors cette partie de Rome 
» qui s'étend fur la rive gauche que le Tibre baigne 
» de fon onde paifible ; mon palais s'élevoit fur cette 
» coline àlaquelle le vulgaire a confacré mon nom 

» & que l'on appelle encore aujourd'hui Janicule (KK ). 
» Rome n'étoit pas encore; une épaiffe & antique 
» forét couvroitles lieux qu'elle occupe , & quelques 
» troupeaux paifloient où s'éleve la maitreffe du monde. 
» Mais alors la terre étoit digne d'étre le féjour des 
» intelligences fuprémes, & les Dieux dépofoient leur 
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Nondum Juftitiam facinus mortale fugarat : 
Ultima de Superisilla reliquit humum. 
Proque metu populum fine vi pudor ipfe regebat; 

Nullus erat juftis reddere jura , labor. 
Nil mihi cum bello: pacem, poftefque tuebar , 
Et clavem oftendens , hzc, ait, arma gero. 


Prefferat ora Deus : tunc fic ego noftra refolvi , 
Voce mea voces eliciente Dei. 

Cüm tot fint Jani, cur ftas facratus in uno ; 
Hic ubi jun&a Foris templa duobus habes? 

Ille manu mulcenspropexamad pe&ora barbam, 
Protinus Oebalii rettulit arma Tati: 

Utque levis cuftos , armillis capta Sabinis; 
Ad fummz Tatium duxerit arcis iter. 

Inde,velut nunc eft,perquem defcenditis,inquit, 
Arduus in valles & Fora clivus erat. 

Et jam contigerant portam , Saturnia cujus 
Dempferat oppofitas invidiofa feras. 
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» majefté pour s'y confondre parmi les hommes, Les 
. » crimes des mortels n'aveient pas encore forcé la 
» juftice à remonter dans les Cieux ; detoutes les Di- 
, » vinités , ce fut la derniere qui quitta la terre. L'hon- 
» neur ,loin de la crainte & de la violence , l’hon- 
» neur feul gouvernoit les peuples, & l'équité, fans 
» art & fans étude , régloit feule leurs intérêts. La 
» guerre ne troubla point mon regne ;j'entretenois la 
» paix , je veillois à la garde des portes , & voilà mes 
» armes, me dit-il , en me montrant fa clef. 


Janus fe tut , & je repris ainfi : pourquoi de tous 
les lieux qui te font confacrés à Rome (4), le 
temple fitué à l'endroit où viennent fe réunir deux 
places publiques (77) , eft ii le feul où nous allions 
invoquer ta Divinité? À ces mots, carreíTant la lon- 
gue barbe qui defcendoit jufques fur fon fein , le 
Dieu fe mit à me raconter la guerre de Tatius , & 
comment , féduite par l'éclat d'un vain ornement , la 
gardienne infidele du Capitole, en ouvrit le chemin 
aux Sabins & à leur chef. « Alors,comme aujourd'hui, 
» me dit-il ,exiftoit cette pente rapide qui cqgduit du 
» Capitole aux places publiques & aux vallées fur lef- 
» quelles il domine. Déjà l'ennemi étoit aux portes 
» de la citadelle, & Junon, la jaloufe Junon en 
» avoit elle-même arraché les ferrures, Je n'ofailut- 

Ea 
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Cumtantoveritus committere numinepugnam; 
Ipfe mez movi callidus artis opem. 

Oraque , quapollens ope fum , fontana reclufi ; 
Sumque repentinas eiaculatus aquas. 

Antè tamen gelidis fubjeci fulphura venis , 
Clauderet ut Tatio fervidus humor iter. 

Cujus ut utilitas pulfis comperta Sabinis , 
Quz fuerat , tuto reddita forma loco eft. 

Ara mihi pofita eft parvo conjuncta facello ; 
Hzc adolet flammis cum ftrue farra fuis. 


At cur pace lates , motifque recluderis armis t 

. Nec mora , quæfiti reddita caufa mihi eft. 

Ut populo pateant reditus ad bella profe&o ; 
Tota patet dempta Janua noftra fera. 

Pace fores obdo , ne quà difcedere poffit ; 
Cæfareoque diu numine claufus ero. 

Dixit ; & , attollens oculos diverfa tüentes ; 
Afpexit toto quidquid in orbe fuit. . 

Pax erat , & veftri, Germanice , caufa triumphi 
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» ter ouvertement contre une Divinité auffi puiffante, 
» & je crus devoir prudemment' oppofer la rufe à la 
» force, J'ouvris donc, tel eft le premier attribut de 
» ma puiffance , j'ouvrisles fources des fontaines, où 
 »javois verfé auparavant des flots de fouffre ; & j'en 
» fis jaillir des torrens d'une onde bouillante qui fer- 
» merentle chemin à Tatius (77 ). Dès que le falut 
» du Capitole fut certain, & que les Sabins fe furent 
» retirés , je rendis à ce lieu fa forme premiere. Alors 
» on m'y éleva , dansun petit temple , un autel dont 
» le modefte foyer confume en mon honneur & le Far 
» & les gâteaux (00). 

Enfin, demandaï-je à Janus, pourquoi ton temple 
eftil fermé pendant la paix & ouvert pendant la 
guerre (pp)? « J'ouvre les portes de mon temple , 
» me répondit-il auffi-tót , pour préfager un heureux 
» retour aux armées Romaines parties pour les com- 
» bats : je les ferme , lorfque la guerre a ceffé fes ra- 
» vages , afin que la paix demeure éternellement au 
» fond de mon fan&uaire ; &,fans doute,fous le regne 
» de Céfar , je ferai caché longtems aux yeux des 
» mortels.» À ces mots il promena fes regards de tous 
côtés , & d'un bout de l'univers à l'autre, la paix 
enchainoit.les Nations ; déjà même, illuftre Germa- 
nicus , déjà le Rhin , cédant à la valeur que couronna. 
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T radiderat famulas jam tibi Rhenus aquas. 
Jane , face «ternos, pacem pacifque miniftros : 
Ne ve fuum , præfta, deferatauétor opus. 


Quod tamen ex ipfis licuit mihi difcere Faflie ; 
Sacravere Patres hac duo templa die. 

Accepit Phæbo , Nymphaque Coronide natum 
Infula, dividua quam premit amnis aqua. 

Jupiter in parte eft ; cepit locus unus utrumque; 
Junétaque funt magno templa nepotis avo. 


Quid vetat & ftellas, ut queque oriturque caditque; 
Dicere ? propofiti pars fuit illa mei. 


Felicesanimx,quibus hzc cognofcere primis ; 
Inque domos fuperss fcandere cura fuit. 
Credibile eft illos pariter vitiifque , locifque 





Tu 
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Ia pompe triompliale, avoit remis entre vos mains 
fon urne captive (gg). Puiflent donc , 6 Janus, puif- 
fent , par tes faveurs, régner à jamais parmi nous , & 
la paix bienfaifante & les héros qui l'ont donnée au 
monde ! Puiffe aufli le Poëte qui t'invoque , n'être 
pas forcé d'interrompre les accords de fa lyre ! 


Je vais chanter maintenant ce que m'ont appris 
les livres mêmes des Faftes (77). En ce jour , nos 
ancétres confacrerent deux temples ; le Dieu qui. 
naquit des amours d'Apollon & de.la Nimphe Co- 
ronis, vint liabiter l'ifle que le Tibre embraffe de 
fes eaux (ss) ; Jupiter voulut aufli y recevoir l'hom- 


mage des Romains. Ainfi le méme lieu devint le: 


féjour de deux Divinités, & l'on vit s'élever , l’un: 
près de l'autre,le temple de l'ayeul & celui du pe- 
tit fis. | 


Mais pourquoi ne chanterarje pas les étoiles ? 
Pourquoi n'apprendraije pas aux hommes le lever 


& le coucher des conftellations? Je promis d'en faire: 


auffi le fujetde mes vers. 


O vous , qui les premiers osûtes vous élancer 
jufques dans les régions fupérieures pour y puifer.ces 


utiles connoiffances, mortels fortunés , oui,fans doute, . 
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Altius humanis exeruiffe caput. 
Non Venus, & vinum fublimia pe&ora fregit , 
Officiumve fori, militizve labor. 
Nec levis ambitio, perfufaque gloria fuco , 
Magnarum ve fames follicitavit opum. 
Admovere oculis diftantia fydera noftris : 
Aetheraque ingenio fuppofuere fuo. 
Sicpetitur cœlum :nonutferat Offan Olympus; 
Summaque Peliacus fydera tangat apex. 


Nos quoquefub ducibuscœlum metabimur illís; 
Ponemufque fuos ad flata figna dies. 


Ergo ubi nox aderit venturis tertia Nonis ; 
Sparfaque coclefti rore madebit humus, 

Oàipedis fruftra quærentur brachia Cancri : 
Præceps occiduas ille fubibit aquas. - 

Inftiterint Nonz : miffi tibi nubibus atris, 
Signa dabunt imbres exoriente lyra. 


Quatuor adde dies , du&is ex ordine Nonis, 
oui, 
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oui, vous planátes au-deffus du tourbillon des paf- 
fions humaines ! Ni l'amour , ni le vin , ni l'exercice 
du barreau, ni les travaux de la guerre, ni l'ambi- 
tion inconftante,, ni la gloire à l'éclat impofteur , ni 
la foif des richeffes, rien n'altéra la férénité de vos 
ames fublimes ; par vous, les aftres franchirent d’im- 
menfes efpaces pour fe rapprocher de nos regards , 
& lempire des Cieux fut foumis à votre génie. 
C'eft ainfi qu'on s'éleve au féjour des immortels , & 
en vain des mains rébelles auront entaffé l'Offa fur 
l'Olympe ; en vain elles auront porté jufqu’aux aftres 
le fommet du Pelion. 


Conduits par ces illuftres guides , ofons auffi me- 
furer les cieux , & plaçons chaque jour fous les fignes 
fixes qui lui font propres. 


Lorfque l'on fera parvenu à la troifieme nuit qui 
precéde les Nones , & que la rofée des Cieux aura 
humeGé-la terre, en vain on cherchera le Cancer ; 
il fera plongé dans l'Océan. Les Nones ne feront pas 
plutót arrivées que des nuages épais fondront en 
pluies abondantes au lever de la Lyre, 


Le quatrieme jour qui fuit les Nones , on offre des 
Tome F 
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Janus Agonali luce piandus erit. 

Nominis effe poteft fuccinétus caufa minifter, 
Hoftia cœlitibus quo feriente cadit. 

Qui calido ftriétos tin&urus fanguine cultros 
Semper Ago-ne rogat , nec nifi juflus agit. 

Pars, quia non veniant pecudes, fed agantur, ab au 
Nomen Agonalem credit habere diem. 

Pars putat hoc feftum prifcis Agnalia dictum , 
Una fit ut proprio littera dempta loco. 

Aut quia prævifos in aqua timet hoftia cultros, 
À pecoris lux eft , ipfa notata metu. 

Pars etiam fieri folitis etate. priorum 
Nomina de ludis Graja tulifle diem, 

Et prius antiquus dicebat Agonia fermo ; 
Veraque judicio eft ultima caufa meo. 

Utqueea nunccerta eft,ita Rexplacarefacrorum: 
Numina lanigerz conjuge debet ovis. 

Vi&ima , quæ dextra cecidit victrice , vocatur :: 
Hoftibus à domitis hoftia nomen habet. 





LES FASTES, Livre I 43 





facrifices à Janus, & ce jour eft appellé la Fête des 
Agonäles (4£). Cette Fête püt être nommée ainfi de 
la formule ordinaire pronoacée par le facrificateur, 
au moment où, les vétemens relevés , il va rougir 
les couteaux dans le fang de la viGime. Agirai-je ? 
demande-t-il toujours , & il n'agit pas fans ordre. 
D'autres dérivent ce nom de l’action de pouffer vers 
l'autel les animaux deftinés aux facrifices; ils. n'y 
vont pas d'eux mêmes , & ne cédent qu'à la con- 
trainte. Quelques-uns croyent que les Agonales s'ap- 
pelloient autrefois Agnales , en retranchant une lettre. 
Ne pourroiton pas dire auffi que ces Fétes doivent 
leur nom à la frayeur qui glace la victime , lorf- 
qu'elle apperçoit dans l'eau , l'inftrument de fa mort? 
Plufieurs enfin veulent que ce jour ait été appellé 
ainfi des jeux que célébroit la Grece dans les pre- 
miers âges , & que l'antique idióme appelloit Ago- 
naux ; & cette étimologie me paroît la plus vraifem- 
blable, Quoiqu'il en foit, le Roi des facrifices (uu) 
doit en ce jour immoler un bélier à la Divinité dont 
on célebre la fête. Vous faurez encore que le nom 
de Victime eft donné à l'animal immolé, parce qu’il 
tombefous la main du vainqueur, Celui d'Hoftie vient 
des ennemis vaincus (vv). 


Fa 
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Ante , Deos homini quod conciliare valeret , 
Far erat, & puri lucida mica falis. 

Nondum pertulerat lacrymatas cortice myrrhas 
A@a per æquoreas hofpita navis aquas. 

Tura nec Euphrates, nec miferat India coftum, 
Nec fuerant rubri cognita fila croci. 

Ara dabat fumos , herbis contenta Sabinis, 
Et non exiguo laurus adufta fono. 

Si quis erat , fa&is prati de flore coronis, 
Qui poffet violas addere , dives erat. 

Hic; qui nunc aperit percuffi vifcera tauri ; 
In facris nullum culter habebat opus. 

Prima Ceres avide gavifa eft fanguine porcæ, 
Ulta fuas merita cede nocentis opes. 

Nam fata , vere novo , teneris la&entia fuccis, 
Eruta fetigeræ comperit ore fuis. 

Sus dederat poenas: exemplo territus hujus 
Palmite debueras abftinuiffe , caper. 

Quem fpeëtans aliquis dentes invite prementem, 
Talia non tacito di&a dolore dedit : 
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Autrefois, quelques grains de Far, mélés d'un fel 
pur & lucide, voilà tout ce qu'il falloit pour fe con. 
cilier les Dieux. Des vaifleaux étrangers n'avoient 
pas encore traverfé les mers pour nous apporter la 
myrrhe , qui découle en larmes de l'écorce qui la ren- 
ferme ; l'Euphrate ne nous avoit pas envoyé l'encens 
que l'on recueille fur fes bords (xx) ; l'Inde gar- 
doit encore fesparfums (77), & le faffran aux feuilles 
pourprées & légeres , étoit encore inconnu dans nos 
climats. D'un autel fimple s'élevoit la fumée des 
herbes Sabines (zz), ou du laurier qui bruloit à 
grand bruit, & les Dieux étoient fatisfaits, Il étoit 
riche alors,celui qui pouvoit mêler quelques violettes 
aux couronnes faites des fleurs de la prairie. Le cou- 
teau , employé maintenant à ouvrir les entrailles des 
vidimes , n'étoit alors d'aucun ufage dans les facri- 
fices (aaa). Cérès fut la premiere qui,voulant venger 
par une jufte punition la perte de fes tréfors , vit 
couler avec plaifir fur fes autels le fang d'une truie 
avide (bbb). Au printemps nouveau, lorfqu un lait 
fécond circuloit dans leurs tiges naiffantes , elle avoit 
vu fes moiflons renverfées fous la dent de ce cruel 
animal. Effrayé par le châtiment de la truie ,le bouc 
auroit dû refpe&er la vigne : ronge cet arbufte pré- 
cieux , lui dit, dans l'excès de fon indignation , le 
premier qui le vit déchirer de jeunes farmens ; mais 
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Rode, caper vitem: tamen hinc, ciim ftabis ad aram; 
..In tua quod fpargi cornua poffit , erit. 
Verba fides fequitur: noxz tibi deditus hoftis 
Spargitur affufo cornua, Bacche, mero. 


Culpa fui nocuit, nocuit quoque culpa capella : 
Quid bos, quid placide commerviftis oves? 


Flebat Ariftzus ; quod apes cum ftirpe necatas 
Viderat inceptos deftituiffe favos, | 

Cocrula quem genitrix ægre folata dolentem; 
Addidit hzc diétis ultima verba fuis: 

Sifte,puer,lacry mas;Proteus tua damna levabit, 
Quoque modo repares, quz periere, dabit, 

Decipiat ne te verfis tamen ille figuris, 
Impediant geminas vincula firma manus. 

Pervenit ad vatem juvenis , refolutaque fomno 
Alligatzquorei brachia capta Senis. 

Ille fuam faciem transformis , adulterat arte, 
Mox domitus vinclis in fua membra redit. 
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un jour , au pied des autels, fa liqueur vermeille 
fera veríée fur ton front. Cette prédiction fut ac- 
complie, & le bouc , chargé de la vengeance de 
Bacchus, tombe au pied de fes i images , , les cornes 
arrofées de vin (ccc). 


Si la truie , fi le bouc furent immolés , ils avoient 
mérité la mort. Mais quel crime a commis le beuf 
laborieux ? Quel crime avez vous commis , brebis in- 
nocentes ( dud)? 


Ariftée pleuroit fes abeilles ; que la mort avoit en. 
levées avec leur reine à fes rayons naïffans (eee ). La 
Nayade fa mere confola ainfi fa douleur :. « Seches 
» tes larmes, mon fils ; Protée faura réparer ta perte 
» & te rendra tes abeilles. Mais que des liens étroits 
>» retiennent fes mains captives ; libre , il fe joueroit 
» de tes prieres par l'étonnante variété de fes formes». . 
Le jeune Berger marche vers l'antre de Protée ; il: 
le trouve plongé dans le fommeil &.l'enchaine. Le. 
vieux fils de l'Océan a recoursà fon artifice ordi- 
naire, & prend tour-à-tour vingt figures diverfes. 
Enfin cédant aux liens qui l’enchaînent , il reparoit 
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Oraque cærulea tollens rorantia barba ; 
Qua , dixit, repares arte, requiris , apes? 
Obrue ma&ati corpus tellure juvenci , 
Quod petis à nobis, obrutus ille dabit. 
Juffa facit paftor : fervent examina putri 
De bove: milleanimas una necata dedit. 
Pofcit ovis fatum ; verbenas improba carpfit 7 
Quas pia Dis ruris ferre folebat anus. 


Quid tuti fuperefl ? animam cüm ponat in aris 
Lanigerumque pecus , ruricolzque boves ? 

Placat equo Perfis radiis Hyperiona cin&um; 
Ne detur celeri victima tarda Deo. 

Quz femel eft triplici pro virgine cæfa Dianæ 
Nunc quoque pro nulla virgine cerva cadit. 

Exta canum Triviæ vidi libare Sapæos, 


Et quicunque tuas accolit, Hæme , nives. 
» Tu 
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fous fa forme premiere", & fecouant fa barbe azurée: 
» Tu veux favoir , ditil, comment tu pourras re- 
» couvrer tes abeilles ; immoles un taureau, ca- 
» che-le fous la terre , & tes veeux feront remplis ». 
Ariflée obéit : toutàcoup des entrailles putréfiées 
du taureau s'élevent en bourdonnant de nombreux 
effains. Ainfi la vie découle du fein de la mort, & 
un être détruit donne l'exiftence à mille êtres nou- 
veaux. Si la brebis fut auffi immolée , l'imprudente 
avoit brouté la vervenne , offrande ordinaire qu'une 
vieille préfente dévotement aux Divinités des campa- 


gnes (ff). 


Qu'épargnera donc le couteau du facrificateur , fi 
la brebis qui nous donne fa laine, fi le bœuf qui 
laboure nos champs expirent fur les autels ? Le Perfe 
immoleun cheval à Hypperion rayonnant de lumiere; 
un Dieu fi rapide en fa marche s'indigneroit d'une 
vidime lente & tardive (pzg). La biche immolée 
autrefois pour une vierge à la triple Divinité de 
Diane , tombe aujourd'hui fur fes autels, fans qu'il 
y ait une nouvelle Iphigénie à fauver ( AAA). J'ai vu 
les Sapéens, & tous les peuples barbares qui habi- 
tent les glaces del'Hémus, facrifier à Diane les en- 
trailles des chiens ( z ), On immole un âne au luxu- 
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Czditur & rigido Cuftodi ruris afellus , 
Caufa pudenda quidem, fed tamen apta Deo. 


Fefta corymbiferi celebrabat Gracia Bacchi ,. 
Tertia quz folito tempore bruma refert. 

Di quoque cultores in idem venere Lyczi ,. 
Et quicunque loci non alienus erat. 

Panes, & in Venerem Satyrorum prona juventus;, 
Quaque colurt amnes , folaque rura , Dez. 

Venerat & fenior pando Silenus afello , 
Quique rubro pavidas inguine terret aves. 

Dülcia qui dignum nemus in convivia na&i 

. Gramine veftitis accubuere toris. 

Vina dabat Liber: tulerat fibi quifque coronam. 
Mifcendas parcé rivus agebat aquas. 

Naïdes effufis alix fine peltinis ufu , 
Pars aderant pofitis arte , manuque comis. 

Illa fuper furas tunicam colleQa. miniftrat , 
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'rieux gardien des campagnes. La caufe du choix de 
certe victime peut offener la timide pudeur, mais 
elle en eft plus digne du Dieu. 


La Grece célébroit les Fêtes de Bacchus, ces 
Fétes que l'hiver raméne à des jours accoutumés, 
lorfque pour la troifieme fois 11. revient attrifler la 
nature (777). On vit accourir du haut du Lycée toutes 
les champétres Divinités qui l'habitent & fe réunir 
pour cette folemnité, les Pans, les Satyres amou- 
reux, & les Nimphes des fontaines, & celles des 
campagnes, & le vieux Siléne fur fon âne tout courbé 
fous le faix (kkk) , & le Dieu qui de fon fceptre 
met en fuite les oifeaux timides. On choifit une 
épaiffe forét pour le lieu du feflin , & le théâtre des 
Orgies. Là , étendus fur des lits de gazon, & le 
front couronné de fleurs , les joyeux convives s'a- 
breuvent à longs traits du ne&ar que Bacchus leur 
fournit , & dont le ruifleau qui ferpente en ces lieux, 
ne doit guere altérer la pureté par le mélange de 
fon onde. Autour d'eux s'empreffent les folâtres 
Nayades ; les unes ont abandonné au Íoufle du zéphir 
leur chevelure éparfe & négligée ; les autres ont 
employé tous les fecours de l'art pour l'orner & 
l'embellir : celle-ci a raffemblé voluptueufement au- 
deffus du genoux fa tunique légere; cellelà décou- 
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Altera diffuto pe&us aperta finu. 

Exerit hec humerum , veftes trahit illa per herbas 5 
Impediunt teneros vincula nulla pedes. 

Hinc aliz Satyris incendia mitia præbent : 
Pars tibi , qui pinu tempora nexa geris. 

Te quoque inextin&z Silene libidinis,urunt ; 
Nequitia eft , quz te non finit effe fenem. 

At ruber hortorum decus & tutela Priapus ; 
Omnibus ex illis Lotide captus erat. 

Hanc cupit, hanc optat , fola fufpirat in illa; 
Signaque dat nutu, follicitatque notis. 

Faftus ineft pulchris, fequiturque fuperbia formam :: 
Irrifum vultu defpicit illa fuo, 


Nox erat ; & , vino fomnum faciente, jacebant 
Corpora diverfis vi&a fopore locis. 
Lotis in herbofa , fub acernis-ultima ramis. 
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vre un fein d'albátre à travers un voile en défordre. 
L'une permet à l'œil amoureux de contempler fes. 
belles épaules ; l'autre laiffe flotter négligemment 
fur le gazon fesvétemens qu'elle traîne aprés elle;leurs 
pieds délicats n'éprouvent point la contrainte des. 
chauflures ( 4/). À la vue de tant d'attraits réunis, 
le feu d'une douce volupté s'allume au cœur des 
jeunes Satyres ; le Dieu, dont une branche de pin 
forme la couronne ( mmm ) , n'eft pas moins fenfi- 
ble , & Siléne lui-méme, Siléne aux defirs toujours 
renaiffans, fent fe rallumer dans fon ame le feu de 
cette infatiable lubricité qui le brule encore fous les 
glaces de l'âge. Mais de toutes fes compagnes , Lotis 
eft la feule dont les charmes ayent féduit Priape, 
le rubicond Priape , l'ornement & le gardien des 
jardins: il ne cherche , il ne defire qu'elle, il ne 
foupire que pour elle, il la follicite, il la preffe, 
tous fes geftes font des fignes d'amour; mais les 
belles font dédaigneufes , & la fierté eft l'appanage 
de la beauté. Lotis fourit avec mépris aux tranfports 
de fon amant. 


La nuit vint couvrir la nature: & le vin appel- 
lant le fommeil fur la  paupiere des joyeux convives, 
ils dormoient épars cà & là fur le.gazon. Fatiguée 
de fes jeux folâtres , Lotis elle-même fommeilloit: 
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Sicut erat lufu feffa , quievit humo. 

Surgit amans,animamquetenens, veftigia furtim 

. Sufpenfo digitis fert taciturna gradu. 

Ut tetigit nivez fecreta cubilia Nymphz , 

' Ipfa fui flatus ne fonet aura, cavet. 

Et jam finitima corpus librabat in herba , 
Illa tamen multi plena foporis eat. 

Gaudet; & , à pedibus tra&o velamine , vota 
Ad fua felici cœperat ire via. 

Æcce rudens rauco Sileni ve&or afellus 
Intempeftivos edidit ore fonos. 

Territa confurgit Nymphe, manibufque Priapum 


Rejicit , & fugiens concitat omne nemus. 
AtDeus,obfcoena nimium quoque parte paratus, 
Omnibus ad Lunz lumina rifus erat. 
Morte dedit poenas autor clamoris, & hinc ef 
Hellefpontiaco viétima grata Deo. 


Inta&z fueratis aves , folatia ruris ; 
Affuetum fylvis , innocuumque genus; 
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à l'écart fous un berceau de tilleuls. Auffi-tót Priape 
fe leve ; & retenant fon haleine, s'avance d'un pas 
furtif , légerement fufpendu fur un pied qu'il pofe à 
peine : arrivé au fecret afyle de la Nymphe , il craint 
que le fouffle méme de fa refpiration ne l'éveille. 
Déjà incertain & chancelant, il preffe le gazon où 
repofent les charmes de Lotis, & Lotis dort pro- 
fondément encore. Priape va triompher; les voiles 
importuns qui couvroient fon amante font écar- 
tés , & déjà il s’eft avancé dans la route qui doit le. 
conduire au bonheur tant défiré ; lorfque par le plus 
cruel contre tems , l’âne de Siléne s'avife de faire 
entendre tout-à-coup les fons difcordans de fon go- 
{1er rauque (ann). Lotis épouvantée fe leve, repouffe le. 
Dieu qui la preffe , s'enfuit & réveille toute la forêt, 
La Lune, qui éclaire la honte du Dieu confus, le 
préfente à tous les yeux vainement armé de fon mâle 
attribut , & les ris mocqueurs l'accablent de toutes. 
parts. L'áne paya de fa vie le bruit que fa voix 
imprudente avoit excité , & de ce moment ce 
fut la victime la plus agréable au Dieu de l'Hellef-- 
pont (ooo).. 


"A 


Et vous , délices des camfignes, innocens oifeaux;, 
longtems on refpecta votre paifible exiftence; long- 











LES FasTes, Livre I. $7 





tems vous pütes , fans trouble & fans effroi , voltiger 
au milieu des boccages votre féjour, y conitruire vos 
nids, féconder vos œufs par la chaleur de votre plu- 
mage, & faire entendre les (ons mélodieux de votre 
gofier flexible; mais enfin rien n'a pu vous garantir; 
vous chantez, vos chants mémes vous ont rendus 
, coupables. Les Dieux ont cru que vous révéliez leurs 
fecrets, & les Dieux ne l'ont pas cru fans raifon: 
hubitans des régions vorfines de leur féjour , vous 
nous annoncez des oracles certains , foit par les ac- 
cens de votre voix, foit par le mouvement de vos 


alles. 


. Ainfiles oifeaux longtems épargnés , fubirent enfin 
le fort commun, & les Dieux reçurent avec plailir 
pour offrande lesentrailles de leurs interpretes. ^infi, 
fouvent enlevée à fa compagne chérie , la blanche 
colombe expire au milieu des brafiers enflimmés. 
En vain auffi l'oie fauva le Capitole ( ppp?; la fille 
d'Inachus n'en reçoit pas moins fui fes autels fon foie 
délicat. L'oifeau à Ja crête pourprée , eft immolé 
dans les ténebres à la Dévíle de la nuit, parce que 
fon chant matinal appelle & provoque le jour. 


Cependant la brillante conftellation du Dauphin 


{e leve fur l'horifon & fort de l’onde, fon féjour (494). 
Tome 1. H 
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Poftera lux hyemem medio difcrimine fignat,. 
Æquaque prateritz, quz fuperabit, erit. . 


Proxima profpiciet Tithono nupta reli&o ;. 
Arcadiz facrum pontificale Dez. — 
Tequoquelux eadem; Turni foror, ede recepit;. 


Hic ubi Virginea Campus obitur Aqua. 


Unde petam caufás horum; moremque facrorum?" 
Dirigat in medio quis mea vela freto 

Ipfa mone,quæ nomen habesà carmine du&um, . 
Propofitoque fave, ne tuus erret honor, 


Orta prior Luna (de fe fi creditur ipfi) 
‘À magno tellus Arcade nomen habet. 

Hinc fuit Evander, qui , quanquàm clarus utroque, . 
Nobilior facrz fanguine matris erat. 

Que , fimul æthereos animo conceperat ignes, ; 
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Le lendemain l'hiver eft arrivé à la moitié de fa 
courfe, & l'efpace qui lui refte à parcourir eft égal 
à celui qu'il a mefuré (7r). 


Au jour fuivant , lorfque l'aurore quittera le lit 
du vieux Ti'hon , fes premiers feux éclaireront la 
fête folemnelle d'une Nymphe Arcadienne ( sss ). 
Ce fut aufli le méme jour, digne fœur de Turnus, 
que les Romains t'éleverent un temple dans la par- 
tie du champ de Mars que baigne l'Eau Vierge ( ttt }, 


Qui m'apprendra l'origine & le rit de ces facrifices? 
Qui dirigera ma pouppe fur cette vafte mer? Viens 
m'.nflruire toi-même, Divinité qui dus ton nom 
au génie poétique qui t'infpiroit; daignes m'aider 
toi méme , à chanter d'une maniere certaine le culte 
qui t'eft confacré | | 


Cette antique contrée , qui , fi l'on en croit ce 
qu'elle raconte de fon origine , exiftoit déjà lorfque 
la Lune n'éclairoit pas encore l'univers , l'Arcadie 
reçut fon nom du grand Arcas; là naquit Evandre, 
Quoique les deux auteurs de fa naiflance euffent fait 
couler dans fes veines un fang illuftre , ce fut. ce- 
pendant à la Déeffe fa mere qu'il dut fon plus bril- 


lant éclat, Souvent un feu célefle embräâloit fes ef- 
H 2 
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Ore dabat pleno carmina vera Dei. 

Dixerat hzc nato motus inftare , fibique ; 
Multaque pratereà tempore nacta fidem. 
Nam juvenis, nimium vera cum matre, fugatus 
Deferit Arcadiam , Parrhafium ue larem. 

Cui genitrix flenti , fortuna viriliter , inquit ; 
(Sifte puer lacrymas ? ifta ferenda tibi eft. 

Sic erat in fatis ; necte tua culpa fugavit; 
Sed Deus ; offenfo pulfus es urbe Deo. 

Non meriti poenam pateris, fed Numinis irami 
Eft aliquid magnis crimen abeffe malis. — - 

Confcia mens utcuique fua eft;ita concipit intra 
Pe&ora pro facto fpemque metumque fuo. : 

Nec tamen ut primus maere mala talia paffus ; 
Obruit ingentes ifta procella viros. 

Paffus idem, L yriis qui quondam pulfusab oris, 
Cadmus, in Aonia conftitit exul humo. 


Paffus idem T'ydeus, & idem Pagafeus Jafon.. 
Et quos pratereàlonga referre moraeft 
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prits, & alors , pleine du Dieu qui l'infpiroit, elle 
prononsoit des oracles certains. Un jour elle prédit 
à (on fils que de longues inf»rtunes , qu'elle devoit 
partager , lei étoient réiervées. Le temps im- 
prim. le fceau de la vérité à cette finiftre prédiction, 
Forcé d'abandonner les Lares paternels , Evandre 
s'enfuit loin de l'Arcadie avec fa mere , hélas! trop 
véridique. » Seches tes larmes, ó mon fils , lui dit- 
» elle dans l'excés de fa douleur; oppofes au fort 
» qui t'opprime une ame ferme & courageufe : ainfi 
» l'avoient arrété les Deftins , & tes malheurs ne 
e font pas le châtiment de tes fautes ; ils font 
» l'effet du cruel reffentiment d'un Dieu ; c'eft un 
» Dieu irrité qui t'arrache aux lieux qui t'ont vu 
» naître, Le poids de l'infortune eft moins accablant , 
» quand l'ame eft pure & fans reproche , & toujours, 
» Ó mon fils, c'eft la conícience févere qui, pefant 
» nos actions , appelle dans nos cœurs ou l'efpé- 
» rance ou la crainte. Cependant tu n'es pas le feul 
» que [e fort ait injuftement pourfuivi. L'orage qui 
» fond fur toiaccabla plus d'un héros. Tel fut Cad- 
» mus qui, repouflé autrefois loin des rivages de: 
» Tyr, vint enfin , aprés un long exil , fe fixer 
» dans l' Aonie; tels, & TFydée (uuu), & Jafon, & 
» tant d'autres dont il feroit trop lorg de rappeller 
» les malheurs. Mais l'homme courageux a.l'univers. 
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Omne folum forti patria eft, ut pifcibus æquor, 
Ut volucri, vacuo quicquid in orbe patet. 
Nec fera tempeftas toto tamen horret in anno: 
Et tibi ( crede mihi) tempora veris erunt, 


Vocibus Evander firmata mente parentis 
Nave fecat flu&us , Hefperiamque tenet. 

Jamque ratem doëtæ monitu Carmentis in amnem 
Egerat , & Thufcis obvius ibat aquis. 

Fluminis illa latus,cui funt vada jun&a T'erenti, 
Afpicit , & fparfas per loca fola cafas. | 

Utque erat,immiffis puppim ftetit ante capillis, 
Continuitque manum torva regentis iter. 

Et procul in dextram tendens fua brachia ripam, 
Pinea non fano ter pede texta ferit. 

Neve daret faltum properans infiftere terræ; 
Vix eft Evandri , vixque , retenta manu. 

Dique petitorum , dixit, falvete locorum; 
Tuque novos coelo terra datura Deos; 
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» entier pour patrie; ainít les poiffons nagent indif- 
» féremment. fur toute la furface des ondes ; ainft 
» les oifeaux traverfent fans choix l'immenfe éten- 
» due des airs. Cependant la cruelle faifon des fri- 
» mats n'afflige pas la nature pendant l'année entiere, 
> Un jour auffi, crois moi, un jour tu goüteras les 
» douceurs du printemps, 


L'efprit raffuré par les paroles de fa mere, Evan- 
dre fend les flots & touche aux rivages de l'Hefperie. 
Déjà fuivant les confeils de la do&e Carmente ; fon 
vaiffeau vogue fur le Tibre & remonte fon cours. Elle 
jette les yeux fur cette partie du rivage que couvrent. 
les marais de Terente ( vvv) , vafte folitude où l'oeil 
apperçoit à peine quelques cabanes ifolées : tout-à- 
coup , les cheveux épars , elle s'arréte fur la pouppe, 
& pleine d'une fainte fureur , faifit & retient la main. 
du pilote. Puis étendant les bras vers la rive droite 
du fleuve, trois fois dans le délire de fes fens, elle 
frappe du pied les planches du vaiffeau. A peine 
Evandre peut la retenir , à peine il peut l'empécher 
de fe précipiter fur le rivage. « Divinités de. ces 
» bords tant defirés, s'écrie-t-elle, je vous falue ; 
» je te falue, région fortunée , qui dois donner de 
» nouveaux Dieux à l'Olympe. Et vous, fleuves &: 
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Fluminaque & fontes, quibus utitur hofpita tellus, 
Et nemorum Nymphz, N aiadumque chori ; 
Efte bonis avibus vifi natoque mihique, 
Ripaque felici taa fit ifta pede. | | 
Fallor ? an hi fient ingentia moenia colles ? 
Juraque ab hac terra cætera terra petetf 
Montibus his olim totus promittitur orbis. 
—. Quis tantum fati credat habere locum? 
Et jam Dardaniæ tangent hac litto:a pinus; 
Hic quoque caufa novi foemina Martis erit; 
Care nepos , Palla , funefta quid induis arma ? 
Indue : non humili vindice cafus eris. 
Victa tamen vinces, everfaque Troja refurges: 
Obruet hoftiles ifta ruina domos. — 
Urite vi@rices Neptunia Pergama flammz ; 
Non minus hic toto eft altior orbe cinis. 
Jam pius Æneas facra , & facra altera patrem 


» fontaines 
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.» fontaines de ces lieux qui vont devenir notre afyle, 
» vous Nymphes des bois, vous chœurs des Nayades, 
» daignez recevoir fous d'heureux aufpices & mon 
» fils & moi : faites qu'un fort favorable accompa- 
» gne nos pas fur ce rivage.... Mais une vaine er- 
» reur trouble-t-elle mes fens! Des murs fuperbes ne 
» doivent-ils pas s'élever un jour fur ces colines ? 
» Toutes les nations de la terre ne fuivront- elles 
» paslesloix de cette nation puiffante ? Oui les Dieux 
» ont promis à ces montagnes l'empire de l'univeis, 
-» Séjour inculte & folitaire , voilà, qui le croiroit? 
» voilà les hautes deftinées qui te font réfervées ! 
» Déjà même, déjà je vois des vaiffeaux Troyens 
» aborder fur ce rivage, & une femme y allume les 
» feux d'une nouvelle guerre (xxx). Arrête, 6 mon 
» fils, mon cher Pallas (yvy ) , fuis des combats 
» funeítes ; mais non, vole où t'emporte le courage; 
» les Dieux te deftinent un illuftre vengeur. Et toi, 
» malheureufe Ilion , un jour egfin tu léveras un 
» front viétorieux du milieu de tes ruines, & tes fu- 
» perbes vainqueurs gémiront eux- mémes , écrafés 
» fous tes débris. En vain , flammes ennemies, en 
» vain vous dévorez Pergame & fes murs bâtis par 
» Neptune; fes cendres s'éleveront encore au-def- 
» fus de l'univers, Déjà je vois le pieux Enée ap- 


» porter dans ces lieux , & les Divinités de fon pays, 
Tome I, I 
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Afferet ; Iliacos eccipe , Vefta , Deos. 

Tempus erit,cüm vos,orbemque tuebitur idem; 
Et fient ipfo facra colente Deo; 

Et penes Auguftos patriæ tutela manebit. 
Hanc fas imperii frena tenere domum. 

Inde nepos, natufque Dei (licet ipfe recufet) 
Pondera cœlefti mente paterna feret. 

Utque ego perpetuis olim facrabor in aris ; 
Sic Augufta novum Julia numen erit. 


Talibus ut diétis noftros defcendit in annos , 
Subfitit in medio præfcia lingua fono. 
Puppibus egreflus Latia ftetit exul in herba: 

Felix, exilium cui locus ille fuit ! 


Nec moralongafuit. Stabant nova teCta:necalter 
Montibus Aufoniis Arcade major erat. 


Ecce boves illuc Erytheidas applicat Heros , 
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» & fon pere, objet non moins digne de fon culte, 
> Chafte Vefta , recevez dans votre fanc&uaire les 
» Dieux d’Ilion : un jour vous partagerez avec l'u- 
» nivers Ia protection & les foins d'un héros ( zz2); 
» un jour vous verrez un Dieu facrifier lui méme à 
» vos autels, & la défenfe de.la patrie fera pour ja- 
» mais dans la main des Céfars ; pour jamais le fcep- 
» tre du monde appartiendra à leur augufte famille. 
» Le fils & le petit fils d'un Dieu fuccédera malgré 
» lui au tróne de fon pere (aaaa) , & par fes vertus 
» annoncera fa célefte origine. Alors un culte éternel 
» me fera confacré , & Julie fera mife au nombre 


» des Divinités (55b). 


Ainfi par fes doctes prédi&ions , Carmente étoit 
arrivée jufqu'aux événemens de nos jours, lorfque 
tout à coup l'efprit prophétique ceffa de l'infpirer. 
Evandre s'élance fur le rivage , & fixe fon féjour 
dans les campagnes du Latium. Heureux hélas ! heu- 
reux , qui comme lui , put avoir pour exil cette terre 


chérie ! 


Peu de tems s'étoit écoulé ; déjà s'élevoit une ville 
naiffante, déjà le Prince Arcadien marchoit à l'égal 
de tous les Souverains de l'Aufonie , lorfqu'Hercule, 


après avoir parcouru l'univers, conduifit dans fes 
1a 
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Emenfus longi claviger orbis iter. 

Dumque huic hofpitiumdomuseftTegeza,vapantur - 
Incuftoditz lata per arva boves. 

Mané erat: exceflus fomno T'irynthius Heros; 
De numero tauros fenfit abeffe duos. 

Nulla v.det taciti quaerens veftigia furti : 
Traxerat averfos Cacus in antra boves; 

Cacus Aventinæ timor , atque infamia fylvæ, 
Non leve finitimis, hofpitibufque malum. 

Dira viro facies; vires pro: corpore; corpus. 
Grande; pater monftri Mulciber hujus erat; 

Proque domo, longisfpelunca receffibus ingens 
Abdita , vix ipfis invenienda feris. 

Ora fuper poftes, affixaque brachia pendent , 
Squallidaque humanis offibus albet humus. 

Servata malé parte boum Jove natus abibat : 
Mugitum rauco furta dedere fono. 

Accipio revocamen, ait ; vocemque fecutus. 
Impia per filvas vultor ad antra venit.. 








— nd 
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états les boetfs nourris dans les pâturages d'Eri- 
thie (ccc). Tandis qu'au inilieu du palais d'E- 
vandre , il goûte le repos de fes longues fatigues , 
fes bœufs errent fans guide dans des prairies fertiles. 
Un jour, au lever de l'aurore , le Héros de Tyrinthe 
S'arrachant au fommeil , s’apperçoit que deux bœufs 
manquent à fon troupeau. En vain il les cherche 
de toutes parts, aucunes traces de leurs pas n'indiquent 
le lieu qui les recéle, Cacus les avoit trainés par la 
queue dans fon antre ; Cacus , l'horreur & l'épou- 
vante des forêts de l’Aventin , & non moins redou- 
table aux peuples voifins & aux étrangers. Son air 
étoit féroce & cruel , fon corps énorme , & fes forces 
proportionnées à {on corps : ce monftre étoit fils 
de Vulcain; le lieu qu'il habitoit étoit une vafte ca- 
verne ; de longs détours en déroboient l'entrée , & 
les animaux de la forêt s'égaroient eux-mêmes dans 
les fentiers'tortueux qui y conduifoient. A la porte 
de cet affreux féjour, des têtes encore fanglantes, 
& des membres déchirés étoient fufpendus ; des 
offemens humains, blanchis par le tems, couvroient 
la terre d'alentour. Le fils de Jupiter retournoit fa- 
tigué d'une vaine recherche , lorfqu'un mugiffement 
fourd fe fit entendre. J'obéis à cet heureux fignal ,. 
s écrie-t-il, & plein de fa vengeance , il fuit, àtra- 
vers la.forét , la voix qui l'appelle , & parvient à l'an-- 
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Ille aditum fra&i præftruxerat objice montis ; 
Vix juga moviffent quinque bis illud oaus. 

Nititur hic humeris, coelum quoque federat illis: 
Et vaftuüm motu coilabefaétat onus. 

Quod fimul evulfum eft,fragor æthera terruit ipfum, 
Iétaque fubfedit pondere mollis bumus. 

Prima movet Cacus collata prælia dextra: 
Remque ferox faxis , ftipitibufque gerit. 

Queis ubi nil agitur, patrias malé fortis ad artes 
Confugit , & flammas ore fonante vomit. 

Quas quoties proflat , fpirare T'yphoéa credas ; 
Et rapidum Aetnzo fulgur ab igne jaci. 

Occupat Alcides, adduétaque clava trinodis 
T er quater adverfi fedit in ore viri. 

Ille cadit, miftofque vomit cum fanguine fumos : 
Et lato moriens pe&ore plangit humum. 

Immolat ex illis taurum tibi , Jupiter , unum 
Vi&or , & Evandrum , ruricolafque vocat. 

Conftituitque fibi, quz maxima dicitur , aram, 
Hic ubi pars urbis de bove nomen habet. 

Nec tacet Evandri mater propé cempus adefle, 
Hercule quo tellus fit fatis ufa fuo, 
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tre de Cacus. Une maffe de rocher que les efforts 
réunis de vingt bœufs attelés euffent pu remuer à 
peine, en fermoit l'entrée : mais Hercule la fouléve 
de fes larges épaules, de ces épaules ‘qui ont porté 
les Cieux , & la roche renverfée s'écroule. L'Ether 
épouvanté répéte à longs échos le bruit de fa chûte,, 
& la terre ébranlée s'affaiffe fous fon énorme poids. 
Le monftre engage le premier le combat, & fait 
fervir à fa fureur les rochers & les troncs d'arbres. 
Bientôt épuifé par de vains efforts , il invoque dans 
fa fviblefle le fecours de fon pere, & vomit , avec 
fracas, des torrens de flamme ; ainfi du fond de fes 
entrailles brülantes refpire Typhon ; ainfi des four- 
naifes de l'Etna s'élancent les rapides volcans Mais 
Alcide le faifit, & l'accable fous les coups redoublés 
de fa pefante maffue. Le monftre tombe , vomit un 
fang noir mélé de fumée , & frappe au loin la terre. 
du poids de fon corps expirant. Le Héros viétorieux. 
immole à Jupiter un des bœufs qu'il vient de recou- 
vrer ; il invite au facrifice Evandre & toüs les Colons 
d'alentour , & veut qu'à l'endroit qui prend fon nom 
de celui de bœuf, on lui éleve un autel appellé Ze 
Trés Grand ( dddd ). La mere d'Evandre ofe alors 
annoncer à Hercule que le tems eft proche où la terre: 
doit rendre aux Cieux le Héros qui l'a fi longtems: 
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At felix Vates ut dis gratiffima vixit, 
Poffidet hunc Jani fic Dea menfe diem: 


Idibus in magni caftus Jovis ede facerdos 
Semimaris flammis vifcera libat ovis. 

Redditaque eft omnis populo provincia noftro; 
Et tuus Augufto nomine di&us avus. 

Perlege difpofitas generofa per atria ceras ; 
Contigerant nulli nomina tanta viro, 

Africa victorem de fe vocat : alter Ifaurum 
Aut Cretum domitasteftificatur opes, 

HuncNumidz faciunt,illumMeffana fuperbum, 
Ille Numantina traxit ab urbe notam. 

Et mortem ,& nomen Drufo Germania fecit: 
Me miferum virtus quàm brevis illa fuit. 

Si petat à viétis, tot fumet nomina Cafar ; 
Quot numero gentes maximus orbis habet; - 

Ex uno quidam celebres, aut torquis adempti; 


défendue, 
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défendue. Placée bientôt elle-même parmi les Divi- 
nités auxquelles fes vertus l'avoient rendue chere pen- 
dant fa vie , le jour que je célébre lui fut confacré 


parmi nous. 


Aux Ides de ce mois Je Prêtre de Jupiter préfente 
à fes autels , d’une main chaîte & pure , les entrailles 
d'un Bélier; c'eft en ce jour folemnel que le peuple 
Romain vit rentrer fous fa puiffance, & former fon 
apanage , toutes les provinces foumifes & paifi- 
bles (eeee). C'eft en ce jour aufli que l'ayeul de 
Germanicus reçut le furnom d'Augufte (f/f). De 
tous les titres donnés aux Héros , dont les glorieufes 
images ornent nos veftibules, le titre d'Augufte eft 
le plus fublime, L'Afrique donna fon nom au Ro- 
main qui la mit aux fers ; les Guerriers qui foumirent 
IIfaurie & la Crête, furent honorés de la méme 
diftinétion ; les Numides domptés, Meflene & Nu- 
mance renverfées valurent à leurs vainqueurs d'illuf- 
tres furnoms. Drufus alla chercher dansla Germanie 
un titre glorieux & la mort. Drufus ! hélas! comme 
il a paflé rapidement ce jeune héros! Toutes les 
contrées del'Univers ajoüteront leurs noms à celui 
de Céfar, f1 Céfar veut emprunter fes titres des 
peuples qu'il a foumis au pouvoir de fes armes. Quel- 
ques-uns durent à un feul événement le furnom dont 

Tome I — K 








LA 





74 "ASTORUM,; Lingen L 





Aut corvi titulos auxiliaris habet. 
Magne , tuum nomenrerum menfura tuarum { 
Sed qui te vicit, nomine major erat. 
Nec gradus eft ultrà Fabios cognominis ullus: 
Illa domus meritis maxima dicta fuis. 
Sed tamen humanis celebrantur honoribus omnes; 
Hic focium fummo cum Jove nomen habet: 
San&a vocant Augufta patres. Augufta vocantur 
Templa facerdotum rité dicata manu, 
Hujus & Augurium dependet origine verbi : 
Et quodcunque fua Jupiter auget ope. 
Augeat imperium noftri ducis , augeat annos ; 
Protegat & veftras querna corona fores. 
Aufpicibufque Deis tanti cognominis heres 
Omine fufpiciat , quo pater , orbis onus, 


Kefpiciet Titan a&as ubi tertius Idue; 
- Fient Parrhafiæ facra relata Dez, 


| 
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ils s'honorerent , l'un au colier qu'il fut arracherà 
fon ennemi , l'autre au corbeau qui protégea fon cou- 
rage. Pompée reçut le titre de Grand, & il l'avoit 
mérité par la grandeur de fes explois ; le Héros qui 
le vainquit en fut cependant plus digne encore. Enfin 
les Fabiens ont été décorés du furnom de Très- 
Grands , & cette qualification, au-deffus de laquelle 
il n'en eft aucune autre, eft le prix des fervices qu'ils 
ont rendus à la patrie (pgzz). Mais tous ces titres 
ne font que de vains honneurs réfervés aux Mortels, 
& Céfar partage avec les Dieux celui qu'il a reçu 
en ce jour. On nomme Auguftes les objets du culte; 
les temples confacrés par la main des Pontifes font 
appellés de méme (444A). De ce nom dérive encore 
celui des Augures ; & l’accroiflement dû à la puif- 
fance de Jupiter à la même étimologie ( ZZ ). Puiffe 
ce Dieu accroître encore l'empire du Héros quinous 
gouverne ; puiffe-t-il accroître la durée de fes jours, 
& que les guirlandes de chêne couronnent à jamais 
les portes de fon palais (7777). Puiffe aufli l'héritier 
d'un fi grand nom , également favorifé des Dieux, 
fe charger du fceptre du monde, fous les mêmes 
aufpices quile mirent aux mains de fon pere ( &&K& )! 


Lorfque pour la troifieme fois après les Ides le 
Soleil paroîtra fur l’horifon , on célébrera de nou- 
veau la fête de la Nymphe Arcadienne H Ili). 

2 
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Nam prius Aufonias matres Carpenta vehebant 
Hzc quoque ab Evandri diéta parente reor. 
Moxhonor eripitur, matronaque deftinat omnis 
Ingratos nulla prole novare viros : 
Né ve daret Partus , ictu temeraria cæco 
Vifceribus crefcens excutiebat onus. 
Corripuiffe patres aufas immitia nuptas ; 
Jus tamen exemptum reftituiffe , ferunt. 
Binaque nunc pariter T'egezz facra parenti 
Pro pueris fieri , virginibufque jubent. 
Scortea non illi fas eft inferre facello , 
Ne violent puros exanimata focos. 


Si quis amas ritus veteres, affifte precanti , 
Nomina percipies non tibi nota prius. 


Porrima placantur, Poftuertaque, five forores. 
Sive fugz comites , Mænali Nympha tuæ. 

Altera quod porro fuerat, ceciniffe putatur , 
Altera verfurum poftmodo quicquid erat. 





| 
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I! fut un tems où les femmes de l’Aufonie pou- 
voient étaler leurs attraits fur des chars appellés 
Carpenta , fans doute du nom de la mere d'Evandre. 
Mais bientór on leur enleva cette diftin&ion hono- 
rable. Alors elles réfolurent de punir Fingratitude 
des hommes en les privant du plaifir d'étre peres, 
& l'on vit plus d'une marátre , craignant que la na- 
ture ne trahit fon reffentiment , étouffer d'une main 
aveugle & cruelle au fond de fes entrailles le fruit 
naiffant de fa fécondité. Le Sénat reprocha févére- 
ment à ces femmes impies le forfait dont elles s’é 
toient fouillées, & leur rendit le vain honneur qu'il 
leur avoit enlevé; mais il voulut, & cet ufage exifte 
encore aujourd'hui , que l'on offrit à la Nymphe 
Arcadienne un double facrifice pour la confervation 
des enfans de chaque fexe ; & pour que l'image de 
la deftru@ion des êtres ne fouille pas la pureté du 
fan@uaire, il eft défendu de paroître dans fori temple 
avec la dépouille des animaux privés de la vie. Sec- 
tateur curieux des rits antiques, venez entendre les 
prieres qu'on y prononce; vous entendrez des noms 
jufqu'alors inconnus. On y invoque Porrima & Poft- 
verta , les fœurs, ou les compagnes de Carmente.. 
L'une fait, dit-on , rappeller le pailé , & l'autre pré- 
dire l'avenir, | 
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Candida te niveo pofuit lux proxima templo ; 
Quà fert fublimes alta Moneta gradus, 

Nunc bene profpicies Latiam, Concordia, turbam; 
Nunc te facratæ reftituere manus. 

Fuxius , antiquus populi fuperator Hetrufci 
Voverat , & voti folverat ille fidem. 

Caufa , quód à patribus fumptis fecefferat armis 
Vulgus , & ipfa fuas Roma timebat opes. 
Caufa recens melior; paffos Germania crines 
Porrigit aufpiciis , Dux venerande , tuis. 

Inde triumphatz libafti munera gentis , 
Templaque fecifti , quam colis ipfe , Dez. 

Hzc tua conftituit genitrix, & rebus, &cara; 
Sola toro magni digna reperta Jovis. 


Hæcubi tranfierint, Capricorno,Phocbe,reliQo; 
Per juvenis curres figna regentis aquam. 

Septimus hinc oriens cüm fe demiferit undis , 
Fulgebit toto jam Lyra nulla polo. 
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Le jour fuivant , Augufte Concorde , vit autrefois 
s'élever le temple confacré à ta Divinité paifible, 
prés des dégrés qui conduifent à celui de Mo- 
aeta ( mmm: ). Tes regards peuvent encore veiller 
aujourd'hui fur les Romains , & des mains facrées 
ont relevé ta demeure abbatue. Le peuple avoit 
pris les armes & rompu les liens qui l'attachoient 
au Sénat; Rome alloit périr accablée de fa propre 
puiffance. L'antique yainqueur des peuples d'Etrurie, 
Camille, fit vœu de t'élever un temple ; tu fervis 
fes projets , & Camille accomplit religieufement fon 
vceu. Un événement plus heureux a fait renaitre ce 
temple de fes débris. La Germanie vaincue a dépofé 
aux pieds de Germanicus fes précieufes dépouilles ; 
il les a confacrées à la Divinité fi chere à fon cœur, 
& a relevé fon fan&uaire : fa mere , la feule que le 
grand Jupiter ait trouvée digne de partager fa couche 
facrée ; fon augufte mere a voulu que la Déeffe lui 
dût fon autel, & les objets religieux de fon culte. 


Aprés ces folemnités , Ie Soleil quittera le figne 
du Capricone pour parcourir le Verfeau (nana), 
& lorfqu'il fe. fera plongé pour la feptieme fois dans 
les ondes, on n'appercevra plus aucune trace de la 
Lyre, Après le coucher de cette Conftellation , on: 








| wu 


m——— —— —— ———————— à e inÜ'(Á— 
8o FasToRvuM, LisEn I. 


num 





Sydere ab hoc ignis , venienti noGe , Leonis 
Qui micat in medio pe&ore , merfus erit. 


Ter quater evolui fignantes tempora Faftos , 
Nec fementiva eft ulla reperta dies. 

Cüm mihi (fenfit enim "^ lux hzc indicitur, inquit 
Mufa , quid à Faftis non ftata facra petis ? 

Utque dies incerta facris, fic tempora certa 
Seminibus Ja&is, eft ubi fœtus ager ; 


State coronati plenum ad præfepe juvenci ; 
Cum tepido veftrum vere redibit opus. 
Rufticus emeritum palo fufpendat aratrum, 
Omne reformidat frigida vulnus humus: 
Villice, da requiem terre femente perada , 


Da requiem, terram qui coluere , viris. 
verra 
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verra difparoitre auffi , la nuit fuivante , l'étoile qui 
brille au milieu de la poitrine du Lion (0000). 


| Plufieurs fois j'ai parcouru les livres des Fafles , 
dépofitaires éternels de l'ordre des temps , fan: y 
trouver un feul des jours confacrés aux fétes des fe- 
mences (pppp } La Mufe qui préfide à mes chants 
a vu mon erreur. « Ces jours, m'a-t-clle dit, font 
» du nombre des jours incertains & indiqués , & lcs 
» Faftes ne peuvent t'offiir que les féries immobiles 
» & fixes (qgg4). Cependant fi le jour de ces fo- 
» lemnités que tu cherches eft incertain, la faifon où 
» elles fe célebrent eft mieux connue; c’eft loríque 
» les femences commencent à germer dans le fein de 
» la terre. » 


Que le front couronné de guirlandes , les bœufs fe 
repolent alors au milieu de l'abondance de l'éta- 
ble (7777), jufqu'à ce que la douce haleine du prin- : 
tems les rappelle aux travaux. Et vous , laborieux ha- 
bitans des campagnes, fufpendez fous vos hangards 
vos charues fatiguées ; la terre ne fouffre plus que 
l'on déchire fes entrailles reflerées par l'hiver ; laiflez 
_ {a féconder en repos les germes que vous venez de 
lui confier, & que le méme repos foit aufli la ré- 
compenfe de ceux qui la cultiverent, Que ce jour 
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Pagus agat feftüm: Pagum luftrate coloni , 
Et date Paganis annua liba focis. 


Placentur frugum matres Tellufque , Cerefque- 


.. Farre fuo , gravidæ vifceribufque fuis. 
Officium commune Ceres, & Terra tuentur :: 
Hzc præbet caufam frugibus, illa locum. 

. €onfortes operum ,.per quas correcta vetuftas ,. 
Quernaque glans vida eft utiore cibo; - 

FEru&ibus immenfis avidos fatiate colonos ; 

. Utcapiant cultüs premia digna fui. 

Vos date perpetuos teneris fementibus auétus , 
Nec nova per gelidas ufta fit herba nives. 

Cüm ferimus , celum ventis aperite ferenis ;. 
Cüm latet, &therea fpargite femen aqua... 

Né ve graves cultis Cerealia dona cavete; 
Agmine lzfuro depopulentur aves. 

Vos quoque fubje&is formicz parcite granis ;, 
Poft meffem prede copia major erit. 

Intereà crefcat fcabræ rubiginis expers ,. 


D NOR 
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foit pour les champétres habitations un jour de féte 
& de plaifir ; purifiez vos afiles , préfentez à vos foyers 
ruftiques vos gâreaux annuels , & offrez aux autels 
de Tellus & de Cérés, meres communes de tous 
les fruits , le froment qu'elles ont produit & les en 
trailles d'une truie féconde. Ces deux Divinités par- 
tagent la méme puiflance ; l'une fournit aux grains 
le germe qui les fait naître, l’autre les reçoit & les 
nourit dans fon fein. Divinités bienfaifantes , vous 
dont les foins réunis ont dépouillé la nature de fon 
antique barbarie, & ont appris à l'homme à quitter 
le gland des chénes pour un aliment meilleur , dai- 
gnez raffafier par d'immenfes récoltes l'avidité du la- 
boureur ; l'abondance doit étre le prix de fes péni- 
bles travaux. Fourniffez une heureufe nutrition aux 
femences nouvellement répandues, & qu'à peine dé- 
veloppées en herbes légeres, elles ne foient pas bru- 
lées par les neiges. Lor(que nous femons , répandez 
dans les airs le fouffle pur de la férénité ; & lorfque 
les grains font dans le fein de la terre, qu'une pluie 
abondante les y fafle germer avec fécondité, Que 
des oifeaux voraces, fléau des moiflons & des la- 
boureurs , ne viennent pas dévaíler vos dons pré- 
cieux. Et vous , fourmis laborieufes , épargnez nos fe- 
mences; vos tréíors en feront plus riches après la 


récolte, Cependant puiflent les grains croître exempts 
L 2 
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"Rene. idebut taurus arator equo. 
Sarcula ceffabant , verfique in pila ligones,. 
Fa&aque de raftri pondere caffis erat. 
Gratia Dis , demuique tuz , religata catenis 
Jampridem noftro fub pede bella jacent. 
Sub juga bos veniat, fub terras femen aratas.. 
Pax Cererem nutrit , pacis alumna Ceres. 
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dela rouille dévorante; qu'on ne les voie point lan- 
guir, épuifés p.r la cruelle influence de l'intempé- 
rie, ou mourir dcffechés par la ftérilité ; mais auffi 
qu'une trop prodigue abondance ne les faffe pas 
périr viéir.es de leur propre fécondité. Que l'ivraie 
qui bleffc les yeux (ssss ) , croiffe loin de nos champs, 
& que des herbes ftériles ne s'élevent pas au milieu 
de nos moiffons. Qu’enfin nos campagnes rendent 
avec ufure le froment, l'orge, & le Far, qui doit 
pafler deux fois par lefeu (ere) ! 


Tels font, habicaus des campagnes , les vœux que 
je forme pour vous; tels font les vœux que vous 
formerez vous mêmes ; puiflent Tellus & Cérés en: 
tendre vos. prieres ! Longtems le démon des com- 
bats enchaîna les peuples à fon char (uuuu) ; le foc 
étoit abandonné pour le glaive , & le bœuf agricul- 
teur pour le courfier belliqueux. Les farcloirs lan- 
guifloient délaiffés , les hoyaux étoient changés en 
traits meurtriers, & le fer des rateaux prenoit fur 
l'enclume la forme des cafques. Mais enfin, graces 
aux Dieux , gracesaux Héros du fang de Germanicus; 
les guerres , chargées de chaines, font depuis long- 
tems abbatues fous nos pieds. Que le bœuf renrenne: 
donc le joug , & que la femence foit de nouveau con- 
fiée à laterre préparée pour la recevoir. La paix nour- 


zit. Cérés ; Cérès eft fille de la paix (vvvv ).. 
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Cependant ce futau fixieme jour avant les Calendes 
que fut confacré le temple des fiis de Léda, Deux 
freres du fang des Dieux l'éleverent à ces deux Di- 
vinités, prés dela fontaine de Juturne (xxxx ). 


Enfin l'ordre de mes chants nous a conduits à l’Au- 
tel de la Paix (y; yy ) , & le jour qui précède le der- 
nier jour du mois eft confacré à fa fête. Paix bienfai- 
fante , defcends parmi nous, le front ceiut des lauriers 
d'AGium , & regne à jamais fur l'univers tranquile ! 
Puifque nous n'avons plus d'ennemis , loin de nous 
la guerre, & les triomphes dont elle honore nos ar- 
mées ; nos Héros trouveront dans ton fan&uaire une 
gloire plus folide qu'au milieu des combats. Que le 
Soldat ne prenne plus les armes que pour repouffer 
les armes , & que la trompette ne fafle plus entendre. 
fes fons menaçans que dans la pompe des fpeëta- 
cles (zzzz ). Que d'un bout de l'univers à l'autre,. 
les Nations tremblent au nom des enfans d'Enée, 
& s'il en eft une qui craigne peu la puiffance de Rome, . 
qu'elle recherche au moins fon amitié. Et vous, Mi- 
niftres des Dieux , qu'un nouvel etíceris; bide fur 
l'Autel delà Paix, & qu'une blanche Génife , le front 
arrofé de vin, tombe fous la hache ficrée. Puiffent 
& la Paix, & l'Augufe famille qui l'a donnée au monde, . 
durer éternellement parmi nous! Demandez - le aux. 
Dieux , aux Dieux toujours favorables aux vœux de: 
la piété & de la vertu, . 
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Sed jam prima mei pars eft exa&a laboris , 


Cumque fuo finem menfe libellus habet, 


Fims Lr primi. 


DÀ I 
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Mais déjà j'ai rempli la premiere partie de mon tra- 
vail, & mes chants fe terminent avec le mois qu'ils 


ont célébré, 


Fin du premier Livre, 
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RECHERCHES 


SUR LE PREMIER LIVRE. 


(a) G: RMANICUS étoit fils de Drufus Néron, 
& d'Antonia la jeune; Tibcre Néron fut fon oncle 
paternel, & fon pere adoptif, | 

Il s'élève ici une difficulté qui a embaraflé la plà- 
part des Commentatcurs. Ovide , par ces premiers vers, 
femble dédicr fon ouvrage à Germanicus , & cepen- 
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dant il dit ailleurs que ce même ouvrage fut confacré 
à Augufle: 


Sex ego Fafforum fcripfi , totidemque libellos . . . . .. 
Jdque tuo nuper fcriptum fub nomine , Cafar , 
Et tibi facratum fors mea. rupit opus (1). 


La difficulté n'exifteroit plus, s'il étoit poffible de lire 
avec quelques interpretes fub numine,au lieu defub nomine, 
& d'expliquer facratum , par le tribut d’éloges que les 
Faftes préfentent à chaque page à Augufte : mais cette 
interprétation , d'ailleurs trop recherchée, cft détruite 
par l'édition de Burmann , faite fur les meilleurs ma- 
nufcrits, & qui porte Sub nomine. 

Quoiqu'en difent quelques Biographes,il eft vraifem- 
blable que les Faftes ne furent publiés qu'apres la mort 
d’Augufte , & que loin d’être terminés avant l'exil 
d'Ovide, ils étoicnt peu avancés à cette époque: s'il 
en falloit des preuves, on les puiferoit dans l'ouvrage 
méme. Au premicr livre , Carmente prédit l'élévation 
de Tibcre au trône & l'Apothéofe de Livic , fous le 
nom de Julie , nom qu'il ne lui fut permis de porter 
que lorfqu’on cut ouvert lc teftament d'Augufte , qui 
le lui donnoit. Dans le méme livre, le Poëte chantele 
triomphe de Germanicus fur les peuples de l' Allema- 
gne, & ce triomphe ne lui fut accordé que l'an de 





(1) Trift., Le 2, Élég. 1, v. $49. 
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unanime de toutes les villes d'Afie , repréfente Drufus 
& Gcrmanicus, affis fur des chaifes Curules , tenant 
l'un le Simpule , comme Pontife , & l'autre le Lituus , 
comme Augure : la légende leur donne le titre de freres 
AAEA@OI ( 1). 


(d) Suctone (2) & Dion Caffius ( 3) , rapportent 
que Germanicus fit fouvent briller fon éloquence dans 
des caufes publiques. 


(e) Les mêmes Hiftoriens nous difent qu'il com- 
pofa quelques tragédies grecques. Quintilien le met au 
rang des Poétes héroiques , & en fait le plus grand 
éloge (4 ). 


(f) La Chronologie romaine eft enveloppée des 
plus épaifles ténèbres, & les Auteurs qui ont étudié 
la fcience des tems, ne nous ont laiffé que de vagues 
conje@ures fur une matiere qui femble exiger des dé- 
monftrations. La nature de l’année de Romulus eft 
furtout un des points les plus obfcurs de cette Chro- 
nologie; elle a partagé les Savans de tous les fiécles, 
Les uns, Tarrutius, Plutarque , Macer , Feneftella, 





(1) Seguin. Numifm. Elegantior. P. 306. 
(2) In. Caligul. 

(3) L. $6. 

(4) Inflit. ad orat. 
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Scaliger, M. de Gebelin, &c. ont cru que cette an= 
néc étoit dc douze mois & de trois cent foixante jours ; 
- les autres , Ovidc , Titclive, Varron , Cenforin , Ma- 
crobe , Caffiodore , M. Bailly , &c., ont penfé qu’elle 
étoit de dix mois & de trois cens quatre jours. 

Au milicu de ces contrariétés , d'habiles Chronolo- 
giftcs , après avoir approfondi & balancé les témoi- 
gnages de l'une & de l'autre opinion , ont cru devoir 
fc renfermer dans les limites du doute. Le P. Petau 
feroit affcz de l'avis de Plutarque, qui donne trois 
cens foixante jours à l'année de Romulus; mais il 
n'ofe l'affurer (1). Dodwel n'eft pas plus hardi (2). 
Langius croit trancher le nœud de la difficulté, en 
fuppofant que les deux formes d'année ont exifté en 
méme tems, l'une fuivie par les Romains fous Ro- 
mulus , & l'autre par les Sabins fous Tatius , tant 
que ces deux pcuples habiterent cnfemble fous une 
double domination ( 3). Enfin des Vignoles , qui 
femblc incliner pour l'annce de trois cens foixante 
jours , avoue cependant fon incertitude & fon igno- 
rancc , après avoir tourné la chofe de plufieurs cótés, (4). 

Les doutes mêmes de ces Savans nous éclairent, 
& l'on peut, cn imitant leur modeftie , profiter de 


RÉ 


( 1) Doétr. tempor. 11, 74. 
(2) De Cycl. veter. , p. 67:. 
3) Dc annis Chrit. x, 15. 
{ 4) Chronol. de l'hift. Sainte, te. z , p. 852, 
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leurs lumiercs pour établir de nouvelles conjcétures. Mais 
ilfcmble d'abord qu'il faut diftinguer d'une maniere 
abfulue le nombre des mois de l'année de Romulus , 
dc celui des Jours de cette méme année. 

Des témoignages authentiques & concluans paroif- 
fent offrir fur la premiere de ces deux difcuflions, 
des preuves fatisfaifantes , & qui établiffent , avec 
quelque certitude , que l'année primitive des Romains 
n'étoit compofée que de dix mois. Et avant tout , 
cette divifion n'a rien qui ctonnce pour dcs fiecles aufft 
éloignés,puifqu'il paroit d’après quelques autorités quela 
divifion du Zodiaque en douze parties , eft unc invention 
des Grecs, bien poftéricure à la fondation de Rome (1). 

Dans l’Odifléc , Neptune dit à une Naiade , 
qu'il avoit honorée de fes embraffemens : à /a réyo- 
lution de l'année , tu donneras le jour à de beaux enfans. 
Aulu-Gelle qui cite ce paffage au fujet du tems fixé 
pour la groflefle des femmes, ajoute : « Ayant mon- 
» tré ce paflage à pluficurs Grammairiens , les uns 
» dirent qu'au tems d'Homere , comme à celui de Ro- 
» mulus , l’année n'étoit pas de douze mois , mais de 
» dix (2). 

Nous lifons dans Seneque (3) : nnum fœminis ad 
lugendum conflituiffe majores. Apulée fait dire auffi.à une 





(1) Dodwel, de cycl. veter. differt. 3. 
(2) Nod. Attic. , liv. 3, c. 16. 
(3) Epift. 65.. 
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pofera-t-on que les Jurifconfultes qui avoicat fous les 
yeux le dépôt des Loix & des Conftitutions de tous 
 leságes, qui, pour régler leurs décifions , & marcher 
d'un pas certain dans leur réforme, ont dû connoitre 
l'ordre de l'année dans les diverfes époques de l'Em- 
pire ; fuppofcra-t-on qu'ils ont embraffé l'erreur com- 
mune , lorfqu'ils ont fixé indiftin&cment à un an & 
à dix mois le tems du dcuil des femmes ? L'opinion 
de ceux qui ne donnent que dix mois à l'année de 
Romulus , eft donc appuyée fur des fondemens certains. 

Mais de ce que cette année n'eut que dix mois,il femble 
qu'on ne doit pas cn conclure , qu’elle ne fut compo- : 
fée que de trois cens quatre jours. Quclqu'ignorance 
que l'on fuppofe aux premiers Romains, ils n'auroicnt 
pas été longtems à s’appercevoir de la confufion qu'une 
pareille computation eüt répandue dans l'ordre public, 
& dans les travaux de l'agriculture, en ne ramenant, 
qu'aprés une longue fuite d'années , les faifons aux 
mémes points, & cn s'écartant de foixantc-un jours 
du cours ordinaire du Solcil ; de manicre qu'au bout 
d'un cycle de quatre ans, les époques des Fêtes im- 
mobiles fe fuffent trouvées dérangées de huit mois; 
Il cft plus probable qu'ils auront fuivi l'année lunaire, 
comme Ovide & les anciens Auteurs le répétent à 
chaque page , & qu'ils auront compofé leur année 
de trois cens cinquante-quatre jours , nombre parfait de 
lannée lunaire. Cette année fut fans doute la plus 
ancienne de toutes , parce que ce fut la plus fimple, 

Tome L O 
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11 faut moins de connoiffances pour obferver une 
fuite de périodes déterminés par l'apparition & les 
phafes de la Lune , que pour marquer dans les Cieux 
un point fixe d'ou part & où revient le Soleil, & 
calculer l'efpace de fon cours. Auffi voyons-nous que 
dans l'origine de toutes les Nations, on ne connoif- 
foit d'autre mefure du tems que celle des révolutions 
lunaires. Quand tous les monumens manqueroient , 
les Néoménies célébrées chez tous les anciens Peuples, 
particulierement chez les Hébreux (1), & qui fe cé- 
lébrent encore chez les Mahoinétans (2) & les an- 
tres Peuples de l'Orient, par des Fétes publiques , 
fuffiroient pour établir ce fait d'une maniere incon- 
teftable (3 ). Romulus, confidéré comme chef d'une 
fociété naiffante , aura donc dù fuivre cette forme d'an- 
née. Si nous cherchons les canaux qui ont pu lui 
fournir les premieres connoiffances , nous trouvons 
les Etrufques qui s'étant répandus dans toute l’Afie mi- 

neure ,avoient pris l'année lunaire des Peuples de ce 
pays; les Albains , dont nous parlerons bientôt ,les Ar- 
cadiens, colonie de Pélafges, & furtout les Phrigiens qui 
pafferent en Italie fous la conduite d' Antenor. Ces der- 





(1) Voy. Pfalm. 81. 

(1) Hift. de l'Emp. Ottoman, de Ricaud , ch. 23 & 24. 
v Examen des Lettres de Milady Worthley Montague, 
pe184, &c. 

(3) Goguet, origine des Loix , des Sciences, &c. 
vom. 1, p. 479, &c., édit. in-12, 
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niers Peuples avoient déifiz leur mois,& nous voyons fur 
les monumens & les médailles / 1) le Dieu Mer repréfenté 
avecle bonnet Phrigien & le croiffant,pour indiquer fon 
origine.& fa dépendance de la Lune. Ce Dieu paffa 
des Phrigiens chez les autres Nations de l’Afie mineure, 
qui comme ce Peuple adopterent l’année Lunaire. 
Le Men-Pharnacos , improprement Dieu unus , & 
l'Uranie ou l'Aftarté, qui étoient chez elles l'intelli- 
gence qui préfidoit à la marche du tems, établiflent 
aflez évidemment la nature de l'année qu'elles fui- 
voient. Si nous confidérons encore l'année Ro- 
maine , méme dans les derniers tems , nous trouvons 
des marques de fon ancienne origine dans la divifion 
de fes mois en Calendes, Nones & Ides, & dans la 
protedion de Junon , invoquée au commencement de 
chaque mois, comme nous lé verrons bientôt ( 2). 
Cependant on aura de la peine à concevoir com 
ment les Romains auront compofé leur année primi- 
tive de trois cens cinquante-quatre jours, & n’auront 





(1) Med. de la ville de Sardes, Haim. , tab. 2r, partie a. 
Méd. de Laodicée du Liban, Vaill. in Septim. Sever. 
Med. de la ville de Tibérias, id. in Antonin. 

Med. d'Antioche & de Pfidie ; Patin. Num. Imper., p. 1734 
Gori, Muízum Florent. 

Vaillant, Reg. Parth. , hift., to. 2, p. g2. 

Eckel, num. vet. anecdoti , tab. XI, n°. 3. 

Antiquit. de Caylus, to. 2, pL 49. &c. 


(2) Ci-après, note (1). 
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compté que dix Néoménies, qui étant chacune dé 
vingt-neuf jours & demi environ, n'auroient donné 
que deux cens quatre- vingt - quinze jours. Mais . 
il ne faut pas prendre à la lettre le paffage d'O- 
vide , où il affure que l'année étoit révolue , lorfque 
la Lune avoit rempli dix fois fon orbite (1). Une 
premiere obfervation , c'eft que les Romains, ainfi 
que tous les Peuples, à leur berceau , ne fuivoient point 
de mois civils, & ne régloient pas l’ordre des faifons 
fur celui des fignes céleftes, bien éloignés de les dif- 
tribuer dans l'efpace certain des points de.la fphcre. 
Ils placoient les faifons à des efpaces prefque moyens 
entre ces points, & ne fuivoient.pour guide que la 
nature; ce qui fait que leur année étoit plutôt une 
fuite d'obfervations Parapcgmatiques des aflres , qu'une 
computation Áftronomique du cours de la Lune 
& de: celui du Solcil, Les Romains particulierement 
devoient aux Albains la forme dc leur année , & chez 
ce dernier Peuple, ce n'étoit rien moins que le calcul 
de la marche des aftres qui régloit l'ordre des tems, 
Chaque mois étoit l'efpace obfcrvé entre deux Néomé- 
nies apparentes. On fent que cet efpace pouvoit étre 
ou plus court ou plus long , parce que la variation de 
l'atmofphere pouvoit retarder ou précipiter aux yeux 
des groffiers obfervatcurs , l'apparition de la Lune, 
puifqu'en effet ils ne jugeoient du commencement ou 
de la fin de leurs mois, que lorfqu'ils croyoient ap- 





(1) Faft, , L. IL, v. 121. 
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percevoir cette planette pour la premiere fois , ou la 
voir remplir fa derniere phafe. Aufli Cenforin nous 
dit-il qu'ils avoient des mois abfolument inégaux ; Mars 
toit de trente-fix jours, Mai de vingt-deux, Août 
de dix-huit , &c. (1). Les Romains purent adopter ces 
idées , & Plutarque n'a peut-être pas avancé une er-- 
reur , lorfqu'il a dit que fous Romulus on n'avoit pour 
les mois, ni mefure , ni regle; que l'on faifoit quel- 
ques mois de vingt jours, d'autres de trente-cinq , 
d'autres plus longs encore, parce qu'ajoute-t-il , on 
n'avoit aucune idee dc la difference qu'il ya entre 
le cours de la Lune & celui du Soleil (2). Ainfi, 
quoique l'année n'eut que dix lunaifons apparentes , elle 
pouvoit en avoir cependant douze réelles , & trois cens 
cinquante-quatre jours , ou méme trois cens foixante, fi 
l'on veut; & voilà peut-étre la feule maniere d'accorder 
les Auteurs fur ce point obfcur. L'année de Romulus n'é- 
toit pas folaire , puifqu'illui eût manque onze jours fix 
heures dans unfyftéme,& cinq jours fix heures dans l'au- 
tre. Elle n'étoit pas lunaire non plus , puifqu'elle ne fui- 
voit pas l'ordre exa& des lunaifons. C'étoit une année 
purement Parapegmatique , réglée fur la grofliere ob- 
fervation des aftres, & fur les apparitions vagues de 
la Lune. Il devoit en réfulter le bouleverfement dont 
parle Macrobe, le froid pendant les mois de l'été, & 








(1) Cap. 22, de Die Natal. 


(2) In Romuk 
O2 
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lachaleur pendant ceux de l'hiver (1). Quoiqu'il enfoit, 
elle étoit plus conforme à l'état d'un peuple naiffant, 
à une fociété de pâtres & de brigands, qu’une année 
dont la difpofition fuppofe des calculs aftronomiques , 
& qui méme eut befoin, pour être plus réguliere,de la ré- 
formation de Céfar. Cependant on a pouffz l'cfprit de 
fyfiéme à cet égard , jufqu’à prétendre que Romulus 
fit ufage des intercalations ( 2 ). 


. (g) Ovide n'eft pas le feul auteur de l'antiquité qui 
femble fixer à dix mois le terme. de l'accouchement 
des femmes, & nousne trouvons nulle part qu’il foit 
parlé du neuvieme mois, Quelques interpretes, qui ont 
cru que ces différens fentimens tendoient à établir que 
le dixieme mois étoit l'époque ordinaire fixée par la. 
nature pour les accouchemens, l'attribuoient à Hip- 
pocrate; & pour concilier cette opinion avec le cours 
ordinaire de la nature , ils prétendoient que les mois 
d'Hippocrate étoient les mois lunaires de la plus part 
des Grecs ; mais ils avoient pris pour terme commun, 
ce qu' Hippocrate n'avoit fixé que comme un des ter- 
mes extrêmes , où la nature inconftante dans fes jeux , 
peut porter les accouchemens. D'un autre côté cet 
Auteur ne comptoit pas fuivant les mois lunaires, 
puifque dans fon traité de Principiis, il dit que la naif- 





(1) Saturn., l. 1; c. 12. 
(2) Sibrand. Siccama de veter. ann, , & Macer., &c. 
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fance à fept mois révolus , donne deux cens dix jours, 
nombre qui produit fept mois folaires de trente jours 
chacun ; & non fept Néoménies , qui n'étant chacune 
que de vingt-neuf jours & demi, environ , a’aurojent 
donné que deux cens neuf jours & demi. Ainfi lorfque 
les Auteurs fixent à dix mois l'accouchement des 
femmes , il faut entendre cette fixation de neuf mois 
révolus. C'eft dans ce fens que Plaute dit: Le 
mere fait venir fes femmes, parce que le dixieme mois 
approche (1); c'eft-à-dire , parce que le neuyieme eff 
bienrät prét de fair. Il cft vrai que le méme Poëse 
dit ailleurs : Alors la jeune époufe qui avoit regu fes eme 
braffemens , lui donne une fille à la fin du dixieme mois (a.), 
Mais ce paffage, & tous ceux qui femblent naître de 
la méme opinion fur le terme des accouchemens , ne 
fignifient pas que ce terme füt toujours de dix moig 
révolus. | 
Quoiqu'il en foit le terme de dix mois fut longtems le 
dernier fixé par les loix civiles, dans ces tems grofliers,où 
l'on foumettoitainfi au calcul,& aux fauffes obfervations, 
la marche inconftante de la nature dans l'impénétrable 
myftère dela génération. Nous trouvons dans les frag- 
amens des douze tables une Loi dont Godefroi nous. 
a ainfi confervé l'efprit : Si filius patri poft mortem ejus: 
äntrà decem menfes proximos à morte, natus ab uxore 
arit , juffus ci filius effo.. On voit par cette Loi, que le 





( 1) In Trucul. 
(2) In Ciftell.. 
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terme de dix mois étoit propofé comme le dernier: 
Cette Loi bifarre fut confirmée & développée plus 
de fix ficcles aprés fa premicre fandion. Le Ju- 
rifconfulte Ulpien prononça : poff decem menfes 
mortis natus non admittitur ad legitimam heredita- 
tem (1). On a prétendu, il eft vrai , que Jufti- 
nien avoit abrogé cette Loi par la Novelle trente-neu- 
vieme, & porté le terme des accouchemens jufqu'à 
onze mois révolus. Mais d'abord, dans l'efpece de cette 
Novelle, il ne s'agit pas de décider quel eft le terme 
que la nature a fixé, & que les Loïx duivent adopter, 
Une femme que l'on vouloit condamner aux peines 
prononcées contre les veuves qui fe remarioient dans 
l'année du deuil , parce-que onze moisaprés la mort de 
fon mari, clle étoit accouchée d'un enfant, foutenoit, en 
avouant fon crime , que l'incontinence ne devoit pas la 
mettre dans le cas des Loix fur les fecondes nôces, & 
l'Empereur , indigné de ce genre honteux de défenfe , la 
condamne aux peines prononcées par ces Loix. S’il répéte 
{ouvent que la femme ayant accouché après onze mois, 
l'enfant doit être déclaré illégitime, c'eft qu'ayant à par- 
ler dans une efpece où l'accouchement étoit réellement 
arrivé à ce terme depuis la mort du mari, il devoit 
ne parler que de ce terme, & cette fixation néceffaire 
n’annonce point qu'il crût que le terme d'onze mois 
étoit le dernier aprés lequel l'illégitimité étoit pronon- 





(1) L. 3, $., Ult. ff, de fuis & legitim. hæred. 
cce, 
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cée. Cependant les Légiflateurs fe convainquirent enfin 
qu'il feroit injufte & cruel de jetter dans la clafe des 
êtres incertains, des enfans légitimes, & de condam- 
ner à l'opprobre une femme vertueufe , parce que des 
circonftances particulieres auroient retenu dans fon fcin 
le fruit de fa fécondité, au-dclà du terme ordinaire. 
Aulu-Gelle nous aflure donc que l'Empereur Adrien 
étendit la faveur des accouchemens jufqu'au terme 
d'onze mois, & déclara légitime un poftume d'onze 
mois (1). Notre jurifprudence , longtems barbare , 
comme noc mooura , 1c fut pas plus favorable aux ac- 
couchemens que celle des Romains, depuis l'origine 
de la République , jufqu'au prétendu décret d' Adrien. 
Nous n'avons méme encore aujourd’hui aucune Loi 
qui fixe.d'une maniere précife le terme néceflaire pour 
Ta légitimité des enfans. Deforte que dans ces intéref- 
fantes conteftations , il faut recourir au fentiment 
des Auteurs & au préjugé des Arrêts. La premiere de 
ces autorités n'offre pas, à beaucoup prés, un point 
de décifion uniforme. Parmi les Jurifconfultes, Ac- 


curfe (2), Menochius (3) , Cujas (4) , Godefroi (s), 





(1) No&. Attic., l. 1, c. 83. 

(3) 'Ad leg. 12, de Statu. Homin. 
(3) L. 2, cent. 1, caf. 89, 

(4) In Novell. 39, &c. 


(5 ) In Eand. Novell, 
Tome I, P 
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Papon (1), Mainard (2) , Dexpilly (3), Defpeiffes (4), 
&c. , foutiennent qu'il n'y a d'enfans légitimes que 
ceux nés daus le dixieme mois. D'autres, plus amis. 
de l'humanité, ont juitifié les accouchemens qui ex- 
cedent le terme de dix mois; tels font le Brun (4), 
Ricard (6), Domat (7), &c. Parmiles Médecins 
& ks Anatomiftes ; M. Bouvart (8) , foutenu du parti 
de M. Louis (9), s'éléva fortement contre les naif- 
fances tardives. Mais M. Petit, fi digne de fecourir 
la nature & de la défendre, prit la caufe des infor- 
tunés que l'on vouloit immoler à fc» caprices ( 10) ,. 
& fecondé de M. le Bas (11), prétendit que l'accou- 





(1) Arrêts, liv. 15 , tit. 1, art, 12. | 

(2) Tom. I, liv. de 

(3) Plaidoyers. 

(4) Des fucceff. ab inteft., n9. 60, 612 

(s) Des fucceffions , 1. 1, ch. 4. 

(6) Des Donations. 

(7) Loix civiles ; l. 2, tit. r , fe&. 1; 
. (8 Confultation fur les naiffances tardives. — Conful- 
tations des 12 & 24 Juin 7765. — Lettres de 1769. 

(9) Mém. contre la légitim. des naiff. prétendues tar- 
dives. — Supplement en 1764. 

(10) Confultation, fi le terme de l'accouchement , &c. 
— Recueil de pieces relatives à la queft. des naiff, tard. 

(11) Queftion importante, &c — Nouvelles obferva- 
tions, 176$, 
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chement pcut-Étre avancé ou retardé.fuivant différentes 
caufes générales ou particulieres , & qu'il n'exifte point 
de terme au-delà duquel on puiffe dire : l'enfant qu 
vient de naitrc eft illegitime , par le tems écoulé depuis 
la mort de fon pere. La jurifprudence des arrêts doit 
néceflairement offrir les mêmes partages. Un arrêt du 
26 Juillet 1758, rejette une groficfic de treize mois; 
un autre du s$ Janvier 1768, déclare iliégitime un 
enfant né dans le douzieme mois commencé ; un troi- 
ficme du 20 Août 1632, prononce de même fur 
le fort d'un enfant né dans les premicrs jours du on- 
zicme moi.; enfin un quatricme arrêt du 22 Août 
1626 , déclarc illégitime unc fille néc onze mois aprés la 
mort de fon pcre ; & il n’exifte en faveur des naiflances 
tardives , qu'un arrêt du 6 Septembre 16$3 , qui caffa 
le dernier dont nous venons ae parler (1). Voilà le 
chaos d'incertitudes où nous ont laiflc, par rapport 
à l'objet le plus intéreflant pour l’humanité, le: hommes 
defliriés à nous éclairer. Il femble cependant que 
quoique les Médecins & les Anatomiftes foicnt par- 
tagés fur ce point , quoique notre jurifprudence paroiffe 
méme contraire aux naiflances tardives, il y ait une 
regle de décifion propre à guider les Juges, je veux 
dire les circonítances & les mœurs de la mere. En 
effet, dans un point foumis particulicrement au climat, 
à l'organifation , aux maladies > & fufceptible par con- 





mem 


(1) Traité de l'Adult., p. 201 - 244; 
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féquent des variations que ces caufes diverfes produi- 
fent dans l'économic animale, il feroit cruel de fixer une 
regle exclufive , & de pofer des bornes à la nature. Il 
feroit dangereux aufli cependant, pour l'ordre moral 
& civil, d'excufer les fautes de l'incontinence par les 
écarts de cette méme nature. La conduite de la femme 
fera donc le feul fil qui devra guider dans ce labyrinthe ; 
fi fa vertu eft au-deflus de tout reproche, la nature . 
feule a erré : fi fes mœurs font irrégulieres , elle 
a pu commettre un crime , & l'incertitude des opéra- 
tions phifiques n'eft plus fon excufe.. 


(4) Les Romains, jaloux de conferver les droits 
du fang, voulurent que les femmes qui pafferoient à 
un fecond mariage , avant qu'il fe fut écoulé dix mois 
depuis la mort de leur premier mari , füffent regardées 
comme infàmes; &, par les Loix primitives, elles . 
devoient offrir aux Dieux , en expiation , une geniffe 
pleine (1). Des raifons de décence publique n'a- 
voient pas feules déterminé les Légiflateurs. La crainte 
de rendre à jamais incertain le fort des enfans , & 
de troubler l'ordre des familles , en y introduifant 
un fang étranger ; tel fut le puiffant motif qui con- 
damna les femmes à un deuil célibataire de dix mois.. 
Nous avons rapporté ci-deffus pluficurs témoignages 
à cet égard (2 ). 

NENNEN 


I) Plut. in Numa. 
2) Note ( f). 
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(i) D’après l'opinion que nous avons établie fur la 
forme de l'année de Romulus, nous devons regar- 
der ce que dit Ovide fur les deux mois ajoutés par 
Numa, comme une erreur dans laquelle il fut en- 
trainé par lincertitude qui , de fon temps même, 
étoit répandue fur cette matiere. Numa , inftruit à 
l'école des Grecs, s'étant apperçu que la computation 
reçue n'avoit rien de certain, & ne pouvoit s'accor- 
der ni avec le cours des aftres, ni avec l'ordre des 
faifons , entreprit de réformer le Calendrier. L'année 
ancienne était de 344 jours, ou fi lon veut, 
de 360 , ce qui eft indifférent ici. Plein des idées 
Egyptiennes fur les nombres , & regardant les nom- 
bres pairs comme funeftes & finiflres , il ajouta un 
jour, ou en retrancha cinq, & compofa fon année 
de 3$$ jours. Cette année vraimerlt lunaire , fielle 
eüt eu un jour de moins , fut divifée en douze mois , 
fept de 29 jours , quatre de trente , & un dc 28, 
Février , le mois des expiatións , le mois funebre , 
le mois du nombre pair. Voila ce que fit Numa, 
pour corriger les vices de l'année de Romulus. Nous 
ne parlerons point des intercalations qu'il introduifit 
pour accorder , aprés un cycle certain , fon année 
avec l'année folaire ; cette difcuffion feroit étran- 
gere ici. —— 

Mais une queftion quí ne l'eft point , eft de fa- 
voir s'il faut lire præpofuit, comme l'ont voulu quel-: 
ques Interprétes ; ce qui annonceroiït que Numa placa: 
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Janvier & Février au commencement de fon année, 
D'abord cette lccon ne peut être admife , parce 
qu'elle mcttroit Ovide en contradidion avec lui- 
mème, puifqu'ailleurs 1l affurc que ce furent les Dé- 
cemvirs qui rapprocherent Janvier de Février (1). 
Mais quand même cette leçon contradétoire feroit 
la véritable, elle contiendroit une erreur. 

Tous les Auteurs paroifient d'accord fur l'innova- 
tion que fit Numa par rapport à Janvier , quoique 
quelques-uns aient foupçonné, d’après l'antiquité du 
culte de Janus dans le Latium , que le auvis qui lui 
étoit confacré , avoit exiité dans le premier Calen- 
drier de Rome , & avoit , dans tous les temps, ou- 
vert l'année ( 2). Mais Février , créé par Numa, 
fut indubitablement le dernier mois de fon année, 
& ne fut point placé avant les dix mois de l'an- 
née de Romulus, comme on Y'a dit (3). Ce mois, 
ainfi que nous le verrons , étoit confacré aux cx- 
piations , aux cérémonies lugubres , & le but allé- 
gorique de toutes les Fétes qu'on y célébroit, an- 
nonçoit l'expiration de l'année, le terme de la ré- 
volution folaire : il dut donc être le dernier des mois. 
D'ailleurs les intercalations fe plaçoient à la fin de 
lannée, & nous les trouvons en Février. Mais un 


p CD c ed 


(1) Faft. Livre 2, v. 49. 
(2) Dodwell de Cycl. veter. , p. 365» 6, 7. 
( 3) Monde primiuf, tom, IV ; p. 155 
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fragment desloix des douze Tables femble ne laiffer au- 
cun doute à cet égard : on y lit ; » Ut menfis Februa= 
» rius qui Numz inflituto poftremus erat , deinceps 
» effet » , & ce fentiment eft adopté par Cicéron (1) 
& par Varron (2). La vraie leçon eft donc celle de l'é- 
dition Wariorum , in-8°. Addidit ille, &c. 


(j) La premiere divifion des jours, chez les Ro= 
mains, étoit en jours Néfaftes, Faftes & Mixtes. 

Les jours Néfaftes étoient ceux pendant lefquels 
tout exercice du Barreau étoit fufpendu 5; c’eft ce 
qu'Ovide exprime par ces mots , fria verba filentur : 
ce font les trois expreflions formulaires Do, Dico , 
Addico , qui caractérifoient les diverfes fonctions du 
Préteur. Il pronongoit l'envoi en poffeffion , foit 
d’après les termes de la Loi , foit d’après fon Edit; 
il pronongoit la réintégrande, nommoit les arbi- 
tres &c. Do (3). Il indiquoit les formes juridiques , 
nommoit les tutcurs par la Loi Attilia, prononçoit 
les interdidions, marquoit les Féries &c. Dico (4) 





(1) De Lepib., 1. 3. 

(2) De L.L. , l. s. 

(3) Val. , max. 7,7, $ 
Cicer. , Famil.7, 21, 

Id. Vetr. , n. 12. 

Briffon , de formul., ]. 5. 


(.4) Suet. Claud. ,. e. 12, n°, 22. 
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Enfin il adjugeoit dans les ceffions de biens , les 
émancipations , les adoptions &c. Addico ( 1 ). 

Tout ade public étoit défendu alors; on ne pou- 
voit porter aucune Loi, aflembler le Peuple, nom- 
mer les Magiílrats , &c. Ces jours font défignés , 
dans les calendriers anciens, par la lettre N. 

De cette explication fuit la définition des jours 
Faftes. En cffet, Varron nous dit que les jours 
Faftes font ceux pendant lefquels le Préteur peut 
prononcer fes jugements, fans vivler la Religion ( 2). 
On les trouve marqués , dans le calendrier , par 
la lettre F. 

Les jours Mixtes étoient, difent les anciens Au- 
teurs , les jours communs aux Dieux & aux Hom- 
mes ; ils étoicnt appellés Dies Inrer-cifi, parce qu'ils 
ne pouvoient être Faffes, que dans l’efpace intermé- 
diaire de l'immolation dela victime, & de l'offrande dcs 
entrailles (3). M. Boulanger établit, à cet égard, un fyf- 
téme qui n'eft peut-être pas fans fondement: il nous 
rappelle que tous les anciens Peuples commengoient 
leur jour le foir , pour le terminer au foir fuivant, 
» C'eft, dit-il, par cette divifion des Jours , qu'on 

a — 

Q1) L. 15, $. 6, ff, de pignorib. 

L. 39, 46, 80, ff, de Judic. 

L. 4, de eo quod cert. loc. ; &c. 

(2) De L.L., 1.5. 

(3) Macrob, , Saturn. , 1,1, c. 16, 
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» voit chez les Romains des Fêtes qui n'occupoient 
» plus que la moitié d'un Jour, & fur-tout celle du 
» matin, Cette portion de Féte avoit , dans fon ori- 
» gine, fait portion d'une Fête complette , quiavoit 
» commencé la veille au foir ; mais cette premiere 
» partic avoit peut-étre été anéantie , parce qu'elle 
» étoit funebre (15 ». Ces jours étoient donc ou 
Faftes le matin, & Néfaftes le foir ; ou Néfaftes le 
matin, & Faftes le foir ; ou Néfaftes le matin & le 
foir , & Faftes le midi. Ces jours Faftes ou Né- 
faftes au matin font marqués, dans les calendriers, 


par ces lettres FP , NP ou NP, Fafus , Nefaf- 
ius primo. 


(£ ) Une feconde divifion des jours , chez les 
Romains, étoit en jours de Comices , & jours de 
Nundinales; & cette divifion rentroit dans la precé- 
dente. 

Les jours de Comices étoient ceux auxquels le 
Peuple s'affembloit par Centuries, par Curies ou par 
Tribus, pour difcuter fes intérêts , ou procéder à 
l'éle&ion des Magiftrats. Ils étoient en méme temps 
Faftes tout entiers , lorfque quelque évenement em- 
péchoit. la tenue des Comices ; ils ne l'étoient qu'en 
partie , lorfque les Comices ne tenoiegt pas toutle 
jour. Ils font défignés , dans les calendriers , par la 
lere C. .— ' 





(1) Anuq. dévoil. par fes ufages, to. 3 , p. 155. 
Tome I, 
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Ovide fe fert , à cet égard , d'une expreffion qui 
doit être expliquée : Populum includere fepris. Pour 
éviter la confufion parmi les différentes parties du 
Peuple, la partie du champ de Mars, ou fc tenoient les 
aflemblées , ctcit divifce en pluficurs portions, relative- 
ment au genre de Comices ; & chaque Centurie , Tribu 
ou Curie fe trouvoit originairement enfermée dans unc 
enceinte mobile en forme de paliffade , appellée fepta : 
on la nommcit auffi ovilia, à caufe de fa reffemblance 
avec les parcs dans lcíquels les Bergers enferment 
lcurs moutons ( 1 ). Ces cnceintes conferverent leur 
forme agrefte & fragile jufqu'au temps d'Agrippa , 
_‘ qui les fit conftruirc en marbre, les orna de pein- 
tures , & les entoura de portiques immenfes (2) , 
qui fervoient de promenade publique (3) , où les 
marchands de bijoux tenoient leurs boutiques (4), 
& où les Empercurs donnerent fouvent dcs fpe&a- 
cles (5) ; Agrippa leur donna le nom de Septa 
Julia. On voit la figure des Septa, des Comices fur. 
des médailles des Familles Antonia & Muffidia ( €). 
Ce font des baluftrades élevées fur une maçonnerie 





(1) Servius , Eclog. 1. 

(2) Dio., l. 53. 

(3) Stat. , Sylv. 4,6, r. 

(4) Martial, Epigr. 19, 60, r. 

($4) Sueton. , Calig., c. 18. 

(6) Vaillant Fam. Rom., pl. 12, n?. 7, pl. 100, n°.24, 





+» 


SURLE PREMIER LIVRE.  tri$ 
creufée en arcade , & dans l'enceinte , des perfonnages 
femblent dépofer lcurs billets dans les urnes des Scru- 
tins, 

Les jours des Nundinales étoient ceux ou le Peu- 
ple des campagnes venoit à Rome, aprés huit jours 
de travaux, pour vendre fes denrées , & s’inftruire 
des Loix portées, & des fétes à obferver, On fait 
remonter leur origine au temps de Servius Tullius. 
Tous. les Auteurs fe réuniffent pour aflürer que ces 
jours étoient des jours Faftes , parce qu'ils étojent 
employés, en partie, à juger les conteftations des 
Habitans des campagnes. Ils étoient aufli au nom- 
bre des Féeries, & fe célébroicnt à Rome , dans les 
premiers temps de la République , avec de grandes 


folemnités ( 1 ). 





(1) Les Romains, ainfi que les autres Peuples du 
Latium, divifoient leurs mois en trois parties , en 
Calendes, en Nones & en Ides. 

Dans les premiers temps , dit Macrobe , avant que 
les Faftes füffent publiés par Flavius , un des Pon- 
üfes étoit chargé d'obferver le moment de la nou- 
velle Lune , & de l'annoncer au Roi des facrifices. 
Celui-ci faifoit affembler le Peuple, & comme l'an- 
néc étoit compoféc de mois inégaux, le Pontife an- 





(1) Eryc. Putean. de Nundin. , Roman. , Thef, , Antiq. 
Rom. , to. 8., p. 65o. 
Q2 


et 4 
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nonçoit combien il y auroit de jours depuis le No- 
vilunium jufqu'aux Nones , c'eft-à- dire , jufqu’à la 
pleine Lune , en criant Kalo Jana novella , ou , fui- 
vant la leçon de Scaliger ( 1) , Juno novella , autant 
de fois qu'il devoit fe trouver de jours entre ces 
phafes (2). Ainfi le premier jour de chaque mois, 
c'efl-à-dire, de la néomenie ou premiere apparition 
de la Lune , étoit appellé Calendes , du verbe Kalo, 
& alors on faifoit un facrifice folemnel à Junon. Il 
paroit méme que cct ufage étoit obfervé de toute 
antiquité chez les Laurentins, qui avoient donné à 
cette Décffe le furnom de Kalendaris (3). Nous fa- 
vons aufli qu'à Argos c'étoient les Prétrefles de Junon 
qui régloient les différens temps de l’année (4). 

On entrcvoit déjà que, fi le premier jour de cha- 
que mois fut confacré à Junon , c'eft que cette Deeffe 
étoit confidérée alors comme la Lune , parce qu'ainfi 
que nous l'avons vu , l'année étoit alors calculée fur 
le cours de cette Planette. - 

L'epoufe de Jupiter changea comme lui de fonc- 
tions , & toutes les parties du fyftéme du monde 
leur furent données tour-a-tour ; quand il étoit le 


(1) Conje&. in lib., Vatr. de L. L. 

(2) Saturn. lib. 1, c. ry. 

(3) Id. ibid. 

(4) Meurs. Grac. Feriat. , p. 15 , Lugd. Batav. 1619. *. 
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Soleil (3) , elle étoit néceffairement la Lune. Ce 
dernier caratere étoit méme étroitement lié à fa 
fondion de préfider aux accouchements , puifque 
la Lune en regle le temps, & qu'on imaginoit 
qu'elle régloit auffi la vie des hommes (2). En 
effet Junon Lucine étoit regardée comme la Lune, 
elle étoit la méme que Diane Lucifera ( 3) & l'on 
fait que cette Divinité préfidoit aux accouchemens ,. 
& fous ce nom & fous celui d'Artemis ,. comme 
nous l'apprennent les infcriptions (4). Auffi fur 
un monument trouvé à Salerne , on voit Junon 
avec un croiffant fur la. tête , tenant d'une main 
un long flambeau, & de l'autre uu enfant (4) 
L'Auteur du Monde primitif croit que les Egyptiens. 
appelloient la Lune Io£, & que c'eft de ce mot que 
les Latins avoient fait Juno , en y ajoutant le mot. 
nok , changé depuis en' nox, la nuit ( 6) 5 en effet 
l'Io ou l'Ifis des Egyptiens étoit fouvent prife pour: 





(1) Voy. la note ( p) ci-après. 

(2) Manil Aftronom. liv. 3. - 

(3) Cicer. de Nat. Deor., 1. 2 » n*. 37. 

Varro. de L. L. , lib. 4. 

Servius ZEneid. lib. 3. 

(4) Gori , Infcr. antiq., claf. r , n°. 47, — Gruter ,. p. 
40 , n°. 1o. B 

(5) Murator. Infcrip. , to. 1 ; p. £5.. 

(4) Tom..4 , p. 46.. 
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la Lune. L'Abbé Bergier creit auffi que Junon étoit 
originairement la Lune, & qu’elle ne fut connue fous 
le nom de Hera ou Junon , que depuis le regne de 
Jupiter ( 1) ; mais lc fentiment de Macrobc eft plus 
pofitif. « Nos Ancétres , dit-il, faifant commencer 
» leurs moisavec la premiere apparition de la Lune, 
» confacroient , avec raifon ,les Calendes à Junon ; 
» en effect , ajoute-t-il , ils regardoient cette Divinité 
» comme la Lune (2) ». Enfin une infcription rappor- 
tée par Gruter porte : JUN (oni) , LUN (æ), 
SACR (um) (3). 


Les Romains n'étoient pas les feuls qui confidé- 
‘roient Tnnou & la Lune fous le méme rapport. A 
Carthage, on adoroit la méme Divinité fous le nom 
de Junon & fous celui d'Uranie (4] , & perfonne 
n’ignore qu'Uranie étoit la Lune. Sur une médaille 
de Livie, frappée à Samos , ou le culte de Junon 
étoit particulicrement établi, on voit, d'un côté, la 
tête de cette princeffe , avec un croiffant & ces mots 
MENE ZAMION (5). Or Saint-Auguftin nous dit 
que Junon étoit auff? appellée Dea Ména (6), & l'on 


(1) Origin. des Dieux du Pagan. to.1, p. 212. 
(2) Saturn. liv. 1, c. 15. 

(3 ) Tom. r, pag. 25. 

(4 ) Herodien. l. y, c. €. 

(5) Patin. Imper. Rom, Nutmifm. 

(6) De Civit. Dei ,l. 7, c. z. 
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fait que la Décfle Ména, & lc Dicu Mén, improprenient 
Dicu Lunus, étoient la Divinité qui préfidoit au cours 
de la Lune & aux mois lunaires. Ajoutons à cela le 
témoignage bien décifif de Donat : » lés Samiens , dit- 
» il, repréfcntoient , fous la forme d’une lune ou croif- 
» fant, Ieur Junon , que Ménandre appelle Diane (1) ». 
Comment d’ailleurs expliquer , dans un autre fens, 
une pierre gravée du cabinet de Stofch , qui repréfente 
Junon ayant les fept planettes autour de la tête, & 
aflife fur un tronc , fur le dofficr duquel on voit d'un 
cóté la tête d'Apollon radice , & de l'autre celle de. 
Diane avecle croiffant ( 2 ) ; un jafp» rnnge du même 
cabinct ( 3 ) & une médaille de Samos ( 4) , repréfen- 
tant Junon enveloppée d'un voile parfemé d'étoiles ;. 
enfin une médaille de Gordien III, frappée à Samos, 
ayant pour type Junon Pronuba , qui tient les deux 
appuis de Diane d'Éphcfe , & a un croiflant fous les 


pieds (3)? 


(mm) Le jour de la pleine Lunc étoit appelle Ides , 
parce que formant la moitié du mois , il le divifoit ,. 
ée que le verbe Iduare fignifie , en langue. Etrufque ,. 


——À— 





-— 


( 1) In Andriam , act. 3, fcen.r. 

(2) Claff. 2, n9?.130. - 

(3) Ibid. n?. 135. | 

( 4) Spanh. Obferv. in Callim. himn. in Dian. , v. 204:. 
C5.) Sele&. numifm. Seguin. ; p. 174. 
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divifer , partager; telle eft l'éümologie propofée par 
Macrobe (1). Mais pourquoi facrifier alors à Jupiter ? 
Une autre étimologie nous l'explique. Parmi toutes les 
inflitutions civiles & rcligicufes que les Romains 
avolent empruntées des Etrufques , ils leur dürent, 
Íurtout , la divifion de leurs mois (2). Chez ce 
peuple le jour qui partageoit le mois s'appelloit I-dis, 
& ce mot fignifioit Jour de la confiance en Jupiter, 
Jovis fiducia, Jupiter étoit en effet regardé quelquefois 
comme le Dieu de la lumiere , & les Saliens , dans leurs 
chants, l'appelloient ZLucerius , le lumineux , & les 
Romains , dies Piter. diei Pater, Pere du jour , d'a- 
présle« Sabins, dont ils tenoient ces dénominations, 
fuivant Varron (3). À la pleine Lune , la lu- 
miere ne cefle pas d'éclairer avec le Soleil; elle 
femble fe perpétuer avec la Lune alors dans fa phafe 
la plus brillante ; de forte qu'en ces jours, les ténèbres 
no&urnes n'interrompent prefque pas le regne de la lu- 
miere, ce qui fit que les Etrufques appellerent les Ides 
Jours à la louange de Jupiter.jours de confiance en fon regne. 
Cet ufage pañla , chez les Romains , & telle eft fans 
doute l'origine des facrifices qu'ils faifoient alors à 
Jupiter. | 

On immoloit à ce Dieu une brebis que Pon appel- 





(1) Saturn. L 1, c. 1g. 
(») Id. ibid. 
(s) De L.L 1. 4. 
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loit Idulis. Spanheim rapporte à cet ufage unc méd.ille 
de la famille Trebonia , ou l'on voit d'un côté la tête 
de Jupiter avec le mot per, & aureversune brebis 
devant un autel au pied duquel cft un couteau avec 
ces lettres : C. Trebonius C. F. (1). Cefar fut tué 
aux Ides de Mars; Trébonicn fut un de f.s aflaffins, 
& cette médaille fut frappée, dit-on , pour perpétuer 
la mémoire de cet évenement. On la trouve aufli dans 


Vaillant (2). 


( 1) Le premier quartier de la Lune, en y comptant 
le jour des Calendes, étoit compris fous le nom gé- 
nérique de Nones. Ces jours étoient ainfi appellés, 
parce que dudernier jour à celui des Ides,ou de la pleine - 
Lune, i| y avoit toujours neuf jours inclufivement. 
On comptoit quelques fois fix , & quelquefois quatre 
jours de Nones , ce qui s'explique aifément. Les mois, 
ceux de l’année primitive furtout , ayant, les uns 
trente-un & les autres vingt-neuf jours, pour que le 
jour des Ides füt le neuvieme depuis le dernier des 
Nones inclufivement , & qu'entre les Nones. & lcs 
Calendes fuivantes , il fe trouvât feize jours, on dut, 
dans les mois de trente-un jours, placer deux jours 
d'augmentation entre les Calendes & les Nones , ce 
qui donnoit fix jours de Nones dans ces mois , tandis 





( 1) De Uf. & przit. num. diff. 10, c. 4. , ect, 11, $. 1. 
(2) Famil. Rom. pl. 139, n°. 1. 
R 
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qu'il n'y en avoit que quatre dans ceux de vingt-neuf 
jours. Céfar, en reformant le calendrier , obferva le 
méme ordre , pour ne pas troubler celui des Féries 
fixes établies par les Anciens. Cependant , commeon 
l'a remarqué , cette computation annonce que les Ro- 
mains ne connotïfloient pas la régularité du cycle 
hebdomadaire , ignorance qui venoit de la différence 


des Néoménies lunaires, d'avec les Néomémes Ca-. 


lendaires. 

Les Noncs n'étoient fous la prote&dion d'aucune di- 
vinité, & l'on en donnoit une raifon ‘aflez finguliere. 
On favoit que le Roi Servius Tullius étoit né-pen- 
dant les Nones, mais on ignoroit dans quel mois. 
Pour ne pas manquer de refpe& & de reconnoiffance 


envers ce Prince, on réfolut, à caufe de l'obfcurité qui. 


couvroit: fon origine , dc féter fon jour natal aux 


Nones de chaque mois, & de lui confacrer ces jours. 


tout entiers, On en donnoit encore une autre raifon ; 


c'eft que ces jours étoient confacrés en commun à. 


Jupiter & à Junon , chez les anciens Peuples du La- 
tium, & que cct ufage paffa chez les Romains (2). 
]l eft une obfervation générale à faire fur la ma- 
niere ancienne de compter les jahrs d’après la triple 
divifion que l'on vient de voir. Les jours compris entre. 
les Calendes & les Nones fe comptoicnt par leur éloi- 


gnement de ces derniers; ainfi quand le mois avoir. 





3) Voy. Paul. Mars. in Ovid. Faft. L. 1, v. 57.. 
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fix jours de Nones , le deuxieme jour du mois étoit 
le fixieme des Nones, &c. le lendemain des Nones 
étoit toujours le huitieme des Ides, & les autres jours 
apres les Ides fe comptoient par leur éloignement des 
Calendes du mois fuivant. Ainfi le lendemain des Ides 
de Janvier. étoit le feizieme des Calendes de Février, 


&c. 


(o) Une derniere divifion des jours chez les Ro- 
mains étoit en jours heurcux & malheureux. Dans les 
Faîtes de la République, & fur les tablettes des par- 
ticuliers, ils étoient marqués avec de la craie & du 
charbon (1). Pendant ces jours on ne faifoit aucun 
facrifice, & on s'abftenoit de toute entrcprife, 

On rangevit dans la clafle des jours funeftes , jours 
malheureux , jours noirs , jours religieux. 

'1?. Le lendemain des Calendes, des Nones & des 
Ides, ce qu'on appelloit Dies Poffridiani, Sulpicius , 
commandant l'armée des Romains contre les Gaulois, 
avoit fait un facrifice avant la bataille, le lendemain 
des 1des ; 1l fut vaincu , & Rome prife trois juurs après. 
Le Sénat s'imagina avoir remarqué que toutes lcs fois 
qu'on avoit fait un facrifice le lendemain des Calendes, 
des Nones ou des Ides, pour obtenir la vidoire ,on 
n'avoit pas manqué d'étre battu. C'en fut affez pour 





(1) Horat. Sat. 2, 1. 2 , v. 246. 
Perf. Sat. 3. 
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attacher à ces joursun finiftre préfage , & pour dé- 
fendre de faire aucun facrifice à parcil jour ; mais cette 
origine fuperftiicufe donnée par Macrobe (1) n'eft 
pas fatisfaifante , parce que Plutarque nous dit que 
cet ufage. étoir venu des Grecs (2). M. Bou- 
langer donnc unc autre caufe à ces idées bifarres : il 
croit qu'elles provenoient des dérangemens du cycle 
hebdomadaire & de fes fêtes : « puifque , dit-il, on 
» ne pouvoit point dans un jour abominable nommer 
Janus, qui eft le Dicu de l'ouverture des Périodes. 
C'cft, fuivantles apparences , que les jours réputés 
malheureux par la fuite , n'avoient été originairement 
que les derniers jours des Cycles & des Périodes, 
qui ayant été altérés & boulcverfés, le jour funebre 
au licu de fe trouver la veille de la fête cyclique, 
veilles toujours de finiftre préfagc , parce qu'elles an- 
nonçoient la fin d'une révolution, aura été porté 
au lendemain , & quelquefois au jour de la féte 
méme (3) ». 
2%, Tous les jours où l'État avoit perdu des batailles 
importantes , comme celles d'Allia, de Cannes, &c. 
3°. Le lendemain des fêtes de Vefta, des Matro- 
nales, des Volcanales, &c., parce qu’en ces jourson 
. ouvroit les lieux fecrets qui renfermoicnt les objets 


ÿ 


UE UH UV V VU U 





(1) Saturn. L. 1,c. 15. 
(2) Problém. c. 24. 
(3) Antiq. dévoil. to. 3; p. 187. 





SURLEPREMIER LIVRE.  12j 





myftérieux , foit du culte, foit du falut de l'État: ils 
font marqués dans le calendrier par. ces mots : Mundus 
Patetur, Il paroit cependant par un paffage de Feftus (1), 
que mundus ne fe difoit gueres que du lieu qui. con- 
tenoit les inftrumens du culte de Cérès, quoiqu'a:lleurs 
il dife que c'étoit un endroit myftérieux confacré aux 
Dieux infernaux ( 2 ). 

4°. Le jour des Ides de Mars fut mis au rang des 
jours funeftes après la mort de Céfar (3) ; il en fut 
de méme, du jour de la mort d'Agrippine (4), & 
en général de tous ceux oü il ctoit arrivé quelqu'é- 
vénement fácheux à l'État, 

Il faut bien obícrver que tous les jours funefles 
étoient des jours Néfaftes , mais que tous les jours Né- 
faftes n'étoient pas des jours funeftes. Feftus & Varron 
indiquent cette diftin&ion. 


(p) Le perfonnage auquel étoit confacré le pre- 
mier jour de l'annce, fut-il un être réel ? La bifarrerie 
de fa figure & de fes attributs , excluant toute explica- 
tion hiftorique , femble annoncer aflez clairement 
qu'il faut en chercher un autre dans l’allégorie. 

De tous les Dieux du Paganifme il n'en eft aucun 
. fur lequel nous ayons moins de lumieres que fur Janus. * 
La raifon en eft peut-être que les Romains le regar- 





( 1) In Schedis. 

(2) De Verb. fignif. v?. mundus. 
(3) Sueton. in Caf. c. 88. 
(4) Tacit. Annal. L. 14. 
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doient comme une Divinité indigéne du Latium , & 
que n'ayant gueres d'autre fyfiéme religieux que celui 
des Grecs , ils ne nous ont rien dit d'une Divinité 
dont ce Peuple ne leur avoit rien appris, au moins 
fous la méme dénomination. 

Denis d'Halicarnaffe & Vid&or , racontent fur fa 
naiffance une fable quifert au moins à nous prouver 
avec quelle facilité les Anciens fe permettoient de 
rire aux dépens de leurs Dieux. Janus, difent-ils, 
naquit des amours d'Apollon & de Créufe , fille d'É- 
reétée, roi d'Athènes, & fut envoyé à Delphes pour 
être élevé. Quelque tems aprés Crécfe époufa Xiphée, 
qui ne pouvant avoir d'enfans , alla juftement à Del- 
phes pour confulter Appollon fur le fucceffeur qu'il 
devoit fe choifir. Le Dieu lui confcilla d'adopter le 
premier enfant qu'il trouveroit fur fa route , & ne 
manqua pas d'y faire trouver Janus. Xiphée l'adopta 
& le chérit comme un préfent des Dieux. 

Ceux qui, comme l'Abbé Banier , ne voyent toutes 
les fables qu’à la lucur du flambeau de l'hiftoire , pré- 
tendent que Janus fut un aventurier Grec , qui vint , 
à la téte d'une Colonie , civilifer les Aborigènes (1). 
D'autres foutiennent , avec les Rabins, que Janus eft 
le Noé de l'Écriture , fur la feule analogie qui fe 
trouve entre fon nom, & l'Hébreu Jain , vin. 

Nous abandonnerons ces fyftémes qui nous femblent 





(1) Explic. hiftor. des fables, to. 1 , p. 118, in-12. 
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peu conformes à la vraifemblance,pcrfuadés que l'on peut 
feulement envifager Janus comme un être allégorique , 
fous le nom duquel les anciens Peuples du Latium ont 
adoré le Soleil, d’après les notions religieufes qu'ils 
avoient reçues des Celtes ,. comme nous l'avons 
vu (1). 

Janus, difent Berofe & Caton, fut fils du Ciel & 
d'Hécate, & l'on verra bientôt qu'Hécate eft la Lune ou: 
la lumiere par excellence, Janus étoit donc fils du Ciel. 
& de la .Lumiere. M. de Gebelin, qui a établi auffi 
la méme allégorie, explique de cette maniere la fable 
de l'adoption de Janus par Xiphée. C'eft. lorfqu'il. 
donne l'explication du neuvieme travail d'Hercule,, 
où , aprés avoir dit que fi la derniere des douze Ama-- 
zones tuées par ce Héros , meurt vierge, c'eft que ces. 
Amazones fignifient les nuits , que le Soleil rend plus 
courtes , & que mourir vierge, fignifie , dans le ftyle: 
allégorique , &re le dernier dans une fuite d'objets du: 
méme ordre, 1l ajoute : « C'eft là-deflus que fut éga-- 
» lement fondée l'allégorie de Janus , adopté par: 
» Xiphée, qu'on n'avoit encore pu expliquer. ... Il. 
» elt inconteftable que Janus eft le premier jour de: 
». l'année. Ce premier jour eft certainement fils d'A-- 
» pollon ou du Soleil, & de Créus-2 , qui fignifie: 
» Splerdeur, Lumiere. Xiphée qui.ne peut avoir d'en-- 
» fant , & qui adopte celui du lendemain, eft le der-- 





(1) Difc. Prélim.. 
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» nier Jour de l'année ( ce que fignific fon nom méme 
» le dernier, d'ou vient l'oricntal auph , xyph , finir, 
» terminer, manquer) , & lc pere adoptif de Janus, 
» qui eft regardé comme fon fils, & qui continue la 
» géncalogic des jours (1) «. 

Quoiqu'il en foit de cette explication ,.Macrobe 
nous dit expreflément que Janus étoit le Soleil , & 
que c'eft de-là que lui venoit le nom de Geminus , 
comme veillant aux deux barrieres du Cicl, de Qui- 
rinus , le Courageux , le Vainqueur , ou plutót le pre- 
micr Dieu, le Dieu Lance , comme nous l'avons vu (2), 
de Pater , de Confivus , le Pere , le Créateur de tous 
les étres, car ce font-là les attributs du Soleil , dit 
Macrobe ( 3). Le méme Auteur nous apprend encore 
que lorfque l'année fut réglée fur le cours du Soleil, 
les doigts de la flatue de Janus furent difpofés de 
maniere qu'ils exprimoient de la main droite le nom- 
bre trois cens, & dela gauche le nombre foixante- 
cinq. Varron nous dit aufli que dans fon temple il 

avoit douze autcls repréfentans les douze mois ( 4 ). 
Ajoutez à cela que fon temple avoit quatre façades ; 
pour défigner les quatre points de la fphere. 





(1) Allégor. Orient., p. 220 & 250. 
(2) Difc. Prélim. 
(3) Saturn L. 1,c. 2. 


(4) L. 5, Rer. Human. | 
D'après 
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D'après cette idée primitive , Janus dut être regardé 
comme le Dieu qui préfidoit à l'harmonie des aftres, 
comme le génie qui régloit le temps , comme 
le créateur de l'Univers ; auffi Martial l’appelle-t-il 
le pere des ans & du monde celeftg (1). Saint-Au- 
guílin , d'aprés un fragment de Varron , dit que 
Janus eft le monde, & ailleurs , fur la méme autorité, 
il dit qu'il ett au - deflus méme de Jupiter (2). 
Dans Juvenal ( 3), c'eft le plus ancien des 
Dieux ; dans les hymnes des Saliens , c'eft le 
Dieu des Dieux : & fuivant Scrviis , Janus & 
Vefta avoient la premiere part dans les facrifices, 
comme premiers principes de la naturc (4). » C’eft 
» Janus, dit l'Augure Marcus Micflala, qui forme & 
» conduit tout ; c'eft lui qui fcut envelopper des Cieux 
» la terre & l'eau qu'il unit enfemble , & qu'il fit 
» tendre vers un centre commun ; c'eft lui qui donna 
» au feu cette effence légere qui le porte vers les ré- 
« gions fupérieures , & au Ciel cette puiflance qui 
. » rapproche les élémens contraires (5). Chez les Phé- 
» niciens , dit encore Macrobe , on repréfentoit Janus 





(1) Epigram. 28, Lib. 10. 
2) De Civit. Dei; L. 7; c. 9. 
(3) Satyr. 6. 
(4) JEneid., L. 1. 
(5) Macrob. Saturn. , L. 1, c. 9. 
Tome I. S 
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» parun dragon ou ferpent qui fe mord la queue (1) ». 
Ce qui défignoit l'évernité , à moins que, fuivanr la. 
conje&dure du Pere Montfaucon, ce ferpent ne repré- 

fentát le Soleil & fon cours, comme on le voit fou- 

vent fur les monumens de Mithra & les Abraxas où il. 
prefente le méme fymbole (2). Enfin M. Bryant a. 
cru que fi Janus eut pour femme Camefé, au rapport de 
Macrobe , c'eft que ce mot venoit de Ham , motra-- 
dical, qui dans les langues orientales fignifioit le So=- 
Lil (3). 

Cependant on. trouve quelquefois Janus confondns 
avec Jupiter ; une infcription rapportée par Murators. 
l'appelle Deus Optimus Maximus (4), qualification. 
particulierement réfervée au maître des Dieux , & plu- 
Íicurs médailles le repréfentent avec le Modius de Se=. 
rapis ($). Mais d'abord , eu égard aux idées fecon- 
daires que l'on s’étoit formées de Janus , il pouvoit 
être facilement identifié avec Jupiter. D'un autre côté , 
Jupiter, pris pour les différentes parties de la nature ,. 
d'aprés la grande opinion que ce Dicu n'étoit autre. 
Chufe que l'efprit univerfc] qui animoit chaque partie 
du fyíiéme du monde, comme nous aurons occafio» 


quomm rne 


^ (r) Saturn. L. x. 
(2) Antiq expliq. to. 1, partie 1. 
(3) An Analyt. of Ancien. Mythol. &c. , to. 1, p. 3. 
(4) To. 1, p. 40. 
&(5) Vaillant, Famili, Rem. , Paffm. 
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de le remarquer plufieurs fois , étoit fouvent confidéré 
aufi comme le Soleil, & c'eft ici le cas d'obferver 
encore que , chez les Anciens , la, méme Divinité 
étoit fouvent adorée fous diverfes confidérations qui 
n'étoient que des idées particulieres de l'idée générale 
qu'on avoit concue de fon pouvoir & de fes attributs. 
» Jupiter , dit Platon , eft un grand chef dans les 
» Cieux ; il conduit fon chat rapide & marche le 
» premier , réglant tout l'Univers. Une armée de gé- 
» nies diftribuée en douze rangs le fuit ; Vefta de- 
» meure feule à l'entrée du Falais des Dieux (1) «? 
Seroit-ce forcer le fens allégorique , que de recon- 
noître dans cette defcription le Soleil parcourantles 
douze fignes, & roulant autour de la terre reftée im- 
mobile au centre du monde ? On connoit aufli les mé 
dailles qui ont pour type le Soleil fur un quadrige, 
avec ces mots Jovi invido (21); fur un médaillon de 
Commode ( 3 ) , dont le type fe trouve fur plufieurs 
médailles, on voit Jupiter debout , & tenant d'une 
main un grand cercle, où font repréfentées les quatre 
faifons fous l'embléme de quatre jeunes filles. » A 
» Hcliopolis d'Egvgte, dit Macrobe, la flatue de 
» Jupiter annongoit qu'il étoit le méme que le Soleil, 





(1 ) In Phædro, 
(2) Voy. ci-après. L. VI. v. 6go 
(3) Muf. Florent, to. 1, tavol, 41. 
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» Il étoit fans barbe, tenant de la main droite élevée 
» un fouct comme un cocher, & de la gauche des 
» foudres & des épis, fymboles réunis de la puiffance 
» de Jupiter & du Solcil (1) ». Enfin nous avons vu 
que les Tofcans, & après eux les Romains , rcgar- 
doient le maitre des Dieux , comme le pere du 
jour (2). L'Auteur des antiquités de Syracufe a cx- 
pliqué auffi dans le méme fens une médaille de cette 
ville (3). 

Ainfi, fous le double rapport que nous avons exa- 
miné, Jupiter & Janus étoient la méme Divinité ; 
ainfi, foit que l’on confidére ce dernier relativement 
À fes attributs particuliers, ou comme identifié avec 
Jupiter , il paroit certain qu'il eft l'embléme du Soleil, 
le Dieu qui préfide à l'ordre des tems, le pere de la 
naturc, le principe & le moteur du grand Tout. De 
ce moment, on explique fans pcine , pourquoi la fête 
de Janus ouvroit l'année, & toutes les cérémonies de- 
fon culte s'appliquent. d'elles-mémes à l'allégorie du 
renouvellement des périodes & de leurs fucccffions 
diverfes. Quoiqu'il en foit, il ne faut pas croire que 
le culte de cette Divinité cüt été introduit en Italie 





(1) Saturn. L. 1, c. 35. 
(2) Ci-devant note (m). 


(3) Vincent. Mirabell. Iconograph. Syracuf. explic.; 
P« 429 » Lugd. Bata folio. 1733. 
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par Numa, C'étoit la principale & la plus ancienne 
Divinité des Etrufques , c'étoit le premier de leurs 
grands Dieux; nous voyons fa double image, ainfi 
que le prétendu vaifleau de Saturne , fur les médailles, 
avec des caraQéres Etrufques (1) ; Gori a cru méme 
voir ce Dieu dans trois ftatues Etrufques , repréfen- 
tant l'une un homme couronné d'une large fleur , 
l'autre un vieillard nud, ayant des ailes ; la troifieme 
un autre vieillard également nud, ayant la tête cou- 
verte d'une draperie (2 ). 


- (4) Les Auteurs font partagés fur la formule Fa- 
vete linguis , que l'on avoit coutume de prunoncer 
dans tous les facrifices. Les uns ont prétendu qu'elle 
fignifioit feulement dire des chofes agréables, & ils 
fe font appuyés du fentiment de Feftus & de celui 
de Cicéron (3). D'autres foutiennent avec Seneque (4), 
que cette formule n'étoit employée que pour impofer 
le filence néceffaire à la célébration des facrifices. 
Mais Servius a concilié les opinions, en difant que 
cette formule prefcrivoit le filence dans les cérémo- 
monies purement religieufes, & qu'elle annoncoit ta 
joie dans les fimples féries ( 4). Or la fête de Janus. 
Ag am en en En - 

(1) Muf. Etrufc. pl. 196 , 1 97. 

(2) Ibid. pl. 1, n9. 1, 2, 3. 

(3) De Divinat. L. x. 

(4) De Beat. vit. L. 2. 

(1) Ad JEncid.. L. f, v. 77. 
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appartenant plus aux féries qu'aux fêtes pure- 
ment myftiques & religicufes , j'ai dà traduire Fa= 
«ete linguis , conformément à la feconde acception 
que lui donne Servius. Fline le Naturaliíte nous apprend 
auffi qu'au jour des Calendes de Janvier l'on prenoit 
grand foin de ne laifler échapper aucune parole qui fut 
de mauvais augure. 


(r) Le texte porte Spica Ciliffa. Le faffran le plus 
eftimé étoit celui du mont Cocyre en Cilicie ( 1 ). 
Cette plante fervoit aux fumigarions facrées chez les 
Hébreux & les Giecs,ainfi que chezles Romains. Calli- 
maque s'exprime ainfi dans fon hymne à Apollon (1) : 
» Je te falue, Dieu puiflant! C'eit à toi que s'addref- 
æ fent tous nos vœux. Au printems nouveau , toutes 
» les fleurs que fait éclore la rofée repandue fur la 
» terre par le fouffle du Zéphir , nous en ornons tes 
» autels; dans la faifon des frimats, c'eft le faffran 
» odorant que nous y coníacrons». En effet le faf- 
fran fleurifloit à la fin de l'automne au coucher des 
Pleyades (3). Spanheim fur cet hymne (4), pré- 





(1) Id L. x1, ch. 6. 

Martial. Epigr. 3, Spett. 

(2) v. 81, &c. 

(3) Plin. Hift. Nat. ;L. a1, ch. 6, 
(«) Pag. 59. | 
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tend que ce n'étoit pas la fleur ou la tige du faffran: 
que lon bruloit fur les autels, mais une huile ou un. 
parfum de faffran. 


( ) Àux Calendes de Janvier, tout le Peuple vêtu 
d'habits de fête , alloit en proceflion avec les Ma- 
gillrats offiir un facrifice dans le temple de Jupiter 
fur le Capitole. Ovide rappelle encore cet ufage,. 
en félicitant Sextus Pompée fur fon élévation: 
au Confulat. « Lorfque tu viendras ouvrir les. 
» portes de l'année , Divinité au double vifage , & 
» que Décembre fuira devant le muwis qui t'eit con- 
» facré , la pourpre fera briller fur Pompée l'éclat des: 
». honneurs fuprémes. ... Il me femble voir le Peuple. 
» pénétrer en foule jufqu'au fond du fanduaire, qui- 
» ne pourra contenir la multitude (1). 

Quant à l'épitethe. d’Inradis, elle défigne en. cet: 
endroit la blancheur des vétemens , & cette interpré- 
tation cit conforme à l'idée de ces muts : Concolor 
Fefto. En cffct les vétcmens blancs, nécefiaires dans. 
la plüpart des facrifices, comme fymboles de la pu=- 
reté de l'ame, étoient le coftume ordinaire des 1éteg . 
joyeufes | comme celles des renouvellemens de pé-- 
riode (2). 


ufi — «+ — — - 


(1) De Ponto, L. 4, Eleg. 4,. 


(2) Brouer de veter, ac recentior, Adoration;, p, 1 
49». 
Amílelod. 733. P 
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(+) Ce jour, comme on vient de le voir , étoit 
celui ou les Confuls défignés entroient en charge. 
Cependant cet ufage ne fut guéres fixé que depuis le 
Confulat de Fulvius Nobilior , & de T. Annius Lufcus, 
l'an de Rome 600. Avant cette époque on trouve 
dans l'hiftoire d'autres termes du commencement de 
l’année confulaire , & l’on a obfervé que ce commen- 
cement varia en ordre rctrograde. Depuis l'an 434 de 
Rome jufqu'à l'an 460, il fut fixé entre le 13 & le 
21 d'Aoüt ; aux Calendes de Juillet , depuis l'an 460 
juíqu'à l'an 474 ; entre le 17 & le 23 Mars , dans 
une des anuées intermédiaires de 474 à 402; au mois 
de Mai , depuis l'an $02 , jufqu'au commencement de la 
deuxieme guerre Punique; aux Ides de Mars, à l'une 
des années intermédiaires de $21 à 437; enfin 
aux Calendes de Janvier , depuis l'an 690 (1). Il 
feroit aufli difficile de rendre raifon de cette variation 
dans le commencement de l'année civile des Romains, 
que d'expljquer la méme variation qui fe trouve dans 
le commencement de leur année naturelle & reli- 
gieufe. Quoiqu'il en foit, au tems d'Ovide, non- 
feulement les Confuls , mais encore tous les autres 
Magiftrats de l'Etat, etoicnt folemnellement revétus 
de leurs offices au premier jour de Janvier ; ils pré- 


(2) Dodwell de veterib. Cyclis, differt. 10, $. 72, 


51» $9. . 
tolcnt 
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toicnt le ferment & faifoicnt des vœux pour la prof- 
périté de l'empire & lc falut du Frince (1). 


(u) Les vi&imes confacrécs aux Divinités des 
Enfers devoicrt être noircs , & celles cffertes aux 
Divinités de l’Ulimpe devcicnt étre blanches. Hour 
donner à ces dernieres la couleur qui leur convcnoit , 
les pâturages de Falifques étoient les fculs de toute 
PItalie que l'on choisit, parce que près de ces pâtu- 
rages couloit le flcuve Clitumne , auquel on attribuoi£ 
la vertu de blanchir le poil des animaux qui buvoient 


de fes eaux (2). 


(v) Ii a été néceffaire de faire ici unc trarfpofition, 
parce que les deux dernicrs vers ne funt que le dé- 
vcloppement de la penfée renfermée dan: les deux pre- 


micrs, & que le génie de notre langue n'auroit pas 
permis qu'ils les cuflent précédés. 


(x) Ovide confcffe bien clairement, que les Romains 
regardoient leur Religion comme fille ac la Religion 
Grecque, & que tout dogme que cette dernicre ne leur 
avoit pas tranfmis étoit obfcur & embarafant ; ce qui 





(1) Tacit. Annal., L. 16. 
(2) Plin. Hift. Nat. 
Senec. Queft. Nat. 
Vigil. Georg., Loir 
Tome I. T 
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(y ) Macrobe (1) Arnobe (2) & Albricus (3), difent 
a: ffi que l'on repréfentoit Janus avec une clef & un 
bâton. Nous avons pluficurs médailles où il eft 
repréfcnté avec le bâton , qui n'eft autre chofe que 
la hafte pure (4) ; mais il nc nous eft parvenu au- 
cun monument où l'on voie ce Dieu avec la clef, 

Le Soleil femble ouvrir les portes du Cicllorfqu'il 
va commencer fon cours; c'eft méme une cxprcffion 
confacrée dans le langage des Puëtcs. Dclà, chez les 
diverfes Nations, :1 fut regardé comme le porticr des 
Cieux. C'eft- peut-être par une fuite de la méme idée 
qu'un Mithra , rapporté par le Pere Montfaucon, eft 
repréfenté tenant deux clefs (5). Nous voyons en 
effet que toutes les Divinités qui avoient quelque rap- 
port allégorique au fyftéme aftronomique avoient une 
clef pour attribut ( 6). Dès que Janus fut confidéré 
comme le Soleil, il dut avoir auffi la clef qui ouvre 
les Cieux ; 11 dut en être nommé le portier (7). 


em. mme = + mm 


————— me M" MÀ 





(1) Saturn. L. 1, c. 9 

( 2) Contra Gent. L. 6 

(3) De Deor. Imagin. 

(4) Méd. d'Antonin le Pieux , & de Pertinax. Thef. 
Brandeb. to. 2, 663 & 684., &c. 

(5$) Antiq. expl. tom. 1, part. 2. 

(6) Spanh obfetv. ad Callim., p. 591. — Orphée in Amor. 
— L'Amour avoit auffi des clefs. Orphée Loc. Cit. — 
Cab. de Stofch. deuxieme claff., n°. 730. " 

(7) Gyrald. Synt. Deor. L. 4. 

Lipen. de Stren. c. 4, 6. 25. 

La Chaufle, Deor, fimul, tab. 15 , &c. 


4 


Dane nent mend 
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Quant à la hafte pure, on fait qu'elle étoit chez les 
Etrufques le fymbolc & l'ornement de la royrité (1), 
& qu'elle devint le fceptre de Jupier comme Roi 
des Rois (2) , ainfi qu'on le voit fur lcs méaailics (3) 
& lcs monumens. Janus étant le premizr. des Dicux , 
f cuvent le méme que Jupiter , & quelquesfois a1-deffus 
de lui , dut avoir la haíte pour fceptre & pour attribut 
ordinaire. On a vu d’ailleurs ce que nous avons dit 
fur la hafte ou lance dans le culte primi.it (4). 


(x) Les Anciens qui perfonifioicnt tout, avoicnt 
aufli perfonifié le Cahos ; c'étoit le plus ancien des 
êtres, l'Étre. précxiftant & éternel , du fein. duquel 
naquit l'Univers. Janus , confidéré comme le pre- 
mier principe de la nature & lc Créateur de tous les 
êtres, fut donc originairement le Cahos : auff Feftus, 
au mot Cahos, nous dit : Unde Janus, detrada af- 
piratione, nominatur , ideo quod fuerit omnium primus , 
cui primo fupplicabant , velut parenti & à quo rerum 
omnium fadum putabant initium, ])ès que lc Cahos fut 
débrouillé, Janus prit une forme nouvclle & préfida 





(1) Juftin. L. 43, c. 3, n°. 3, &c- 

(2) Paufan, Beot. c. 4r. 

(3) Antiq. expliq. tom. 1, pl.8 ,no. 7, pl. 9,n9,23, 3, 
4» $510, pl. 10; n^. 1, 8, pl. 11,n?*.»2, 9, 10, 11, 
12 , 15 ; pl. 12 , n?. z , pl. 16, n°, 2, &c. 

(4) Dic, Prélim. 
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à l'ordre des élémens. Toute certe antique tradition 
paroït avoir été connue aufli des artiltes, & une pierre 
du cabinet de M..de Caylus, femble expliquer litté- 
ralement ce paflage d'Ovide (1). Dans un ovale con- 
centrique formé par un ferpent qui fe mord la queue, 
on voit la téte de Jupiter accompagnée de la foudre 
& de la corne d'abondance. Au-dcíflus de cet ovale 
la tête de Cibele & celle d'un épervier , au smilieu 
défquelles eft la double figure de Janus ; aux deux 
côtés les têtes des Diofcures & au-deflous un croco- 
-- Dans ce mélange alkgorique de mithologie 
& Romaine , Cibele ou 1fis repréfente la 
terre ; l'Épervier ou Ofiris eff reconnu pour le prin- 
cipe de l'air: les Diofcures font le feu ou le Soleil 
dans les folíices , & le crocodile l'image de l'eau. 
Au-deflus de ces quatre élémens qui environnent le 
monde où la providence renfermée avec le bon & le 
mauvais principe dans le cercle de l'éternité, domine 
Janus qui préfide au grand ordre de la nature. 
Janus dit qu'il conferve encore dans fes doubles 
æraits un image de la confufien du Cahos. Fn effet 
cette double figure dont nous avons vu la fignification 
primitive (2), étoit fouvent prife auffi pour repré- 
{enter l'état confus de la nature avant le débrouille- 





(1) Tom. r, Antiq. Rom., pl. 66. 
(2) Ci-devanr note (p). 
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ment du Cahos, & Berofe (1) dit que des hommes 
à plufieurs ailes & à plufieurs têtes repréfentés fur les 
murs du temple de Bélus ou du Solcil, défignoient, 
fuivant le dogme Caldéen ,.cette confufion primitive, 
C'eft ainfi que dans tous les tems & dans tous les. 
lieux , un rapport fecret femble avoir renfermé dans 
un méme cercle les idées des hommes fur la Divinité &. 
fur fon culte. 


(va) Il y a dans le texte Libum. Ces fortes de gá- 
teaux étoient ainfi appcllés, dit Varron (2) , de ce 
qu ils étoient eff. rts aux Dieux avant que d’être cuits , , 
& Ovide nous apprend ailleurs (3), qu'il n'y avoit 
que quiques Livinités auxquelles on en offrit 
qui le tufient, Ceiut dont il sagit ici étoit appellé 
Janual. 

Quant au Far mélé de fel, c'eftce que l'on nom- 
moit Mola Salfa. C'étuit du Fer broyé faupou= 
dré de fcl, quel on répandoit fur l'autel, fur les inf- 
trumens du facrifice & fur la vi&ime Le For, fui-- 
vant line le naturaliite (4), étuir une efpece de 
fromcnt , qui. fut la premiere nouriture des anciens. 
Latins, & dont les Romains, qui l'avoient reçu des: 





(1) Dans le Syncelle. — Banier, To. 1 » p. 149. 
(2) De Ling. Latin. L. 4. 

(3) Faîtes , Livre VI. 

(4) Liv; 18; ch. 7 & 8.. 


(RES 
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Étrufques conferverent l'ufage pendant plus de trois 
cens ans. L'Auteur de Rome ancicnnc nous dit que 
c'eft unc efpece de bled long comme l'avoine & auffi 
maigre, qui ne pcut être moulu, parce qu'il fe ré- 
d.it prefque tout en fon ; mais que l'on broyc, que 
l'on mange comme le ris , & dont^on ufe fort à 
Rome encore aujourd'hui (1). Il fut employé dans tous 
les facritices , comme fymbole de l'état primitif de la 
nation & d s prémices de la terre, offertes en reconnoif- 
fance. Auffi l'on appelloit ne-farium , dit Afconius (2) , 
tout ce qui fouilloit les facrifices , célébrés toujours avec 
le Far pieux. Lc Ícl fut employé dans les facrifices , 
furtout dans ceux des premiers âges, pour défigner 
la pureté de l'ame. C'eft pour conferver cette idée, 
que dans la fuite, il ne fc fit aucun facrifice où l'on 
n'employát le fcl (3) & qu'il entroit toujours dans 
les luftrations ( 4). C'eft auffi fous la méme allégorie, 
que cet ufage a paflé dans notre culte, avec bien d'au- 
tres objets du rit payen , que notre religion a fan@tifiés 
en fc les appropriant. 


(bb) Hécate n'étoit qu'un des furnoms de Diane, 
& c'eft fous ce furnom qu’elle etoit prife pour la 





(1) Tom. 3, p. $77, in- 12, Leyde 1715. 
(2) In tertiá contra Verrem. 
(3 ) Saubert. de (acrif. veter. , c. 24. 


Lune. 


y 
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Lune. Héfiode qui femble cependant en faire une Di- 
vinité particuliere, dit qu'elle naquit de Perfés & de 
la brillante Afterie, fille de Phoebé( 1); mais eee», 
A' ruis , Exery , font trois épithètes de ‘la Lune, 
qui fignifient Brillante , & dont les Poetes ont fait 
trois perfonnages différens. Hécare eft le féminin de 
Exares , nom donné par Homere à Apollon où le 
Soleil, & la racine de ces deux mots eft Kar , le feu 
ou la lumiere, Apollodore dit auffi que Hécate , Pro- 
ferpine & la Lune , étoient la même Divinité (2); 
& c'eft de là qu'Euripide l'appelle gosgepes (3). La 
vaíte puiffance qu'Héfiode lui attribue fur latcrre & 
les mers ; la faculté de veiller aux deftins des hommes , 
de préfider à leur naiffance , & de répandre l'abon- 
dance partout où elle le vouloit , font autant d'effets 
que l'ignorance & la crédulité attribuerent à l'influence 
de la Lune. Ce fut auffi d’après les mêmes idées po- 
pulaires qu'Hécate fut invoquée dans les cérémonies 
magiques (4). Quelques Auteurs Ja repréfentent comme 
un monfílre hideux , d'une taille énorme , ayant des 
ferpens pour chevelure ($) & accompagnée des Eu- 





(1) Theogon. v. 409. 
(2) Bibl. L. r. 
(3) Iphig. en Taurid. acte 1. 
(4) Tibull. Elég. L. 1, — Senec. Médée , a. r, fcen, r, 
a&. 4, fcen. dern. , &c;— Theocrit. , Idyl. 2 , &c. 
(5) Sophocl. 
|^. Tome I. y 
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menides (1). Mais fa forme la plus ordinaire étoit i 
trois têtes, d’où elle étoit furnommée rriplez , foit à. 
caufe de fa triple puiflance, foit parce que, comme 
Pont dit quelques Commentateurs, elle repréfentoit les. 
trois phafes de la Lune ; foit enfin parce que, fut 
vant Servius, elle préfidoic à la naiffance , à la fanté ,. 
. & à hi mort (2) , ce qui la fit confondre avec les. 
trois Parques , dit Voffius (3) ; obfervation qui con- 
firme ce que nous difons ailleurs de Carmente (4). 
Paufanias dit cependant qu'originairement on la re- 
préfentoit avec une feule tête & un feul corps, & 
qu'il croit que c’eft Alcaméne qui le premier lui en. 
donna trois ( 4). Quoiqu'il en foit, il nous refte des. 
flatues à triple corps , que le Pere Montfaucon à prifes. 
pour Hécate , & fa conjyeure paroît fondée, On peut: 
attribuer auff; à la même Divinité une autre ftatue: 
repréfentant trois femmes , l'une armée d'un flambeau, 
l’autre d’un poignard , & la troifieme d'une clef( 6) ,. 
repréfentation qui fe trouve auffi fur les médailles (7), & 





( 1) Orph. Argon. 

(2) Ad Virgil., ZEneid. 4, v. fire 

(3) De Falf. Relig. 

(4) Ci après note ( 555). 

(4$) L. 2, ch. 30. 

(6) Antiq. expl., tom. 1, pl. go — Muf. Ron, 
tom. 1, pl. 65. 

(7)Seguin. Numifm. Sele&, , p. 180. — Spanh, de Cat. 
bnp. Jul, p. 54- | 





SUR LE PREMIER LIVRE. 14 
Generi ——————Ó 





que quelques Auteurs ont prife mal-à-propos pour celle 
des Furies. Au refte , Hécate étuit chez les Grecs une 
Divinité malfaifante , la méme que Tithrambo chez les 
Egyptiens (1). Il paroit que l'on plaçoit fa flatue 
dans les carrefours & c’eft delà qu'on lappelloit 
Zrivia ; foit, comme dit le Sholiafte d'Ariítophane 
parce qu'elle étoit en méme-tems la Lune, Diane, 
& Hécate , ce qui ne préfente aucun fens; foit , comme 
dit Servius (2), parce que Cérés l'ayant envoyée à 
la recherche de Proferpine , elle parcourut toutes les 
villes, en pouffant de longs hurlemens ; foit, parceque, 
comme le prétend M Boulanger, Hécate étant une 
Divinité cyclique, & dés-lors une puiflance redou- 
table qui menaçoit les hommes de deíltrucion, elle 
préfidoit aux carrefours & aux portes, par la même 
éaifon que Mercure & tant d'autres Divinités chro- 
niques & cycliques préfidoient aux entrées des villeg 
& des maifons, le tout fondé fur l'idée primitive que 
la vie n'eft qu'un paffage ( 3} Quoiqu'il en foit , il 
paroit que cet ufage étoit également obfervé en Grèce, 
& Ariftophane (4) nous apprend que tous les mois, 
à la nouvelle Lune, les riches Athéniens donnoiene 
un repas public dans les carrefours, 





(1) Jablonsk. Panth. Egypt. L. x , ch. ;. 
(3) Ad £ncid. , L. 4, v. 6oy. 

(3) Antiq. dévoil., tom. 3 , p, 179. 

(4) In Plus, ed. a , fc, se 


V a 
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(cc) Autems de Numa , comme à celui de Céfar; 
l'année commença au folftice d'hyver , parce que l’on 
regarda ce point comme le terme dela révolution fo- 
laire ; on confidéra qu'alors le Soleil fe rapproche de 
l’hémifphère feptentional , & commence pour ainfi 
dire un nouveau cours. Auffi le 24 Décembre étoit- 
il appellé Sol novus, & dans un ancien calendrier d'Her- 
wart, on lit à ce jour Ntalis Invidi, jour natal du 
Vidorieux , de l'Invaincu ,épithétes données au Soleil 
fur les médailles & les monumens ( 1 ). 

. Cependant avant Numa l'année ne commengoit pas 
avecl'hyver. On faitque Romulus la fit commencer avec 
le printems , au mois de Mars ; quelques-uns ont cru 
méme , d’après un paffage d'Héfiode (2) & un de 
Virgile (3), que l'année commengoit avec le mois 
d'Avril, au figne du taureau ; ne réfléchiffant pas 
que dans le premier paffage, il n'eft parlé que des 
Pleyades, & que dans le fecond aperire annum , n'eft 
autre chofe que inchoare annum , ainfi que l’a remarqué 
Servius (4). Peut-être auffi Mithra , repréfenté par le 
taureau, annonçoit-il qu'elle commença par le mois 
d'Avril, comme l'a prétendu Jablonski (5). Le clou facré 





(1) Méd. de Probus. Patin: Imp. Rom. Num. p. 349. - 
(2) Oper. & Dies. , v. 384 

(3) Georg. , L. 1, v.217. 

(4) Ad Virgil. loc. cit. 

(5) Voy. Mém, de l'Acad. des Infc,, tom. 25, m-x2 
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enfoncé chaque année dans le temple de Minervc au 
mois de Septembre , pour annoncer lan nouveau, 
prouve qu'avant Romulus l'année avoit commencé 
chez les anciens habitans du Latium , comme chez 
tous les autres Peuples, à l'équinoxe d'automne. M. 
de Gebelin croit méme qu'il futun tems où elle com- 
mença chez les Romains au folftice d'été (1). Son com- 
mencement éprouva aufli de grandes révolutions dans 
l'fpace intermédiaire du règne de Numa à la réfor- 
mation de Cefar. Pendant ce tems une confufion ar- 
bitraire régna dans lc calendrier Romain. Les Pontifes, 
chargés du foin de régler l'année & de placer les in- 
tercalations, en changeoient la marche & l’ordre au 
gré de leur paffion & de leur intérêt. Ainfi, dit Cen- 
forin (2),.la plüpart, foit par haine pour les Ma- 
giflrats, afin d'abréger le tems de leur geftion , foit 
par faveur , afin de le prolonger, de méme que pour 
enrichir ou ruiner les Fermiers de l'État, inter- 
caloient plus ou moins fouvent. D'après eela, 
comme nous l'apprent Macrobe (3), l'ordre des 
Féries étoit abfolument renverfé ; celles des moif- 
fons ne fe trouvoient plus en été, ni celles des ven- 
danges en automne. Ce bouleverfement devant dé- 





(1) Monde prim., tom. 4. ; p. 142. 
(2) De die natal., c. 1. 
(z) Saturn, L. 1. 
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rangcr le mois , qui , aux deux époques du régne de 
Numa & de celui de Céfar,fe rapportoit au folftice d'hi- 
ver,düt néceffaircment faire varier le commencement de 
l'année ; & il eft indubitable qu'Ovide n'a pas voulu 
dire , comme plufieurs Commentateurs l'ont affuré , 
que le mois de Janvier ait toujours répondu , depuis 
Numa , au folftice d'hyver ; aflertion abfurde que la 
différence des computations, la variation des cycles 
& l'incertitude des intercalations détruiroient facile- 
ment. Quelques exemples le prouveront. 

: On lit cette Loi dans Caton : Locus vinis ex À. D. 
Kal. Odob. primas dabitur. Si non ant) exportaverit , 
Dominus vino , quod volet , facito. Au «ems de Caton 
le raifin étoit encore pendant par les racines aux Ca- 
lendes d'O&obre ; tandis que dans l'année ancienne, 
il étoit prefluré aux V olcanales , au. mois d'Août. . 


L'an de Rome $64, le $ des Ides de Juillet, qui 
répond au 14 Mars de l'an 4524 de la période Julienne, 
il y eut une éclipfe de Soleil ( 1). Si l'onzieme jour 
du Juillet Romain tomboit ainfi au 14 du Mars Ju 
lien, les Calendes de ce méme mois tomboient né- 
ceflairement fur le 4 du Mars Julien , & ainfi le Jan- 
vier Romain fe rapportoit à peu près au 8 du Septembre 
Julien. 

L'an de Rome 586 , il y eut une éclipfe de Lune 





(1) Tite-Live, Decad. 4, L. 7. 
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la veille des Nones de Septembre (x) ,le 21 Juin de 


l'an 4546 de la période Julienne. De la veille des. 


Nones de Septembre , à la fin de l'année Romaine, 
il y avoit cent quatorze jours. Qu'on. les fuppute de- 
puis le 21 Juin, ils fe terminent au 12 Odobre Ju- 
Bien. L'ancien moss de Janvier commença donc au 
33 de l'OGobre Juhen. 

Dans une lettre écrite à Atticus après le mois de 


Mas, Cicéron dit: Infero mari, incerto curfu , hieme. 


maximá navigandum eff. Si l’hyver étoit alors dans fa 


force au mois d'Avril. le mois de Janvier dut néceíTai- 


£ement fe trouver dans l'automne. 


. Enfin Cicéron écrivoit encore le 17 des Calendes. 


de Juin : Nunc quidem aquinocium: nos moratur ;. quod: 
sald? perturbatumerat Id ( ibus ,fuivant lalecon de Sca— 
liger ). Or il réfulte de ce paffage que l'équinoxe tomba 
aux Ides de Mai, & il y eut intercalation Cette année-B, 
Des Ides de Mai , aux Calendes de Janvier , dans une 
année intercalaire, il fe trouva cent cinquante-quatre- 
jours. L'équinoxe Julien tomba au 25 Mars ; extraites: 
de ces cent cinquante-quatre jours , les quatre-vingt- 
quatre qui fe trouvent des Calendes de Janvier au 24. 
Mars, & vous aurez foixante-dix jours, quiétant dé 
duits des trois cens foixante-fix jours de l'année bif- 
fextile , ( & c'étoit la dix-fepticme du cycle folaire ). 


vous aurez deux cens quatre-vingt-feize jours , qnis. 


donneront le 23 O&obre.. Ainfi dans les années in- 
C — —À———— 
(1) Tite-Live, Décad. 5 L. 4 
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tercalaires, l'année Romaine finifloit au'2 3 OGobre 
Julien , & au 13 lorfqu'il n'y avoit pas d'intercala- 
tion (1). 


(dd) Chez les Romains, comme chez tous les 
Peuples, les jours de Fêtes étoient des jours où le 
Peuple devoit fufpendre fes travaux pour fe livrer tout 
entier au culte des Dieux. Cependant les premiers Lé- 
giflateurs de Rome , perfuadés que le travail eft le 
premier nerf des empires, & le foutien de la popu- 
lation , crurent devoir fe fervir de l'autorité des Dieux 
pour donner une impulfion fecrete à l'intérét perfonnel, 
& une fan&ion puiflante aux Loix économiques. Ils 
annoncerent au vulgaire que la premiere & la plus an 
cienne de leurs Divinités, Janus , avoit voulu que le 
jour de fa fête ne füt pas employé en cérémonies 
religieufes , mais confacré tout entier aux travaux, 
afin d'annoncer , dés le commencement de l'année, 
que l'oifiveté devoit étre bannie pendant tout fon cours, 
Il ne faut pas croire non plus que cette multitude de 
Fêtes qui rempliffent les Calendriers Romains , fufient 
célébrées par tout le Peuple & fufpendiffent les tra- 
vaux, La plüpart n'étoient que des Fétes & des ob- 





(1) Voy. Scaliger de veteri anno. Roman. , & les erreurs 
que lc P. Petau lui a reprochées dans un ouvrage fousce 
méme titre ; l'un. & l'autre fe trouvent dans le Thefaur. 


Antiq Rom., tom. VIII. 
| fervances 
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fervances particulieres à de certaines Communautés re- 
ligieufes, fans que tout le peuple füt obligé de les 
fuivre ; & le fage Antonin, perfuadé que la difci 
pline religieufe doit toujours tendre au bien de l'état 
civil, & que les Dieux ne s'honorent pas de l'encens 
d'une multitude d'oififs , voulut qu'il y eût dansl'an- 
née trois cens trente jours, où l'on pourroit vacquer 
librement à fes affaires (1), de forte qu’il n'en ref- 
toit que trente-cinq qui fuffent univerfellement fétés, 

Quand à la fête de Janus, nous trouvons des traces 
de l’ufage dont parle Ovide , dans un paffage de Se- 
neque : Ille tantus pfychrolutes | qui Kalendis Januarüis 
in Euripum faltabam, qui anno novo quemadmodum le- 
gere , fcribere , dicere aliquid , fic aufpicabar in Virginem 
( Aquam) defilire (2 ); & dans cet autre de Columelle : 
Agricole etiam ipfis Kalendis Januariis, aufpicandi gratid, 
omne genus operis ruffici inffaurant (3). 


(ce) Nous avons déjà dit en parlant de Janus, qu'il 
avoit la premiere part dans les facrifices. Nous ajouterons 
ici qu'il l'avoit également dans toutes les prieres & fup- 
plications (4). Scaliger rapporte une formule de fup. 
e 


(1) Capitolin. in Antonin. - 

(2) Epift. 83. 

(3) De re Ruflic. 

( 4) Martial. Lib. 8, Epig. 8. — Tite-Liv. L. 8. — Cato 
de Re Ruft. C. 4r. — Aurel. Vict. de Aureo Szc. L. r. 
— Macrob. Saturnal. , L, 1 , C. 9. — Cicer. L. 1. De Nat. 
Deor. , &c. 
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plication qui commence ainfi: Jane, Jovis pater | Mars- 
piter , &c. (1). Une infcription trouvée entre 1580 
& 1592 dans les décombres d'une trés-ancienne tour 
de Nantes, porte aufli, d’après l'interprétation des 
Editeurs : Nuwrinibus Mugufforum Deo volente, Jano ,, 
&c, (2). D'après l'idée allégorique que nous avons 
donnée de Janus, nous n'aurons pas befoin de recher- 
cher la caufe de cet ufage religieux : le premier objet 
du culte des hommes , düt conferver fa prééminence , 
lorfque perdant leur fimplicité primitive , ils partage- 
rent leur hommage entre plufieurs Divinités. Macrobe, 
qui a voulu nous rendre raifon du méme ufage, dit, 
à peu prés comme Ovide, que Janus étant le Soleil, 
3 permet que les prieres des humains paffent par les 
portes des Cieux, pour parvenir à la Divinité à la- 
quelle elles font adreflées (3). Mais Arnobe (4), 
Xenon ($5) & Fabius PiGor , dans l'un des ouvrages 
forgés par le fourbe Annius de Viterbe & attribués 
à cet écrivain (6), ont cru que cet ufage fut intro- 





(1) In Varron. de L. L. 
(2) Journ. de Trévoux , ann. 1724 ; Juin, p. 103$. . 
(3) Saturn. L. 1 , C. 9. 
(4) Contra Gent. L. 3. 
(5) L. rz, Rer. Italic. 
(6) L. 1. De Aureo Szculo 
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duit , parce que Janus fut le premier qui éleva des 
autels aux Dieux. 


(ff) L'ufage des étrennes fut imaginé fans doute, 
pour reflerrer , au commencement de l'année , les liens 
de la focjabilité & de la concorde civile. Nous le 
trouvons établi en Egypte au mois de Thot , pre- 
mier mois de l'année , ou quelques jours apres la pleine 
Lune on célébroit la fête de Mercure ; nouvelle preuve 
de l'identité de ce Dieu avec Janus. Alors on man- 
geoit du miel & des figues, c'eft-a- dire tout ce que 
l'on avoit de plus doux, & ces objets étoicnt confa- 
crés par cette fentence admirable , que rien n'étoit 
plus excellent que la vérité, & que les douceurs phy- 
fiques n'étoient qu'un embléme des douceurs que pro- 
duit la vertu ( 1). A Athénes, dans la fête eerrspa , 
célébrée en l'honneur de Minerve, furnommée #’yxevsés, 
ou 4 yere , on portoit des paniers remplis de figues, 
parce que c'étoitle premer aliment dont les Indigenes 
avoient fait ufage aprés le gland ( 2 ). Chezles Ro- 
mains on avoit coutume de s'envoyer des objets de 
délicatefle & de luxe, & Martial, qui nous a laiffé 
un livre entier fur les objets des étrennes, nous dit 
que l'on s'envoyoit furtout des dattes fur lefquelles on 








(1) Plut. de Ifid. & Ofir. 
Monde prim. , to, 4, p. 55. 
(2) Moeurs. Grac, Feriat. L. 5. 
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étendoit une légére feuille d'or ( 1). Les monumens 
confirment aufli cet ufage. Un criftal de roche, du 
cabinet de Stofch , repréfente trois petits médaillons, 
& entr'eux une feuille de laurier,une figue & une datte. 
Sur le premier médaillon , on voit la téte de Commode; 
fur le fecond , la ViGoire avec ces mots Fic. Aug. ; 
& fur le troifieme Janus en pied, dans un temple; 
autour une infcription que l'on peut lire ainfi : Felici 
Ilmperatori annum , novum , fauflum ,felicem (2). Nous 
lifons auffi dans Macrobe que lorfque'les Peuples de 
Cyréne facrifioient à Saturne , Divinité qui, comme 
nous l'avons dit tant de fois, ne doit jamais être fé- 
parée de Janus dans la Mythologie primitive des Ro- 
mains, ils étoient couronnés de feuilles de figuier & 
S'envoyoient mutuellement des gáteaux ( 3). 


(gg) Aux dattes , au miel, aux figues , &c. ; il 
paroit que, méme dés les premiers tems , on ajoutoit 
des piéces de monnoie, & que la cupidité en avoit 
fait un préfent non moins doux que les autres objets, 
Sous les Empereurs tout le peuple alloit en foule 
faluer le Prince, faire des vœux pour fa profpérité, 
& lui porter fon préfent d'argent. Auguite fit conf- 
truire plufieurs monumens avec les étrennes qu'il avoit 





(1) L. 13, Ep. 44. — L. S, Ep. 32. 
(2) Claff. 4, n°. 274. 
(3) Saturn., 1. 1, c. 7. 
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reçues ; on en trouve la preuve dans les infcriptions (1). 
Tibére, fon fucceffeur , s’abfentoit exprès, de peur 
de recevoir des Etrennes , & cet ufage occupoit telle- 
ment le peuple lcs fix & fept premiers jours de l'an- 
née, qu'il fut contraint de porter un édit qui défen- 
doit les étrennes au-delà du premier jour ( 1 ). Cali- 
gula vit les chofes d'un autre œil ; il fit favoir par un 
édit qu'il recevroit des étrennes, & pour cet effet , il 
fe tint, tout le jour des Calendes de Janvier , dans 
le veftibule de fon palais, où il recevoit à pleines 
mains les préfens de fon Peuple ( 3). Claude qui lui 
fuccéda, abolit de nouveau ce ridicule ufage (4) 5 
mais il n'en demeura pas moins parmi le Peuple, 
comme nous l'apprennent Hérodien fous l'Empereur 
Commode , & Trebellius Pollion dans la vie de Claude 
le Gothique, qui parvint aufli à la dignité impériale. 
Au refte la plüpart des Empereurs les rendoient an 
Peuple & fouvent au quadruple ($). — 


. (^4) Dans les premiers tems où les hommes s'a- 
viferent de donner à la Divinité leur figure & leurs 





(1) Lipen. de Strenis, c. 2, $. 1 & 13. 
(2) Sueton. in Tiber. , c. 34; n°. 4. 

(3) Suet. in Caligul. - 
(4) Id. in Claud. 
(5) Dion. L. 44. 
Sueton. in Tiber. , c. 34, n°. f, 
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paflions , les groflicrs fimulacres dont ils décorerent 
leurs temples durent être paitris d'argile. Nous voyons 
en cfft, que c tte maticre fut la plus ancienne de l'art 
de la fculpture. Du tems de Facfanias , on voyoit 
encore des Dicux d argile dass plufieurs temple: ; dans 
ceux de Céres & de Froferpine a Tritie en Achaie (1). 
Dans celui de Bacchus à Athénes, il y avoir une fi- 
gure d'argile , repréfentant Amphi@ion donnant un 
repas a Bacchus & aux autres Dieux (2). Dans la 
méme ville au portique Ceramique , ainfi nommé, à 
caufe des vafes & autres figures de terre qui l'ornoient, 
qn voyoit encore deux ouvrages de la méme matiere, 
Théfée précipitant Scyron dans la mer, & l'Aurore 
enlevant Céphale (3). On employa cnfuite à la fculp- 
ture , le bois, l'ivoire, la pierre, les marbres & leg 
mctaux, 


(i) Les Romains, pendant long-tems , ne fe fer- 
virent que de monnoie de bronze. Ce fut , dit Pline, 
l'an de Rome 485, fous Je confulat de Q. Ogulnius, 
& de C. Fabius , que l'argent fut marqué, cinq ans 
avant la premiere guerre Punique. » L'or, dit-il encore, 
» fut marqué & mis en monnoic foixante-deux ans après 
» qu'on eut commencé à frapper l'argent ( 4 ). » Ainfi, 





( 1) Livre VII. 

(2) Id., L. r. 

(3) lbid. 

(a) Hift: Nat., L. 33, ch. 3. 
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forfque l'or fut converti en monnoie , on crut devoir 
en envoyer aux étretines, comme offrant un augure plus 
flatteur. Un envoya cependant aufli des pieces de 
bronze, pour rappeller la fimplicité des premiers âges. 
Il paroit par le mot roffras qui fe trouve dans le vers 
d'Ovide , que l'on alioit offrir auffi. des pieces de 
monnoie dans le temple de Janus, ce que nous ne 
trouvons point ailleurs. Nous favons feulement qué 
l'on en donnoit aux Prétres de Cibéle, dans leurs 
proceffions (1) que les jeunes-gens en portóient au 
temple de la Jeuneffe en prenant la loge virile (2), 
comme les parens des morts dans le temple de Libi= 
tinc (3): on en jettoit auffi dans les fontaines facrées ,. 
quand on étoit guéri de quelque maladie (4) ; mais 
aucun Auteur ne nous apprend que l'on en portás 
dans le temple dc Janus au*premier jour de l'angés, 
tout naturel que fût cet ufage. 


(Jj ) Sous un grand nombre d'As Unciaux , on voit 
d'un côté la double tête de Janus, & de l'autre une 





(1) Senec. Quæf. nat. 4. 2. 

Ovide de. Ponto. 1. 1. cR. L. IV, &«& 
(2) Dionys. L.. IV. 

( 5 ) Ibid. 


(4) Paufan., L. r. 
Plin. Epift. 8, L. 8 , &c. 
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proue de vaifleau ( 1) ; fouvent méme on trouve cetté 
proue de vaiffeau fur les deniers Confulares , avec le 
mot Roma , & une téte feule au revers (2). Pline 
nous dit fur l'époque de l'empreinte de ce type, que 


( 1 ) Vaillant , Fam. Rom. 

Pl. 8, n°. 3. — Pl. 9, n?. x — Pl. 10, n^. 1. — Pl.20 
n9. 1. — Pl. 24, n°.8, 11, 14. — Pl. 27, n°. 4. — Pl. 39 
n°. 19. — Pl. 32, n9. 4. — Pl. 37 , n°. 4. —n?^. 1,4 
— Pl. 48, n9.29, 30. — Pl. so, n*. ff», 17. — Pl. 52; 
n°. 75. — Pl. 60, 1?. 1. — Pl. 61, n°. 9. — Pl. 77, n*. 7o. 
— Ibid. n°. s. — Pl. 80, n°. 34. — Pl. 83, n9.2:. — PI. 
$5,n?. 8. — Pl. 89, n°. 1. — Pl. 91, n?. 11. — Pl. 92, 
n9. 15. — Pl. 103, n°. 1. — Ibid. n°. 4. — Ibid. n°. 1. — 
PL 106 , n°. 15. — Pl. 107, n°. 17. — Pl. 109 , n°. 4. — PI. 
214, n?. a. — Pl. 118, n°. 3. — Pl. 122 , n?. r. — PL 
124 ; 0°. 3. — Pl. 125 , rn*. 4. — Pl. 127, n°, 24, 30° 
e Pl. 136, n°. 1r. — Pl. 137, n° 3. — Pl. 138, n° 1. — 
n8.2.— n9. 1, 3. — Pl. 141, n^. 9, 10, — Pl. 144 , n°1. 
-— Pl. 145, 7.1, 2,3. 

(2) Id. ibid. 

Pl. r, n9. 3. — Pl 4, n9. 3. — Pl 10, n°. 3. — PL 
23 , n° 6. — Pl. 38 , n°. 14. — Pl. 29, n?. 26. — Pl. 3o, 
n°, 32. — Pl. 37, n?. 3. — Pl. 39, n°. 2. — Pl 5o, n°. 
$8, 59. — Pl. 55, n°. 3, 5 — Pl. 57, n?.2. — Pl. 65 , 
n°. 4. — Pl. 77, n°. 8. — Pl. 83, n?. 19, 24. — Pl. 92, 
n9. 16. — Pl. 95 , n°. 1, — Pl. 102 , n?. 1, — Pl. 103, n2, 2. 
— Pl. 11$, n*.5 , 4. — Pl. 124 , n*. 1. — Ibid. n9. 2. — 
Pl. 127 , n°. 25. — Pl, 13g. , n9. 2, = Pl. 343, n9. 1. — 
Pl. 145, n?. 4. | 
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pendantla premiere guerre Punique, PÉtat ne pou- 
vant fuffire à fcs depenfes , on réduifit le poids réel 
de la livre de cuivre , de forte que l'As qui étoit or1- 
ginaircment d'une livre , fut réduit à deux onces , & 
la marque de ces nouveaux As fut, d'un côté ,la double 
féte de Janus, & de l'autre , ure proue de navire (1 } 
Ces types ne fe rencontrent gucrcs que fur les pieces 
de bronze , ce qui confirme ce pafiage d'Ovidc. On 
trouve cependant dans le recueil des rcfles d'Hercu- 
lanum un pctit tableau repréfentant une caflette du 
genre de celles appellées Pixis , ou les vicilles coquettes 
mcttoicnt, dit Martial (2), leurs dents, leurs che- 
veux & leurs fourcils. A cóté de cctte boéte font 
deux pièces d'or , fur l'une defquelles on voit 


la figure de Janus , & f. s l'autre celle de Saturne (3 ). 


. Ces ancienncs monnoies entroicnt dans la toilette des 


femmes , & étoient confondues avec leurs diamans, 
par les Jurifconfultes (4) ; enfin c’eit de cette repré- 
Íentation ordinaire de Janus & du vaiflcau dc Saturne 
qu'avoit pris naiffance parmi les Romains , le jeu des 





(1) Hift. Nat. , L.33., c. 3. 
(2) Epig. 37, L. 9. 
(3) Tom. 2, Tavol. 7. 


(4) L. 33, ff. de U(ufr. à 
Paul. Recept. Sentent. 3, 6. 
Tome l1, Y c 
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enfans An caput , an nayim (1), connu chez nous fous 
le nom de croix & de pile, ce dernier mot fignifiant un: 
vaifleau , fuivant quelques Erymologiites qui cn déri- 
vent le mot Pilote. ? 

Examinons maintenant la fignification de ce type: 
fingutier des anciennes monnoies Romaines. 

Ovide , fuivant la tradition reçue dc fon tems , nous. 
dit que le vaifleau repréfenté fur le revers des As avec 
la double figure de Janus, rappelle le voyage de Sa- 
eurne en [talic. Mais quel rapport entre Saturne & ce 
vaifleau ? Qui indique cette interprétation ? Toutes les. 
Colonies qui vinrent de la Grece. en Italie, n'y vin 
tent-elles pas par mer? Pourquoi ne pas attribuer ce 
vaiffeau à Janus lui. méme , que l'on croyoit étre venu. 
aufli de la Grece, comme on l'attribue a Mercure &. 
à Hercule, lorfqu'il eft repréfenté fur les As au revers 
de leurs têtes (2), & avec d'autant plus de raifon ,. 
que Janus paíloit pour avoir le premier conftruit des 
vaiffeaux (3)? Pourquoi , s'il annoncoit l'arrivée de 
Saturne en 1talie , fe trouveroit-1l fur d'anciennes mé« 
dailles frappées en Grece , comme le rapporte Dracon: 
de Corcyrc dans Athenée (4) ? Il eft donc plus vrai-- 





(1) Macrob. , Saturn. , L. 1. 

(2) Voy. ci-après note (cccc ). 

(3) Athen. Deipuotoph. L. 15 ; c. 13. 
( 4) ibid. 
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femblable que ce vaiffcau appartient à Janus ( 1). Alors 
on peut expliquer ce type avec quelque vraifemblance, 
conformément à l'idée que toute l'antquité nous 
donne de Janus. 

Une des opinicns les plus ancienncment reques, 
étoit celle d'un fluide immenfe répandu dans tout l'U- 
nivers. Les favans ayant reconnu que les aftres nà- 
geoient dans ce fluide , le vulgaire les fit voyager 
dans des batteaux (2). Dela, le fyíiéme folaire fut 
comparé à un vaiffeau plein de lumiere , conduit par 
fept matelots , freres & fcmblables ( 3 ).- Plutarque dit 
auffi que le Soleil & la Lune rempliflent leur marche, 
non dans des chars, mais dans des vaifleaux fui lef- 
quels ils naviguent autour du monde (4); Appollo- 
dore difoit de même, qu' Hercule arrivoit aux extré- 
mités du monde dans le vaifleau du Soluil ( 5 ). Cette 
opinion prit naiffance en Egypte, pays couvert, pen» 
dant prefque toute l'annéc, par les caux du Nil, & 
la rcligion l'y avoit confacrée, Les Fgypticns, dit 
Porphyre , repréfcntent quelquefois le Soleil comme 
un homme monté fur un vaiflcau ( 6). Nous appre= 


p——— 





(1) Plutarq. Quæft. Rom. 41. 
Bryant, ouvrage cité. 

( a) Hift. de l'Aftronom. , p. 139. 
(3) Martian Capell. Satyr. jb 2. 
(4) De Ifid. & Ofrid. 

(5) Allégorie Orient., p. 124. 
(6) Eufeb. præp. Evang. L. 3. c. 3. 
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nons de Plutarque qu’Ifis & Ofiris , fous l'embléme 
defquels les Egyptiens repréfentoient le Solcil & la 
Lune, rempliffoient leur cours dans des barques, 
parce que c'étoit des vapeurs de la mer qu'ils tiroient 
leur aliment ( 1), & Porphyre nous dit que: c'étoit 
fur des barques qu'ils faifoient faire le trajet du Ciel 
en terre aux ames qui venoient habiter les corps des 
hommes (2). Aufl lcs barques d'Ifis & d'Ofiris 
étoient-clles fort célebres chez les Egyptiens. Il y en 
avoit de trois fortes ; celles de la premiere étoient 
fort fimples ; celles d'un autre genre étoient fort 
éclairées & remplies de tout ce qui peut contribuer 
à un bonheur parfait. Elles etoient conduites par fept 
pilotes; àla proue on voyoit la figure du chat , celle 
du lion fur le mât, & à la poupe celle du crocodile, 
Martian Capclla croit que ces fept pilotes étoient la 
figure des fept jours de la femaine , & que le fond 
inépuifable de lumiere qui les éclairoit , repréfentoit 
le Soleil & toutes les influences que cct aítre envoie 
fur la terre ( 3 ). Enfin les autres barques étoicnt por- 
tées fur un crocodile, & une figure humaine occu- 
poit tout le milicu (4). On faifoit tous les ans des 
proceffions où l'on portoit folerñnnellement ces barques.. 





( 1) De Ifid. & Ofirid. J 

(2) De Antro Nymph. , p. 112; édit, Vatic.. 
(3) De Nupt, Philolog. L, a. 

(4) Ibid. 
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Les monumens viennent à l'appui du témoignage 
des Acteurs , & démontrent que les Egyptiens re- 
préfentoient par un vaifleau l'embiémoe des révolutions 
des aftres & tout le fyftéme planétaire: & qu'ils pla- 
çoient toujours dans des vaifleaux les êtes mytholo- 
giques qui repréfenzoient le Soleil & les autres pla- 
nettes. Un bronze rapporté par le P. Montfaucon, 
repréfente les fept planettes perfonnifiées & placées 
dans un même vaifleau ( 1). Sur un vafe d'airain 
trouvé en Egypte, on voit deux vaifleaux au milieu de 
l'un defquels eff un Qfiris & un globe dansl'autre, 
avec tous les Dicux du rit Egyptien ( 2 ). Des mo- 
numens trouvés en Thébaide (3) repréfentent la 
grande barque des Dieux portée par pluficurs per- 
fonnes, & que l'on a prife mal-à-propus pour une 
commémoration du déluge (4). Un héliotrope & un 
jafpe verd du cabinet de Stoch repréfentent Harpo- 
crates affis dans une barque de Papyrus ; fur l'un, entre 
le Soleil & la Lune, fur l'autre, entre Ofirisou l'E- 
pervier & Anubis ( $ )- Sur un lapis lazuli de la méme 
colle&ion , on voit Serapis fur fon trône dans une 





(1) Antiq. expliq., fupplém. , to. 11, p. 156. 

(2 Explic. de div. monum. fngul., par le P. Martin, 
page 144. 

(3) Pocok, Defcript. de l'Egypte, pl. 42. 

(4) Bryant, ouvrage cité. 

(5) Premiere clafle, n°. 97 - 98. 
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barque de Papyrus , fur la proue & la poupe de laquelle 
il y aun buíte d'Ifis, d'un côté du trone un Epervicr 
mitré, & de l'autre un Harpocrates (1). Enfin fur 
une pâte de verre du même cabinet, & dont l’ Abbé 
W inkelmann place l'original dans le cabinet du grand 
Duc de Florence , Serapis eft aflis dans une barques 
derricre lui eft la Fortune quia auff le boiffzau fur la 
tête, & devant lui un canope & Ifrs debout qui gou- 
verne le vaiffeau (2), car c'étoit-là fa fon&ion , dit 
Lucien (3); l'on fait que fon gouvernail étoit repré- 
fenté fur les monumens ( 4) 5 Apulée fait la defcripe 
tion de fon vaiffeau (4) & nous verrons ailleurs que 
l'on fétoit fa navigation ( 6). 

D'après ccs éclairciffcmens, Janus , confidéré comme 
le Soleil, dut avoir originairement un vaiflcau pour 
attribut, & fans doute ce fut lorfqu'on eut perdu de. 
vue le fens miitique des fables de Janus & de Saturne, 
& qu'on ne vit plus le Soleil que fur un quadrige ou 
fur un bige (7), que l'on s'attacha à l'explication 


donnée- par Ovide. 
—————M— P gáapoe—Q 

(1) Seconde claffe , n?. 64. 

(2) Seconde claffe , n°. 65. 

(3) Dial. Deor. 3. 

(4) Muratori, to. 1, p. 25. 

(5) Mctam. L. XI. 

(6) Ci-après L. III , notes. 

(7).Méd. de Delos. Goltz, Inful. Grac. , pl. 17 , n*. 9. 
e- P1. 18; nS 1, &c. x 
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Mais que fignifie la fable elle même qui fert de 
bafe à cette explication ? Nous avons dit que l'hiftoire 
de Janus ne doit pas être féparée de celle ue Saturne; 
noustrouvons ic1 une nouvelie néccfhité dc les prendre 
dans leur cnf.mble , & cependant nous avons vu que 
Janus ctuit un perfonnage aikgorique ; Saturne ne 
doit donc pa; avcir unc cxillencc hiftorique plus téclle, 
Alcrs que fipuificra fon voyage dans les Etats de 
Janus? 

* ‘Joutc l'antiquite dépofe que le Crenos des Grecs. 
fut chez cc lcvple le genie de l'agriculture, & que : 
fa fabuter fc exifience fut imagince pour fixer a jarnais 
lLiiteire de la découverte & des progres: de ce pre 
mier (es arts. Sa vie écrite par Sancheniaton , -& 
devcluppée par les Etymologies , les morumens & 
le raj pruchement des autre: fables allégoriques , porte 
la vraiemblance à cet égarc jufqu'au dermier poirit 
où cllc puiflc l'être dans des maticres aufli obicures (1 ).. 

Cctte fiction , fruit du climat de l'Orient, fous le- 
quel dut: naître l'agriculture , fe répandit chez les 1 hé 
fücicns & les Fgyptens , & ac-là chez les Grecs, 
dont lcs Coleonies ia tranfporterent dans le Latium ,. 
où Saturne étcit déja connu fous un autre rapport & 
fous un autre rom , comme nous lc verrons ailleurs (2). 
V oilà probablement les voyages de ce Dicu , voila ce: 





(1) Voy. allégor. Orient , p. $- 97. 
(2) Ci-après, L. V., au fujet des Argéens.- 
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que Tertullien appelle : Po/f multas expeditiones , poft 
Aitica hofpitia. Le nom de Cronos donné par les 
Orientaux au génie de l'agriculture; fignifioit corne, 
au figuré puiffance, ou venoit de Kronos , révolution, 
durée. Les Latins rapprocherent ce nom de l’objet qu'il 
repréfentoit , & ils le changcrent en celui de Saturne, 
de fat, femer , fata, les femences ( 1 ). Ils avoicnt déja 
perfonnifié le Dieu du jour fous les attributs de Janus; 
il étoit naturel de joindre l'allégorie fous laquelle on 
peignoit les cffets du Soleil, à celle qui repr?fentoit 
les premiers travaux de l'agriculture, & la fable de 
Janus fut réunie à celle de Saturnc. Ce Prince fuyant 
le couroux de Jupiter , fe retire dans le Latium, & 
Janus y favorife fa retraite 3 parce que l'agriculture 
pour fe fouitraire aux rigueurs d'ou , le Roi des airs, 
cache fes femences dans la terre ( Lar , chez pluficurs 
nations feptentrionales land), & qu'alorsle Soicil leg 
féconde & les développe (2 ). On couvrit encore du 
même voile allégorique les bienfaits de l'agriculture. 
On fcignit que Janus & Saturne avoient fait fleurir 
les loix & la religion , parce que c’eft l’agriculture qui 
raflembla les hommes en focicte , & les foumic au 
joug des loix & àla crainte des Dicux. Leur regne 
fut appellé le fiecle d’or, parce que c'cft lc nom que 





(1) Varr. de L. L., n°. 10. 
(2) Allégor. Orient. , p. 40. = Monde primitif , to. 
IY, P. 273: 
lon 
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f'on dut donner au tems où la. nâture paffa entre lcs 
mains de l’agriculteur , de l'état de barbarie à l'état 
de cultivation. | 

Ainfi paroit devoir s'expliquer le voyage fabu- 
leux de Saturne dans le Latium; ainfi fon hiftoire 
femble fe rapprocher par un enchaincment. naturel de 
celle de Janus. On a cru méme que c'étoit le méme 
perfonnage allégorique dont les attributs divers étoient 
repréfentés fous deux noms différens. M. Bryant a 
penfé que cette confufion étoit venue des Romains (1), 
& M. Boulanger a cru que fous un de fes noms, 
Saturne étoit regardé comme l'auteur de la fin des 
périodes & des chofes, tandis que fous l'autre nom 
il préfentoit l'Auteur de leur renaiffance & de leur 
renouvellement (2). Tous deux font venus de l'O- 
tient, tous deux ont été regardés comme Rois des 
Aborigénes (3); tous deux avoient une double fi- 
gure; car, comme nous l'avons dit en parlant de la 
reffemblance de Janus avec le "Thoot des Egyptienss 
Thoot , dit Eufebe , donna à Saturne , pour marques 
cara&ériftiques , quatre yeux, deux par devant , & deux 
par derriere , quatre ailes aux épaules & deux à la 
tête , &c. (4). Quoiqu'il en foit, les attributs com-- 





(1) Ouvrage cité, tom. 2 , p. 261. 
(2) Antiq. dévoil. , tom. 1, p. 146. 
3) Juflin. Hiftor., L. 43. 
(4) Præpar. Evang. , p. 39. 
Tome I, 7. 
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paffage pour entrer dans les différentes rues qui ve- 
noient y aboutir. La plüpart des interprétes ont cru 
qu'Ovide a voulu parler ici de ces monumens. Mais il 
n'eft pas dificile de montrer le ridicule de cette opi- 
nion. Aucune rcligion n'étoit attachée à ces Jani , & 
les parolcs méme du Poétc indiquent notre interpré- 
tation, puifque le mot Uno s'y rapporte à Jani , & 
que cependant la pofition qu'Ovide donne à ce feul 
Janus eit celle d'un temple & non d'un portique, 
aucun Topcgraphe n'en plaçant en cet endroit. Il 
s’agit donc ici des ftatues élevées dc toutes parts à 
Janus , fiatucs multipliées conime fes furnoms & fes 
attributs. leut-étre aufll Ovide a-t-il voulu fe jouer 
fur lcs mots , & faire rouler l'equivoquce tant fur les 
Janus en ftatues, que fur les Janus enarcades ou por- 


tiques, . 


( mm ) Sous Romulus, Janus n'avoit point de temple 
à Rome; une feule porte de la ville lui étoit confa- 
crée , & Numa fut le premicr qui lui en éleva un. 
Lc Conful Duilius dédia dans la fuite un nouveau 
temple à Janus 4 prés du Forum O.itorium , entre 
le cthéátre de Marccllus & le Tibre (1), & bientót 
on lui en éleva plufieurs antres à deux & à quatre 
façades, de maniere qu'il n'eft pas fort aifé de déter- 
miner duquel de ces temples Ovide veut parler ici, 





(1) Tacit. Annal. a» ch. 49, n?.. 4- 


Z2 
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Januale. Romulus défendit vigoureufement fon pofle 
& mit en fuite les Sabins. L'épouvante les eut bien- 
tôt difperfés , & un grand nombre alla fe précipiter, 
X la fuite de Curtrus, dans un marais voifin , où les 
eaux fe rendoient de tous cótés.. Quelques Savans 
compilés par Grævius ( 1), croyent que ce marais 
étoit le lac fulphureux de Janus Vadimon. Quoiqu'il 
en foit , Janus fe donne ici la gloire d'un miracle 
qu'Ovide attribue ailleurs aux Nymphes d'une fon- 
taine voifine de fon temple (2). Si quelquefois ce 
. Poéte répète fes fidions, la. fraicheur de fon coloris, 
& la variété de fes détails leur donne tuujours un air 
de nouveauté qui plait. 


(oo) Le Strues étoit une efpéce de gâteau que 
lon n'offroit guéres qu'avec un gáteau d'une autre 
efpèce , appellé FerZum. Une ancienne infcription 
rapportée par Neapolis (3), eft ainfi conçue: Porcam 
€ agnam Struibus & Ferdis. Caton dit aufli : Priufquèm 
porcam faminam immolabis , Jano Struem commoveto fic.: 
Jane Pater , te hac Strue commovendá bonas "preces 
precor , &c. (4). Si l'on en croit Feftus, le Srrues. 





(1) Thefaur., Antiq. Rom. , tom, VIII. 
(2) Metam., L. 14. 

(3) Sur ce vers. 

(4) De Re Ruflic. , c. 134- 
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avoit le commandement de l'armée , avant d'entrer en 
campagne , fe rendoit au temple de Janus au milieu 
du Sénat & des foldats & Æn faifoit ouvrir les por- 
tes (1). Il devoitétre ceint à le maniere Gabine ; c'é- 
toit la manicre dont les foldats Romains difpofoient 
leurs vétemens pour être plus agiles, & qu'ils imagi- 
nerent au fiége de Gabie, Ils prenoient les pans de 
leur toge, les pañoient fous le bras gauche, les jet- 
toient par derriere , & les faifoient revenir fur l'eftho- 
mac, où ils les nouoient en forme de ceinture (2). 
On peut voir dans la differtation citée, combien de 
fois le temple de Janus fut ferme depuis Augufte juf- 
qu'au confulat de Bélifaire eu Orient, & de Paulin. 
en Occident, l'an 536 de J. C. Avant la premiere 
de ces époques, l'hiftoire nous apprend qu'il n'avoit 
été fermé que deux fois. Numa occupé tout entier 
du fuin d'adoucir les moeurs de fon peuple , ferma. 
le premicr le temple de Janus, & pendant fon regne. 
on ne fongca pcint a l'ouvrir. Mais par la fuite le 
peuple Romain fut entrainé dans des guerres longues 
& fanglantes jufques fous le confulat de Titus Man- 
. lius Torquatus & de M. Attilius Balbus, ou l’on. 
goüta quelques momens de tranquillité. Dans la: 


xdi — ———Ó—— — ———A—A — 


(1) Virgil. Æneid , L. 7, v. 612.. 
(2) Servius , in Ænéid., L, 7.. 
Ifidore, 19» 24.. 
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rique parta , toto in orbe pax erat. Cela eft confirmé 
par deux autres paffages du méme Poëte ( 1 ) , foute- 
nus du fentiment de Manile , qui vivoit à la fin 
du règne d'Auguíle & au commencement de celui de 
Tibére, & de celui de Velleius Paterculus , écrivain 
contemporain, qui malgré fa flatteric ordinaire doit 
en étre cru fur un fait public. Erizzo a rapporté 
une médaile de Tibére, ou il a cru voir le temple 
de Janus fermé par cet Empereur. On y voit 
au milieu d'une couronne civique , un temple avec une 
efpéce de porte fermée, & cette légende à l'entour: 
Pace perpet, Aug. Spanheim fait auffi mention de cette 
médaille & cn donne la méme explication. Mats 
ce type fe trouve fur d'autres médailles d'Augufte , 
avec linfcription Provident (2). Et fur les mêmes 
reftituées par Vefpafien , médailles qui ne fe rappor- 
tent qu'à fon apothéofe , & où ce que Spanheim & 
Erizzo ont pris pour un temple , n'eft qu'un autel, 
comme il eft prouvé par une médaille frappée pour 
la confervation du méme Prince, où l'on voit s'é- 
lever une flamine de deffus la méme piece d'architec- 
ture (3). On voit aufli le méme type fur des mé- 





(1) De Ponto ; L. 1, Elég. 3. — De Ponto ; L, 2, 
Elég. 5. 
(2) Cælar. Aug. Goltz. pl, 78, 79. 
(3) Id. pl. 78, n°. 15. 
Tome I. | Aa 
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dailles de Domitien , avec l’infcription : Saluti Au-- 
gufi. 1l eft donc très- vraifemblable que la mé- 
daille citée n'a aucun rapport au temple de Janns 
fermé par Tibere. 


( rr ) Tout ce qu'Ovide nous a dit jufqu'a préfent , 
ila feint le tenir de Janus. Maintenant qu'il a des 
fêtes à décrire & des événcmens à placer dans leurs : 
dates précifes , il nous apprend qu'il va confulter les : 
livres des Faftes.. 


(ss) Une grande pefte affligeoit Rome , & 
lon confulta les livres Sibyllins fur les moyens. 
d'en arréter les ravages. On y trouva qu'il fal-- 
loit faire venir d'Epidaure à Rome le Dieu. Efcu- - 
lape. 1l y vint fousla forme d'un ferpent, & on lui éleva, . 
dans lifle du Tibre, le temple dont parle Ovide, 
On peut confulter les médailles (1) & les monu- 





(1) Médailles d'Epidaure, Pellerin, peuples & villes; 
to. 1. pl. 20 , n?. 8. 

D'Abóne , d'Apamée de Phrigie , d'Affium , de Caffio- 
pée, de Nicée de Bithinie , d'Adramitée , d'Aizanite , 
d'Œnos, d'Agrigente, d'Acrafos, d'Amaftris, d'Afine , 
d'Attée , de d'loshierite , de Docimé , d'Eirénopolis , 
d'Elée , de Germéne, de Gortine, &c., &c. — Voy. 
Hardouin, Numm. antiq. illuftr. ; p. 4» — 186. Pellerin ; : 
Palin. 
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mens fur cette Divinité & fur le ferpent fon fy m- 
bole ( 1). 

Quant au temple de Jupiter conftruit également 
dant l'ifle du Tibre, nous lifons dans Tite-Live (2) 
que le Duumvir Caius Servilius dédia dans cette ifle 
un temple à cette Divinité; quele Conful L. Furius 
Purpureon en avoit fait le vœu fix ans auparavant 
pendant la guerre contre les Gaulois, & que lorfqu'il 
fut Conful , il en entreprit la conftru&ion. Cepen- 
dant il ne faut pas croire qu'Ovide ait voulu dire que 
le méme jour de la méme année, lc Sénat confacra 
le temple de Jupiter & celui d'Efculape: il eût com- 
mis un groffier Anacronifme,, puifque le temple d'Ef- 
culape fut confacré l'an 462. & celui de Jupiter l'an 
$57. Ovide a donc voulu dire feulement que la dé- 
dicace de ces temples arriva fe même jour à deux 
anfées différentes. Quoiqu'il en foit, tous les Topo- 
graphes de Rome fe reuniffent pour affurer que ce 
temple eft aujourd'hui l’Eglife de Saint- Barthelemi- 
en-l'Ifle , élevée fur fes ruines en 983 par l'Empe- 
reur Othon ( 3). 


(1t) Ovide embaraffé fur le nom de la fête de Ja- 








(1) Antiq. expliq., to. 1, deuxieme part. , pl.195.,190 
(2) Liv. 34. 
( 3) Fabric. defcript. urb. Rom. c. 9. 
Blond. Inftaur, Rom. 2,$.78. - 
Aa 2 
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. Indépendamment de cette incertitude où nous laiffz 
Ovide , on peut élever la queftion de favoir , fi l'on 
s'attachoit à ces différentes étymologies ; pourquoi 
dans les facrifices de tuutes les Divinités, le vi&i- 
maire criant frapperai je. ; les vi@imes étant pouffées 
vers l'autel, & voyant également l’inftrument de leur 
mort , le nom qui réfulteroit de ces circonftances 
ordinaires , feroit-il affe&é exclufivement à la fête de 
Janus ? Il faut donc rejetter ces étymologies trop gé- 
nérales, & chercher néceffairement ailleurs celle du. 
mot Agonales. 

Ovide a propofé à cet égard une derníere conjec- 
ture qu'il dérive du mot Ayw, qui fignifioit jeu chez 
les Grecs, & il nous dit que c'eft l'étymologie qui 
lui a paru la plus vraifcmblable. Ovide a indiqué le 
vrai point, mais i| ne l'a pas développé; ll n'a pas 
dit comment le mot générique Jeu a pu être appliqué 
à la fête d'une Divinité particuliere, Táchons d'y fup- 
pléer. 

L'origine des jeux remonte chez tous les peuples 
à celle de l'agriculture. Les fêtes & les plaifirs publics 
dürent fuivre la récolte & les moiffons, & le Solcil ,. 
pere de toute la nature , dut recevoir le premier hom- 
mage des tréfors qu'il avoit fait. naître. Aufli les pre- 
 miers jeux publics furent-ils établis en l'honneur. du 
Soleil. C’eft en l'honneur d'Apollon , ou le Soleil. 
que font inflitués les jeux Pythiques , & c’eft par 
Hercule , autre fymbole de cet aftre , que le font ceux. 
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auffi fur le mont Sora@e leur Dis , auquel ils avoient 
confacré tous les lieux élevés (1), & nous avons vu. 
que les Celtes placoient tous leurs fanétuaires fur les 
montagnes (2). Les livres faints font remplis auf de 
reproches faits aux Ifraélites de leur idolatrie fur les 
lieux hauts (3). Les keríes facrinuicnt toujours fur le 
Íommet des montagnes (4) ; 1l en étoit de méme des 
peuples de Font & de Cappadoee (5$). Virgile fait 
choifir à fon Héros une montagne pour élever un 
temple a Vénus & un tombeau à fon pere (6). Les 
mortagnes étoient donc regardées en général comme 
des licux facrés (7). Et il cít même aflez viaifembla- 
ble, comme on l'a cru, que le mot grec Benis, au— 
tel, eft dérivé dc l'hébreu Bama , qui fignifie élevé (8)... 
Auffi les Grecs confidérant , tant la forme de ces lieux 
que la figure & le cours de l’Aftre auquel on y ren- 





(1) Servius ad Æneid. XI. — Dionyf. Halic. , L. 1, c. 4 

(2; Ditc. Prélim. 

(3) Numb. c. 22 , verf. 41. — Levit. c. 26 , verc 30. 

Le Rois. c. 16, verf. 3,4, c. 22, verf. 43 » C. 12., verf. 

3, C. 15, verf. 4, 35. 

(4) Strabon., L. 15. — Herodot. L. 1. 

(5] Appian, de Bell. Mithridat, , p. 2:5 , édit, Rob. 
Steph. 

(6) Li 5., v. 760. 

(7) Melanthes de facrific. vid. Natal. Com. ;l.15,19- 

(8) Antiq. dévoil., tom. 1, p. 32a -ag; 
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doit primitivement hommage , donnerent aux jeux en 
général le nom d' A-gon , fans angle , circulaire ; & toutes 
les montagnes mêmes étoient ainfi appellées (1). 
. — Loríque dans là fuite la célébration des jeux fut 
foumife à des pratiques plus régulieres , on bätit des 
Cirques où l'on conferva encore l'idée de l'origine des - 
jeux & le fens allégorique attaché à leur étymologie. 
En conféquence on leur donna toujours une forme 
circulaire, & l'on y placa les ftatues d'Apollon, d'Her- 
cule , des Diofcures, & de toutes les Divinités qui 
xepréfentoient le Solcil , ou avoicnt quelque rapport 
au fyíléme des aftres. Le grand Cirque à Rome avoit 
douze portes par lefquelles on láchoit les chevaux, 
& le Roi Théodoric, dans Cafhodore , dit qu'elles 
marquoient les douze fignes du Zodiaque. Il y avoit 
aufli fept bornes, & le méme Prince dit qu’elles re- 
préfentoient les fept jours dela femaine, Tertullien, 
voulant expliquer pourquoi les deux troupes d’athletes 
du Cirque étoient originaircment habillées de deux 
feules couleurs , de blanc & de rouge , dit que le blanc 
étoit pour l'hyver à caufe de la blancheur des neiges, 
& le rouge pour l'été, à caufe des feux dont le So- 
lel embráfe cette faifon [2 ]. Cette explication, 
toute bifarre qu'elle eft, tient cependant à la méme 
idée allégorique. On peut ajouter encóre que chacune 
UU Re t 





(1) Feftus verbo Agonium. 


(2) De Speétacul. c. 9. 
des 


J 
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des Divinités dont nous venons de parler , préfi- 
doit à quelqu'un des exercices qui dans la fuite en- 
trerent dans la célébration des jeux. Apollon préfi- 
doit à l'exercice du Difque ; Caftor aux courfes de 
l'aréne , & Pollux à la lutte; Neptune aux courfes 
de chevaux; Hecate aux courfes & aux combats de 
l'aréne (1 ). On fait aufli que l'on appelloit Sabins, 
les jeux du Cirque, de $25 ou Sabus, le Soleil. 
Or, lorfque les premicrs peuples du Latium ado- 
rerent le Soleil fous le nom de Janus, ils établirent 
des jeux en fon honneur, qu'ils appellerent Agonaux, 
parce que tel étoit le nom des jeux inftitués pour cé- 
lébrer cet Aftre , & le Dieu lui-même fut appellé 
ÆAgonius , furnom que dans la fuite les Romains, 
qui cherchoient toujours dans leur langue l'ctymolo- 
gie des mots , firent dériver du verbe agere , d'oul'on 
avoit fait Agonius , le Dieu qui préfide aux travaux (2), 
ce qui n'étoit encore qu'une acception fecondaire. 
Lorfque Numa eut réglé le culte grofficr de fon peu- 
ple , il établit des fêtes régulieres en l'honneur de 
Janus ; mais afin de conferver dans ces fêtes l'idée 
de lobjet allégorique des anciens jeux, & pour rap- 
procher plus près de la fource de fon étymologie le 
mot Agon; il voulut que ce mot fût affc&é particu- 
lièrement aux fêtes de Janus, parce que ce Dicu étant 





( 1) Hefiod. Theogon., v. 433, 
(2) Feftus verbo Agonius, 


Bb 
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Ja plus ancienne Divinite qui eût repréfenté le Soleil: 
dans ces contrées , fes fêtes devoient porter le nom . 
des premieres folemnités établies en l'honneur de cet. 
Allre ; mot qui d'ailleurs peignoit fi bien fa figure 

& fes attributs. Il eft donc très-vraifemblable que ces. 
fêtes de Janus ne furent appellées Agonales , que parce 

qu'elles étoicnt les fêtes du Solcil , du Dieu fans angle, 

du Dieu dont. la. marche eft circulaire | & que l’on 

reflrcignit à ces fétes chez les Romains , la dénomi- 

nation générique des jeux chez les Grecs, parce qu'elles : 
étoicnt les fêtes du méme Dicu cn l'honneur duguel. 
tous les jeux avoient été primitivement infbtués.. 
Varron dit autfi que dans les livres des Saliens Ago-- 
naux,on appclloit du nom d' Agonales,les Liberales(1), . 
fétes de Bacchus ou du Soleil. 

« Ce fut fans doute d’après ces idées primitives con-- 
facrées par la tradition , que l’on bârit à Rome le 
Cirque nommé Agonal à l'endroit où fe célébroient: 
originairemcnt les jeux en lhonncur de Janus. Ce 
Cirque n'étoit employé qu'aux courfes , ce qui rap- 
pelle encore la méme idée , puifque Apollon & les 
Dicfcures , images du Soleil, & dont, comme nous 
l'avons dit , on élevoit les ftatues dans les Cirques, 
étoicnt les génics de la courfes Ayenes (2) , puifs- 





(1) De L. L.,L.rs. 
(1) Pindare, Nem. Od. ro. 
Spanheim, in Callimaq.. 
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qu'enfin ces courfes du Cirque rcpréfentoient fymbo= 
liquement la courfe rapide de l'Aftre du jour. Nous 
ajouterons que leg Agonales fe célébroient aux folf- 
ticcs d'hyvcr, de printems, d'été &- d'automne ; les 
unes fur les fept colines, & les autres fur le Quirinal, 
mont confacré au Solcil , & appellé auffi Agonius ( 1). 





rs (uu) » LesRois de Rome,dit D :nis d'Halicarnaffe, 
» ayant rendu de grands fcrvicesa l’État, on voulut, 
» pour conferver au moins le nom de Roi , tant que 
» Rome fubfifleroit, que les Pontifes & les augures 
» défignaffént le plus ancien & le plus digne d'entre 
» eux, qui n’auroit d'autre foin que celui du culte 
.» divin, & qui fcroit nommé Chef, Roi des Sacri- 
» fices (2) ». Tite-Live préfentela caufe de cet éta- 
bliffement fous un point de vue un peu différent. Il 
nous dit que dans l'origine de Rome , les objets les 
plus importans du culte des Dieux, étoient confiés 
aux Rois que les Prétres venoient confulter fur la re- 
ligion & les cérémonies. Afin que le nom de Roi, 
reçu & confirmé fous d'heureux aufpices , ne für pas 
entierement aboli , aprés l'expulfion de Tarquin, & 
de peur que la négligence , qui pourroit s'introduire 
dans le culte , ne fit un jour regretter les Rois, on 





(1) Feftus verbo Agonius. 
(3) L. 4. 
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que ce füt (1), & fes fillesavoient le fingulier pri- 
vilége de ne pouvoir. être reçues Veftales malgré 
elles (2). Son époufe fe nommoit la Reine des Sacri 
fices , & toutes les fcis qu clle prefidoit à quelque cé- 
rémonie rcligicufe , clle avoit pour tout ornement de 
tête, unc branche de grenadicr , appelléc Inarculum ,: 
fymbole dc la royauté (2). Gruter rapporte une infcrip- 
tion ainfi conçue : Kex, Jacrorum. Augur. cum Manlia 
EL. F. Fadilla Regina facrorum ( 4). A toutes les Ca- 
lendes elle facrifioit à Junon un porc ou un agneau 
dans la Curie Calabre ( $ ). C'étuit le méme facerdoce 
que celui du Rci & de la Reine des facrifices chez 


les Athéniens (6 ). 


(»») Ifidore de Séville confirme ceséty mologies (2); 
il dit que l’un appelloit proprement Hcfie , l'animal. 
que l'Empereur ou le Général de l'armée immoloit 
avant que d'aller contre l'ennemi, afin de fe rendre 
les Dieux favorables, dérivant, avec Feftus le mot 








(1) Servius, in Æneid., L.8. 

(2) Feneftell. de Sacerd. Roman. 

(3) Feflus verbo Inarculum. 

(4) Inícript., p. 1087, n?.8.. 

( 5) Macrob. , Saturn. , L. 1, c. 15. 

(6) Demofthén. , Oratio contra Neæram, == Pollux, 
Onomaftic. — Ariftot. Politic., L. 7, &c. 

(7 ) Liv. 6, ch. 18. 
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koflia , de hoffis , & de hoffire, frapper. Le mot 
»icime , felon le méme autcur , vient du facrifice 
que le Général faifuit aux Dicux aorés la victoire rem- 
portée fur l'ennemi, à vidis & profligatis hoffibus, Dans 
la fuite ces deux mots fc trouverent confondus. L'on 
y fit cependant cette différence que lc mot vidime fe 
prenoit pour le gros bétail , & le mot Aoffie , pour 
les brebis, les oifeaux , &c. 


(xx) Quelques critiques ont reproché ici à Ovide 
une faute de Géographie, fondée fur ce que l'encens, 
au rapport de Pline, ( 1) ne croît que dans l’Ara- 
bie heureufe, encore n'eft-ce qu'au centre de cette 
province , tandis que l'Euphrate en eft fort éloignés — 
& que d'ailleurs, fuivant le méme Auteur, le tranf- 
port de l'encens fe faifoit par terre, de Sabota juf- 
qu'a Gaza en Judée, fur le bord dela Méditerranée, 
d'oü il paffoit cn Italie; Pline calcule méme ce que 
coütoit chaque chameau dans ce trajet , qu'il dit 
être d'environ quatre - vingt journécs. Com- 
ment , d’après cela, l'Euphrate auroit-il pu envoyer 
l'encens à Rome? Mais il eft aifé de juftifier Ovide. 
Il a parlé , ou comme poéte , ou comme géographe. 
Comme poste , l'Euphrate & le Golfe Perfique bor- 
nant l'Arabie au Levant, 1l aura pu prendre l'Arabie 
en général pour la partie qui produifoit l'encens, & 





(1) Hift. nat., L. 12, c. 14. 
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repréfenter tout le pays par le grand fleuve qui en 
baignoit la fronticre. Commc géographe , il eft certain , 
fi nousen croyons le premier homme qui ait fcu dignc- 
ment écrire l'hiftoirc (1 ) , que les Arabes char- 
gcoient leurs vaiflcaux au Golphe Perfique, d’où ils 
remontoient l'Euphrate jufqu'au droit de Palmyre. 
Il re leur falloit.qu'un jour pour tranfporter les car- 
gaifuns Jufqu'à.cctte ville qui les faifoit pafler juf- 
qu'aux côtes de la Syrie, & cette voie pour le com- 
merce. fubfifta jufqu'au dernier tems de l'empire s. 
Ammicn Marccliicn , qui vivoit fous le regne de juf- 
tinien , nous dit auífi.que de fon tems il y. avoit des. 
- foircs confiderabics vers le commencement de Sep- 
tembre à Batlné, fur le bord de l'Euphratc, où l'on: 
trafiquoit des marchandifes des Indes & de la Se-- 
rique (2). 


(xy) » Les racines du Coftus, dit Pline , font: 
» fort cflimées dans les Indes ; elles ont une faveur 
» brulante, & uneexcellente odeur (3). Le dernier tra- 
duéteur de ce Naturalifte dit en note , que c'eft le: 
coftus iridem redolens dont parle M. Valmont de Bo- 
mare, & qu'il avertit de ne point confondre avec le 





(1) Hift. philofp. & polit. des établiff. des Europ. dans: 
" les deux Indes, tom. 1 in-89., P. 86. 

(2) L. 14, cap. 3. 

(3) Hift. nat. , L. 12, c. as. 
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coftus corticofus , qui eft la canelle blanche. Pline, 
ajoute-t-il, n'a connu que le coftus indien , qui cft 
de deux fortes ; l'une noire, & l'autre blanchätre ; cette 
derniere eft la meilleure ; mais clle eft inconnue de 
nos jours en Europe ( 1 ). Quoiqu'il en foit , Ovide 
n'a choifi fans doute ici le coitus que pour défigner | 
en général les parfums de l'Inde. 


(x1) Au Far & au fcl employés dans les facrificés 
des premiers âges , on Joignoit ordinairement des 
plantes diverfes. De-là ces mots fi fréquens dans les 
cérémonies rcligieufes , thufia , thuein , Thuélé , tu- 
mélé , tumian , &c. D'ou quelques étymologiftes font 
méme dériver le mot rhus, encens (2). Ainfi l'on 
offroit du lierre à Bacchus, du foin à Pales , des feuil- 
les de laurier à Apollon ; des branches de chéne à 
Jupiter , des rameaux de peuplier à Hercule &e. 
Les premiers Romains fe fervoient furtout de Sa- 
binc , avant qu'ils connuffent l'encens. L'Auteur du 
poéme du Moucheron , confirme ainfi le fentiment 
d'Ovide : 

Herbaque thuris cpes prifcis imitata Sabina. 
Aprés que l'on eut confacré l'encens au culte des 


Dieux, lherbe Sabine fcrvoit encore dans plufieurs 
' facrifices pour les fumigations ( 3 ). 





(1) Tom. 4, p. $18 & $15. not. 1. 
(2) Saubert, De facrif. veter., p. 539. 
(3) Pline, Hift. nat., L, 12, c. 17. 
La 
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La fabine, dit M. Valmont de Bomare , cft un 
petit arbufte toujours verd. On en diilingue de trois 
efpeccs. L'une à feuilles de ramaris , l'autre à feuilles 
de cyprès , & une autre à fcuilles panachécs ( 1 ). 
Tous les Naturaliftes anciens la confondent avec le 
Brathy des Grecs. Voici comme en parle Pline : 
» La fabine , appelléc bratky par les Grecs,a deux ef- 
.» péces ; lunc dont la feuille reffemble à celle du 
» tamarin , l'autre ayant quelque reffemblance avec 
» le cyprès , d'ou quelques-uns l'ont nommée cyprès 
» de Créte. Beaucoup de perfonnes l'employent en 
» parfums au lieu d'encens (2 ) ». 


( aaa ) Nous avons dejà eu occafion de le remarquer; 
le culte des premiers âges fut fimple comme les mœurs. 
Du Fer, du fel , des plantes & des parfums; voilà 
les objets que l’on croyoit devoir offrir aux Dieux. 
Cécrops , dit Paufanias, fut le premier qui 4ppclla Ju- 
piter le Dieu fupréme, & defendit que l'on facrifiàt 
aux Dieux rien qui füt animé (3). Les premiers Athé- 
niens , fuivant le précepte de Triptoléme, de n'adorer 
Jes Dieux qu'avec des fruits ( 4) , ne leur offroient 





(1) Di&. d'Hift. Nat. verbo Sabine. 
(2) Hift. nat. L. 24, c. 11. 
( 3) In Arcad. 
(4) Porphyr. L. 4. 
Tome I. C c 
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général les chofes les plus fimples fuffifoicnt ( 1 ). Ce 
culte fe conferva à Rome l'efpace de cent foixante- 
dix ans (2). 


(bb) Le culte des Dieux a dû commencer , comme 
on l’a déjà vu , parmi les peuples Agricoles ; & comme 
chez ces peuples il ne fut quele fruit de la reconnoiflan- 
ce, fes deux premiers objets durent étre le Solcil & la 
terre. Aufli voyons-nous que le premier animal que 
l'on ait facrifié le fut à Céres, la Décfle des fruits 
& des productions de la nature. Cet animal dût être 
celui qui ravageoit les moiflons ; le porc fut donc la 
premiere vidime. Varron:(3) s'exprime ainfi à cet 
égard: » Sus Grace dicitur Aus , olim t- Auf-us , dic- 
» tus abillo verbo , quod dicunt zAuein , quod eft im- 
» molare, Ab fuillo cnim pecore gencris immolandi . 
» initium primum fumtum vidctur ». Auffi tous les 
ans avant la moiflon devcit-on 1mmoler une truie à 
Cérès. Voici comment Caton décrit la formule de 
ce facrifice : Priufquam meffem facies | porcam prœci 
daneam hoc modo f.eri oportet : Cereri porca pracidanea, 
, porcam Faminam priufquam kæcce fruges condantur, Far; 
&riticum , ordeum , Gc. , thure , vino, Jano , Jovi | Ju- 





(1) In Numi. | 
(2) Cœl. Rhodig. lect. antiq. L.12 , c. x. 
(3) De Re Ruft. L. 2. 
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noni , prefato , &c. (1). C'étoit fans doute à caufe 
des Myfleres de Cérés à Eleufis, que le porc étoit 
appellé vidime myftique (2). Fcftus nous dit auffi 
qu'aux jeux Céréales qui fe célébroient à Rome au 
mois d'Avril, les vidimes étoient deux truies 5 l'une 
argentée ; & l'autre dorée, c'eft-à- dire couvertes d'or- 
nemens d'argent & d'or. M. de Caylus a vu auffi 
dans fix figures de terre cuite, trouvées à Camarino en 
Siciie, & qui tiennent chacune un cochon, des ex. 
voto , & des fymboles de facrifices faits a Céres (3). 
Les monumens font d'accord fur ce point avec les 
Auteurs. (4). Au refte la caufe que rapporte Ovide du 
choix de cette victime, n'eft pas la feule. Quelques- 
uns ont cru que c'étoit à caufe de fa fécondité ; & 
d'autres parce qu'on regardoit le porc comme un ani-- 
mal qui avoit indiqué aux hommes les premiers pro- 
cédés du labourage, ce qui lui avoit. mérité l'hom- 
mage des Fgyptiens (5). Quoiqu'il en foit , Cérés 
n'étóit pas la feule Divinité à laquelle on l'immolloit, 
Togtes celles qui avoient quelque rapport à l'agricul- 
ture en recevoient aufli l'offrande folemnelle. Tels. 





(1) De Re Ruft. c. 155. 

(2) Tibul. L. 1. Elcg. 2. v. 26. 

(3) Antiq. tom. 6. pl. 47. p. 165. 

(4) Médaille de la Famil. Vibia Vaillant Fam, Rom;. 
pl. 146. n°. 19. &c. 

(5) Plutarq. Quæft. fympof. 4, 5. 
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étoicnt Priape, Bacchus (1), Silvain & Hercule. 
L'Abbé Winkelmann rapporte méme aux facrifices dé 
ccs deux dernicres Divinités , une cornaline. du ca- 
binet de Stofch , oul'un voit un porc au-deflus du- 
qu.l cit une maflue d'Hcrcule ; devant lui un coq qui 
tient un ci de bled à fon bec, & derriere lui un ca- 
ducéc ; type qui fe retrouve fur un autel d'rlcrculc au 
Capitoic, & fur quelques médailles d' Elcufis (2 ). Le 
favant arxiqvafre remarque que ces deux Divinités fe 
trouvoient fuuvent en‘emble, étcicent méme confon- 
ducs quelquetcis, & que le porc étui leur vi&ime or- 
dinaire (3). Nous finirons cet article par unc rétle- 
xion de | Auteur du Monde primitif: » Lorfque les 
» hommes, dit-il (4 ) en parlant du troificme travail 
» d’i'ercuic ou ce Héros ailitun fang:ier & l'offre aux 
» Dieux, avoisnt achevé leurs moiílons, ils en té- 
moignoient aux Dicux leur rcconnoiflance, & ils 
in:moloi:nt ajors des cochons , animaux nuifiblcs au 
laboureur ou à fcs terres par les ravages qu'ils y 
font. Aufli fous ce double rapport, /é co«ton joue 
un grand role dans l'antiquité, C'eit un cochon qui 
blefle Adonis (le fis de Cérès elle-méme , le génie: 


uv JJ Vv v 





(1) Antiq. expliq. tom. 2 , p. 159. 
(2) Haym. Thef. Britann. 

(3) Claff. feptieme, n?. $6: 

(4) Tom. r. allégor. Orient. p. 108... 
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qu' Apollodore a dit que Bacchus en naiffant futtranf- 
formé en bouc (1) ; de-là auffi Ovide nous apprend 
quc dans la guerre des géans , il prit la forme d'un 
bouc (2). Paufanias nous dit encore que les Phlia- 
fiens avoient dans leur place publique une chevre de 
bronze qu'ils révéroient pour rendre propice à la vigne 
le figne cclefte de la chevre, qui lui eft contraire (3). 
Quand à la prédiétion faite au bouc , elle eft re- 
lative à un ufage qui fc pratiquoit dans tous les facri- 
fices. Lorfque le prêtre avoit répandu fur la tête de 
la vidime les parcelles de la Mo/a falfa , qui en fai- 
foient la premiere confécration , 1l prenoit du vin dans 
le vafe appellé fimpule , & cn ayant goüté le premier , 
& donné à goüter, aux affiftans pour les faire partici- 
per au facrifice , il le verfoit entre les cornes de la 
vidime, cn prononcant ces paroles de confécration : 
Madus hoc vino inferio effo ; comme s'il eût dit : magis. 
auctus ; que votre gloire foit augmentée par cette effu- 
fion de vin , ou que ce vin augmente le prix de la. 
vidime & la rende plus agréable aux Dieux (4). 


( ddd) Ovide met ailleurs les mêmes plaintes dans: 
la bouche de Pytagore , & les exprime avec les mêmes 
termes (4). 

(1) Lib. 3. 

(2) Metam.,L. 5. 

(3 In Corinth. 


(4) Saubert de facrif. veter. - ‘ 
(5; Metam. L. 15. 
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Ce fcroit ici lc lieu d'agiter la queflion de favoir, 
qu' cile fut, pour chaque Divinite, la cile da choix 
de la vidime qu'on lui oifroit. N'immola-t-on aux 
Dicux que les animaux qui lcur déplaifoicnt ? Mais 
entre mille exemples , la chevre immoléc à .inerve, 
parce qu’elle broute l'olivicr qui lui étoit confacré, 
étoit offerte à Jupiter, parce qu'elle l'avoit nourri (1). 
Ne leur facritba-t- on que les animaux qui leur 
étoient agréables ? Nous venons de  dévclopper 
des preuves du contraire. Sans approfoncir ici 
cette queition , nous croyons qu'il n’eft pas pof- 
fible d'étabiir à cet égard un fyftéme exclufif, & que 
lon peut réduire à trois cavfzs principales le choix 
des vidimes ; & à celles dont nons vcnons de par- 
ler, nous ajouterons que fcuvent l'on choifit tel ani- 
mal pour telle Divinité , parce qu'il cn étcit l'emblème, 
ou qu'il avoit quelque rapport avec fes attributs. Ainfa 
l'on facrifioit le porc à Vénus, par cc qu'il eft le 
fymbole de li fécondité; le loup à Mars, parce que 
c'cft un animal féroce & vorace (2) ; à la méme 
Divinité , le cheval & làne, parce que, dit Plutar- 
que (3) , l'un a la fierté & lc courage du Dieu des 
combats , & quc la voix rauque & cffrayante de 
lautre imite le bruit des inftrumens de guerre. Le 





( 1) Plin. Hift. nat. L. 8, c. 5o. 
(2) Stuk. de Sacrif. p. 47. 


(3) Problém. 96. 
cheval 
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cheval au Soleil (1), & le cerf à Diane (2) , parce 
que le Soleil eft fouvent comparé à un courfier noble 
& rapide , & que le cerf peint la rapidité du cours 
de la Lune, &c. Ovide embaraflé fur cette matiere 
hazarde diverfes conjectures que nous nous garderons 
bien d'expliquer. | 


(eee) Tout le monde connoit le bel épifode d'A- 
riftée qui termine le quatrieme livre des Géorgiques. 
Le méme procédé s'y trouve détaillé avec tous les 
charmes de la plus riche poéfie, & de la plus ingé- 
nieufe fidion. Il paroît que les anciens croyoient fer- 
mement à cette naïflance fingulicre des abeilles , & 
c'eft de-là qu'en grec ce volatille étoit aufli appellé 
Be^yote, » Quelques-uns penfent , dit Pline le 
» naturalifte, que fila race des abeilles eft perdue, 
» on peut la recouvrer en enterrant dans le fumier 
» les entrailles d'un bœuf tué récemment (3 ) ». Cette 
pratique ridicule cft détaillée fort au long par Elien (4). 


(fff) La vervenne étoit chez les anciens unc plante 
facrée que les Grecs appelloient, Aierobotanon & les 
Latins verbenaca , columbina , vertipedium , betonica , &c. 


(1) Voy. ci-aprés note ( dddd) 
(2) Voy. ci-après note ( eeee). 
(3) Liv. 11, c. ao. 
(4) Hift. animal. L. 2, cap. ult. 
Tome I. D d 
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pour cette plante, & quelles précautions leurs Druides 
employoient pour la cueillir ( 1 ). 


(ggg) Chez la plüpart des peuples de l'Orient on 
immoloit un cheval au Soleil. Xénophon (2), Pau- 
fanias (3 ) Philoftrate (4) & Juftin (< ), nous af- 
furent que cette vidimce fut furtout celle que choi- 
fiffoient les Perfcs. On lit auffi dans l'Écriture cette 
phrafe qui femble établir le méme culte: abffulit equos, 
quos dederant Reges Jude Sôli id introitu templorum ( 6 ). 
On fait qu'Anamalech , ou le Soleil chez les Syriens , 
étoit adoré fous la figure d'un cheval (7 ). 


(AAA) Diane , fatisfaite de l'obéiffance d'Aga- 
memnon , fubftitua une biche à la place d'Iphi- 
génie, & quoique Ovide & les autres Poëtes de l’an- 
tiquité aient chanté ce tragique évènement, les beaux 
vers de Racine nous l'apprennent d'une mamerc bien 
plus intéreffante encore. Aureïte tousles Auteurs & tous 
les monumens attcftent que la biche ou le cerf étoit 





(1) Cæfar de Bell. Gallic. 

(2) L. 1. Expedit. Cyri. 

(5 ) In Laconic. 

(4) De vita Apell. 

(5$) L. 1, c. 10. 

(6) Rog. IV. c. 24, verf. zt. 

(7) Selden de Diis fyr. L. 2 , c. 5. 
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l'animal chéri de Diane. De-là elle étoit appellée chez 
les Grecs E‘xagnêeres — Cervi Jaculatrix, Il exifte auffi 
une médaille de Pub. Licinius Gallicn , fur laquelle on 
voit une biche avec ces mots , Diane confervatrici (1). 
Callimaque (2) & Claudicn (3) attelent des cerfs a 
fon char, & les monumens confirment cetté fi&ion (4). 
Enfin le cerf étoit communément repréfenté avec . 
Diane, fur les médailles & les pierres gravées (5$) ; 
& fa ftatue à Ephéfe ctoit accompagnée de deux 
cerfs, & ornée de tétcs de ces animaux (6 ). Quand 
à l'épithéte de triplex, qu'Ovide donne ici à Diane, 





(1) Explic. de la ftatue de Diane d'Éphéfe , par Me- 
neftrier. Thef. Antiq. Græc. tom. VII. p. 372. 

(2) Himn. in Dian. 

(3) De Laud. Stilic. 

(4) Méd. de Commode frappée à Éphèle. — Méd. 
d'Àntonin Caracall. Thef. antiq. Grzc. tom. VII. — Méd. 
de Fam. Rom. voy. Vaillant & Montfauc. antiq. expliq 
tom. 1, pl. 89. — de Magneton fur le Méandre.Hard. num 
antiq. p. 303. 

(5) Méd. d'Abydos , de Perga, de Pergame, de Mi- 
thridate Eupator , d'Amyntas , Pellerin Recueil. tom. 2, 
pl. 51, pl. 71, tom. 5 , pl. 132. Méd. de Rois, pl. 18 & 
19. — Antiq. expl. tom. 1, pl. 87, 88 , 85. 

(6 Med. d'Aizane en Phrigie, des Sættini , de Ma- 
gnefie , d'Ephéfe. Pellerin, recueil, tom. 2 , pl. 42 & é: 
Deuxieme fuppl. pl. 6. — Antiq. expiiq. tom. 1, pl. 93 » 
94» 95» 96. — Thef. antiq. Grac. tom. 7 p. 362, &c. 
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clle étoit relative , comme nous l'avons vu ailleurs, 
à fa triple puiffance ; Diane fur la terre , la Lune 
dans les Cicux , & Proferpine dans les Enfers ( 1 ). 
La Décfle dont il s'agit ici n'eft autre chofe qu’Hé- 
cate furnommée T*ivia , parce que fa ftatue étoit pla- 
cée ordinairement dans les carrefours. 


(ii) Quelques éditions fautives portent Sabaeos. 
Les Sapéens, fuivant Hérodote (2) & Strabon ( 3), 
étoient des peuples de la Thracc, & Suidas nous dit 
qu'on immoloit des chiens à Hécate dans un des an- 
tres de ce pays. Cette victime ctoit celle de tous les 
facrifices no&urnes & lugubres , & Paufanias (4) 
& Plutarque (4) difent que c'eft ainfi que l'on 
appaifoit Proferpine & Lucine. On facrifioit un 
chien à Hécate ou à la Lune , parce que, dit 
plaifament un ancien Auteur , il rompt par fes 
abboyemens les charmes magiques , ou parce qu'il cft 
épouvanté par les ombres & par la Lune elle-même, 
vers laquelle il abboye ( 6 ). C'cft de-là que Lycophron 
appelle Diane 96« zwésQay3 — Dea canivora. Plutarque 
rapporte aufli quelques raifons non moins fupcrfti- 





(1) Tria virginis ora Diane. 

Virg. ZEneid. L. 4, v. gti. 
(2) Lib. 7. 
(3 ) Lib. ro. 
(4) Lib. IL. c. 14. 
(5) Quzft. Rom. CXI. 
(6) Sophron. in Mimis. 
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(7j ) Les fêtes de Bacchus dont il eft ici queftion 
furent établies , difoit la tradition populaire , en 
mémoire des trois années qu'il pafla à la conquéte 
des Indes (1) , où trois ans après cette conquête, 
& parce que dans une folemnité femblable il s'étoit 
emparé de Thebes, occupée par Nifus fon ayeul , au- 
quel il en avoit confié le gouvernement. C'eit 
de-là que l'Auteur des hymnes attribués à Orphée , le 
nomme Triéé, de trois ans (2) , & Triétérikon , trien- 
nal (3). Ces fétes appellécs du nom générique d'Or- 
gies (4), fe célébroient avec la plus grande folemnité 
dans la Grece & l'Egypte. Elles pafferent auffi à Rome, 
mais les fcénes licencieufes qui les accompagnoient à 
la faveur des ténèbres de la nuit, qui étoit toujours 
le tems de leur célébration, les y firent bientôt prof- 
crire ( 4 ). Au refte l'interprétation littérale du mot 
triéterique , fe tire de l'intervalle du retour de ces 
fétes, qui arrivoient tous les deux ans vers la fin de 
l'hiver. Quoique la période ne füt que de deux ans, 
les plus anciens Grecs difoient, triétéride , ( his i5, 
trois ans). Ils appelloient de méme Pentaéteride , En- 
neaëteride , &c. , leurs cycles de quatre & de huit 
ans. Dans la fuite ces mêmes cycles furent nommés 





(1) Diod. Sicul. 3. 65. 
(2) Himn. 29. 
(3) Himn. 51. 
(4) Serv. in 7Eneid. L. 4, v. 302. 
(5) Servius Loco cit. 
\ 
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pofées de trois & de deux faifons (1), faifons qui 
portoient elles-mêmes le nom d'année , ( &»« ) une 
féte qui revenoit au bout de trois ans dans la pre- 
micre numeration , & au bout de deux ans, ou au 
commencement de la troifieme année , dans la feconde 
numération, étoit une fête Triétérique , & cependant 
annuelle, Un peu de réflexion fuffit pour faire rcjet- 
ter cette explication. E'7s eff un mot grec qui a eu 
diverfes acceptions. D'abord il en a eu une trés-gé- 
nérale : car il vient certainement de l'hébreu ny , Ær, 
qui nc fignifie que le Tems. Æras des Latins , qui eft 
tout auffi indéterminé , doit avoir eu la méme racine. 
Les trois, #7 les deux $7» , qui compofoient l'année 
proprement dite, n'étoient nullement , dans l'idée des 
anciens Grecs , trois années, deux années, Anni , ainfi 
que traduifent Cenforin & les autres Latins : c'étoicnt 
feulement trois tems , deux tems. Annus des Latins 
n'eft point un équivalent d'ires. Le fens en eit beau- 
coup plus déterminé ; il nc fignifie pas un tems en 
général ,.mais un tems complet, un tems faifant ré- 
volution : la racine eft An, circim , d'ou Annus, 
Anneau, Annulus , petit Anneau. Ainfi une révolution 
diurne du Soleil, aura pu être appellée Annus ; un 
mois fynodique, ou une lunaifon de méme : l'anti- 
quité en fournit des exemples. Une faifon n'étant point 
une révolution , n'aura pu être appellée Annus. La 





(1) Cenfor. de Die nat. c. 19 fin. 
Tome I. - Ee 
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fignification d'tzs fut reftrainte par la fuite à ce que 
nous entendons aujourd'hui par année. Annus de fon 
côté fut aufli reftraint au méme fens, c'eft-a-dire à 
la révolution tropique du-Soleil , ou au tems civil, 
qui eft cenfé la repréfenter. Or il nous fuffira d'ob- 
ferver que tous les Auteurs qui ont parlé des fétes 
Triétériques de Bacchus , ont écrit dans des fiecles 
où déjà la fignification d':z« étoit limitée à fon der- 
nier fens. Sous cet ufage, une féte annuelle n'auroit 
pas confervé la dénomination trompeufe de fête Trié 
térique, Une fête annuelle étoit dans le cas commun 
de la plüpart des fétes de la religion Grecque , qui 
pour être annuelles, n'ont jamais été nommées Trié- 
tériques. Triétérique étoit bien plutôt un terme qui 
excluoit le fens d’annuel. Enfin les fétes de Bacchus 
étoient Trictériques dans le fens que nous avons ex- 
pliqué d'abord, & nous y avons joint une raifon pro- 
bable de l'intervalle de leur célébration. Ces inter- 
valles plus grands que celui d'une année folaire, étoient 
tous communs dans la religion Grecque : le retour 
des Olympiades , des Pythiques, &c., fixé à quatre 
ans , à huit ans, eft connu de tout le monde , & 1l 
portoit de méme fur des cycles luni-folaires. 

Difons un mot des circonftances les plus connues deg 
fétes Triétériques. C'étoient des myfléres femblables à 
ceux d' Eleufis , & fouvent mélés avec eux , parce que le 
fond de leur allégorie étoit le même, les bienfaits de 
l'agriculture & le renouvellement des périodes, On y 
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-portoit en pompe un coffret myftérieux qui contenoit 
le Phallus , des graines de féfame , des têtes de pa- 
vots, des pommes de grenade , des tiges feches , des 
gâteaux faits avec des farines de différens bleds, du 
fel, dé la laine, des tourtes de miel & de fromage, 
un enfant, un ferpent , un van ; on voit la plüpart 
de ces objets fur le beau vafe de Saint-Denis ( 1 ). 
On trouve aufli fur les médailles des villes où Bac- 
chus étoit adoré , le Ciffe , ou panier d'ou fort un 
ferpent, au milieu d'une couronne de lierre, ce quia 
fait nommer ces médailles des C//7o- phores ( 2 ). Enfin 
les Auteurs dela précieufe colleGion des reftes d'Her- 
culanum rapportent aux mêmes fétes Triétériques un 
tableau trouvé dans les ruines de cette ville (3). Il 
eft compofé de cinq figures ; la premiere tient de la 
main droite un vafe , & de la gauche un plat 
chargé de fruits. La feconde tournée vers elle, 
femble lui parler & lui préfenter en méme - tems 
un Calathus ou papier , avec trois figues. La troificme 
eft afhfe , eft couronnée de pampre, & a le front 





(1) Antiq. expl. tom. r, deuxieme part. pl. 167. 

(2) Méd. d'Apamée de Phrigie ; Pellerin , Peuples. & 
Vil. tom. 2, pl. 43. 

De Laodicée, ibid. pl. 46. 

d'Éphéfe, ibid. pl. 5. 

De Sardes, de Tralles , ibid. pl. 63. 


(3) Tom. 2, pl. 35. 
Ec 2 
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(IL) On diftinguoit chez les anciens deux efpèces 
de chauffure ; l’unc qui couvroit entierement le pied , 
& l'autre qui n'étoit qu’une femcle attachée au pied 
par des cordons que l'art & la coquetterie difpoferent 
dans la fuite de mille manieres ditfcrentes. C'etl-là ce 
qu'Ovide ( 1), Tibulle (2), Virgile (3) , Valerius 
Flaccus (4) , Sidonius Apollinaire (5) , Manille( 6), 
Achilles Tatius (7) , Petronc (8), &c., appellent 
Vincula , Liens ; on en peut voir piufieurs exemples 
dans l'Antiquité Expliquée ( 9) , ainfi que dans les au- 
tres recueils de monumens. Mais ce qu'il y a d'éton- 
nant, c’eft que ce genre de chauflure dont la fim- 
plicité annonçoit l'àpreté des mœurs antiques, de- 
vint dans les derniers tems la chauflure des petits mai- 
tres & des jolies femmes de Rome & d'Athènes, & 





(1) Faftor. L. 2,L.3, L. y. 

Id. Metam. L. 3. 

(2) L. 1, Elég. 6, v. 30. Ibid. Elég. 8. 
(3) JEneid. L. 8, L. 4. 

(4) Argonautic. L. 3. 

(5) L. 8, Epift. 11. 

(6) Aftronom. L. y. 

(7) De Amor. Clitoph & Leucipp. L. r. 
(8) P. 110. 


(9) Tom. 3, pl. sj- TE 
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qui les caradérife ( 1 ). Quoiqu'il en foit , Ovide nous 
apprend ailleurs que Priape follicita une feconde fois 
la Naïade avec aufli peu de fuccés, & que fuyant 
encore les carefles de ce Dieu, elle fut changée en 
Lotos, & conferva ainfi fon nom (2). 


(000 ) L'épithéte qu'Ovide donne ici à Priape vient 
de ce qu'il étoit particulierement adoré à Lampfaque , 
ville de la Moefie fur les bords de l' Hellefpont. Athe- 
née nous aflure qu'il y étoit confondu avec Bac- 
chus (3). Paufanias dit auffi qu'il en étoit la Divi- 
nité principale (4). Ifidore dit qu'il y naquit (4), 
& l’idée fecondaire que l’on prit, dans la fuite , de 
fes attributs, fit que l'on appelloit vers Lamp/aciens , 
les vers licentieux, & filles Lampfacienes , les jeunes 
débauchées ( 6). Gruter (7 ) rapporte une inícription 
grecque dédiée à Priape : | 

AAMYAKIHN KOINQONIA; 





nec 
(1) L.r, Elég. x, note a. 
(2) Metam. L. ». 
(3 ) Livre r. 
(4) L. 9, c. 31. 
( 5) Orig. L. 8, c. 11. 

| C6) Martial. Epigr. 

| (7) Page 95, inícript. g- 
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une tête du même animal avec un couteau plus long(1). 
Un autre marbre confacré àla méme Divinite par le 
peuple de Lampfaque , repréfcnte la méme chcfe (2); 
& fur un bas-rclicf que rapporte encore le Pere Mont- 
faucon , on voit pluficurs femmes occupées à immo- 
ler un ânc à Priape (3). On peut aufli regarder 
comme un facrifice à Priapc, un vafe Étrufque rap- 
porté par M. le Comte de Caylus (4 ). Un Lomme 
à genoux & tenant un âne par la bride , cffie uñe 
efpèce de caffolette à unc figure pefée fur un pied- 
eftal , devant un tronc d'arbre, & qui, quoique avec 
unc tête d'animal ,fc reconnoit aifément pour Friape, 
à l'attribut ordinaire de ce Dicu. On rctrouve la 
même figurc fur un vafe Étrufque , où l'Editeur l'a 
prife mal-a-propos pour une ftatue du Phoeni coptcre 
Ifaque armé d'un coutcau (5). Le choix de cct animal 
vcnoit fans doute de ce que le Dieu ig la vicime 
€toicnt le fymbole de la virilité (09. En «fft 
le témoignage réuni des auteurs & dcs monu- 
mens , fixe à cette idée toute l'allégoric de Friape, 





(1) Infcrip. $, p. 9$. 

(2) Antiq. expl. tom. 1, p. 278. 

C3) Ibid. 

(4) Antiq. tom. r, pl. 29. 

(5) Gori , Muf. Étrufc. tom. 1, pl 161. tom. ir, 
pag. 315. 

(6) Phurnut. de Nat. Deor. c. ao. 

Tome I. Ff 
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voit nulle part qu'Inachus ait été adoré à Rome. Il 
faut donc lire Inachi lauta , & fous entendre filia ; 
alors on aura Io ou Ifis, fille d'Inachus. On fait que 
le culte de cette Divinité paffa de l'Égypte a Rome , 
vers le tems de Sylla, fi l'on en croit Apulée , qui 
dit que l'on fonda alors daus cette ville un collége 
de Piétres d’Ifis ( 1). D'un autre côté , on ne peut 
douter que l'oie étoit la victime la plus agréable à 
cette Divinité, par la méme raifon fans doute que le 
porc étoit la vidime de Cérés , la méme qu'Ifis, 
fous le rapport que l'une & l'autre étoit la nature, 
la terre & {es produdions. Tous les Auteurs nous 
l'atteflent ( 2); Paufanias dit particulierement qu'à 
l'une des foires qui fe tenoient à 11 

l'honneur d'Ifis , les pauvres immoloient des oics à cette 
Déefle (5) , & fuivant Apulée, on voyoit une oie dorée - 
fur la poupe du vaiífeau d’Ifis (4). Ilfuffit auffi de parcou- 
rir lcs monumens pour fe convaincre de cct ufage reli- 
gicux. Sur la bordurc de la fameufe table Ifiaque , confa 
crée touteentiere aux my [téres durit Égyptien,on voit un 
grand nombre d'oifcaux que tous lcs intcrprétes ont pris 
pour des oies , avec lefquels en effet ces oifeaux ont 





( 1) Metam. L. XI. 


(2) Herodot. Lib. IT, c. 45. — Philoftr. de vit. Apol- 
lonii Lib. 5, c. 19. — Leonard. Auguftin. Gemm. part. 
11, 0°. 3g. — Spanh. de Præft, Numif. p. 266, &c. 


(3) L. 10, c. 33. 
(4) Metam. L. XI. 


Ff 2 
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ment, quoique moins antique que ceux qui viennent 
d’être décrits, confirme encore la mémc vérité hif= 
torique ; c'eft le Calendrier de Conftant. L'eftampe 
qui accompagne lc mois de Novembre , mois au- 
quel, chez les Egyptiens , répondoit celui d’Août 
confacré à Ifis , repréfente , comme nous l'avons déjà 
dit ailleurs ( 1 ) , un homme vêtu d'une robe de lin, 
habit ordinaire des Frétres Egyptiens, & appuyé 
contre un cippe fur lequel eft pofée une tête de che- 
vreuil : d'une main il fouticnt un plat d'ou s'eleve , 
au milieu de quelques fruits , un ferpent , fymbole 
ordinaire d’Ifis (2) ; de l'autre il tient un fiitre que 
regarde une oie qui eft a fes pieds & au-deffus de la- 
quelle cft une grenade ( 3 }. 

Quand à l'épithete de Laura , ce n'efl pas fans 
dcflcin qu'Ovide la donne 1ci à Ifis. » Si Lacyde fut 
fage , dit Pline le naturalifle , d'avoir fcu drefler une 
oie à lui faire compagnie , Je trouve nos Romains 
encore plus fages d'avoir connu la bonté du fuic de 
cet oifeau. Celui des oies engraiflées, continue-t- 
il, devient d'une groflcur prodigicufe , & quandil 
cft tiré du corps de l'oifcau, on cn augmente en- 


vv uU UV V 





(1) Difc Prélim. Calendriers. 
(2) Antiq. expl. tom. 2, part. 1. 
Tibule, Elég. 5, L. 1. 


(3) Antiq. expl. fupplém. tom. r, 
Thefaur. Antiq. Rom. tom. 8, 
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pinion nationale , foit relativement aux changemens 
introduits par le commerce dcs peuples voifins. De-là 
la difficulté de fuivre d'anneau en anneau la chaine 
des rapports allégoriques, pour rapprocher chez un 
méme peuple l'opinion religicufe d'un fiecle de celle 
d'un autre, & fixer, finon dans le fens littéral, au 
moins dans le fens myftique , l’efprit des fidions que 
l'intervalle des tems & le bouleverfement des révo- 
lutions ont défigurées. 

Cette confidération peut s'appliquer d'elle-même à: 
la fable de Carmente. Comme clle ne fut pas indi- 
gène au Latium, qu'elle ne fut qu'un mélange de 
mythologie latine & grecque , 1maginé pour envelop- 
per un objet allégorique déjà connu des autres na- 
tions, il eft difficile de marcher d'un pas ferme & 
certain au milieu des ténebres, où le filence des Au- 
teurs & le défaut de monumens nous laiflent errer.- 

La tradition littérale nous dit que Carmente fut 
une nymphe d'Arcadie , que les Grecs appellerent. 
Themis & Nicofirate, Elle favoit prédire l'avenir & 
rappeller le paflé ; elle introduifit dans la langue latine 
quinze des lettres de l'alphabet grec ( 1 ) : elle époufa. 
Mercure, fclon quelques-uns , & Pallas felon d’au-- 
tres (2); elle en cut un fils nommé Evandre, qui. 





(1) Hygin. fabul. 277. 
(2) Virgil. Æneid. L.8. 
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Elle eft appellée,chez les Grecs, Themis ; or 1l eft prouvé 
que dans l'Orient , la Lune étoit appellée Themis & 
Artemis. Elle porte encore le nom de Nicoffrare, qui 
fignifie vidorieufe , générale, & c’eft une des épithetes 
de Minerve , qui fut auffi repréfentée comme la Lune. 
Les Romains la nommoient Carmenta , du mot Car- 
men , & difoicnt qu'elle prédifoit l'avenir , parce que 
dans les premiers âges tous les pronoftics fe tiroient 
de la Lunc. 

Elle eft affociée à Janus, elle a comme lui, deux 
compagnes qui font identifiées avec elle-même, ce qui 
a donné lieu à Virgile de l’appeller Bis Nympha (1); 
mais Janus eft le Soleil, & fes-deux compagnes ou 
fes deux faces, les deux bornés de fa courfe, l'O- 
rient & l'Occident. Les deux compagnes de Carmente 
feront donc auffi fes deux phafes principales ; elle eft 
femme de Mercure, & nous trouvons dans Gruter (2) 
unc infcription à Mercure & à Poft- Verta. Mais Mer- 
cure cít le génie de l’aftronomie, des fciences & des 
lettres. De leur union nait Ev-andre , c’eft-à-dire , 
bonheur aux hommes , fymbole de la nouvelle année, 
ou de la révolution des cycles, parce que c'eft fur le 
cours dc la Lune que fut calculée l'année primitive de 
prefque tous les peuples, 


( 1) JEneid., L. 8. 
(2) Infcript. p. se, n°. 9. 
Tome I. Gg 
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Evardre tue fon pere & fa mere, & celle-ci à l'âge: 
2 110 ans ; mal; l'année finit avec le cours de la 

Lunc, & lcs cent dix ans font une allufion fenfible 
au fiè:l: ou aux jeux féculaires qui fe célébrerent au 
tems d'Augu.le, cent dix ans après les précédens. 
Enfin d'Evandre nait un fils nommé Pullas , c'cit- 
a-dire, une nouvelle année, un nouveau cours de la 
Junc, puifque la Lune ctoit appellée cn Egypte, 
ancienne , en Grec Pal-aia , ou parce que , dans cette 
ücrniere languc, re»« figniüc un globe. 

M. de Gcbclin pouvoit puiler dans un paffage de 
Plutarque une conjc&ure pour le moins aufli con- 
cluante que c.lle des étymologies. Cet. Autcur dit que 
quelques-uns regarduient Carmente comme une des 
Parques, & que c'eft à caufe de cela que les mcres 
lui facrifioicnt ( 1 ). Or , il paroit que le fentiment 
primitif des Anciens fur les Parques, étoit de les re- 
garder comme la Lune dans fes trois phafes. Platon 
dit : » Les Parques tournent au lieu de fufeau, l'ef- 
» fieu du monde & les huit Cieux : elles font pla- 
» cécs à des dilances égales fur ces grands orbes 
» qu'elles balancent & qu'elles remuent (2) ». Plu- 
tarque place auffi les Parques dans les Cieux (3); 





(1) Quæft Rom. 56. 
(2) De Republic. L. 9. 
(3) De facie, Lun. 
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mais ce qui caradérife particulierement leur exiftence 
fymbolique, c'eft qu'elles étoient fouvent prifes pour 
la méme Divinité quc Junon Lucine. D'aprés cctte 
idéc, l'ancien poéte Lucius Delius, dit Paufanias , 
appclloit cette dernicre E udinos , la f.leufe (1). Comme 
elle, ciles préfidoicnt aux accouchemens & étoient mifes 
au rang des Divinités I//yties, Ainfi clles afliftent à 
la naiflance de Mélézgre ( 2) & d'Achille ( 3 ). Ainf 
Apollon les invite à fe trouver aux coucles de la 
nymphe Evadré (4). Airfi erfin dans les fêtes ap- 
pcllécs normes , qui fe cclébroicnt à Athènes avant 
le mariage, «n vouoit la future à Junon , à Diane 
& aux Farqucs (6). Or on a vu précédemment que 
Lucine n'étoit autre chofe que la Lune (6). 

On fait encore que dans l'Orient , cette planette 
étoit repréfentée par Vénus Uranie , la même que l'on 
appclloit Afarté à Tyr , & Mithra chez les Ferfes, 
Or, Faufanias dit qu'il y avoit à Athènes, dans le 
quartier des jardins , un temple d'Uranie où ellc étoit 
reprefentée par une pierre quadrangulaire, avec une 





(1) Livre. 8. 

(2) Ovid. Metam. L. 8. 

(3 ). Catul. Epithal. Pel. & Teth. 
(4) Pindar. Olymp. 6. 

( $) Meurs. Græc. Feriat. , p. 238, 


(6) Ci-devant note (1). 
Gg 2 
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ces figures , Eunomie , Dicé & Irené, Tous les Savans 
y ont vu Themis ou Carmente & les heures ou les 
trois faifons des Grecs qui en naquirent, fuivant Hé- 
fiode (1) & Diodore de Sicile (2). Or Carmente 
régnant fur les heures ou les faifons, femble repré- 
fenter aflez clairement la Lune. Pighius a donné fur 
ce monument une differtation que l'on trouve dans 
le neuvieme volume des Antiquités Grecques de Gro- 
novius. 

Ainfi ce que l’on peut dire de plus probable, d’après 
ces témoignages divers, c'eft que l’hiftoire de Carmente 
& celle d'Evandre étoient relatives aux premieres opé- 
rations imaginées pour regler le cours de l'année, 
comme celle de Janus & de Saturne l'étoit aux pre- 
miers progrès de l'agriculture; & c'eft pour cette rai- 
Íon que la féte de Carmente fut placée dans le pre- 
mier mois de l'année, immédiatement aprés celle de 
Janus ; elle fe célébroit au bas du Capitole , près la 
porte Carmentale , nommée depuis Scelerata (3). Nous 
verrons bientôt ce que pouvoit fignifier, d’après ces 
idées fur Carmente, l’arrivée d'Hercule chez Evan- 


dre (4). 


(ttt) Le même jour , c'efl-à-dire le 3 des Ides de 





(1) Theogon. 
(2) Livre 5. 
'— €3) Denis d'Halicarn. L, r.. 
#4) Ci-aprés, note (.ccce). 
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fait de cet événement un épifode ou l'on trouve de: 
beaux vers (1). La mort de Pelias fut la caufe de. 
la fuite de Jafon à Corinthe.. 


( vvv ) Térente étoit le nom d'un terrein fangeux 
fitué fur le bord du Tibre, qui ayant reçu dans la 
fuite divers attérifilcmens , fut renferme dans le champ 
de Mars. C'eft-]à que fe célébroient les facrifices des 
jeux féculaires auprès de l'autel de Pluton & de Pro- 
ferpine qu'on y avoit trouvé dans la terre ( 2 ). 


(xxx) On devine aifément que Carmente parle de 
la guerre de Turnus contre Enée , où Lavinie devoit. 
être le prix du vainqueur, | 


(yyy ) Pallas , fils d'Evandre , prit parti pour Enée. 
dans la guerre du Latium, Au huiticme Livre de l'E- 
néide nous le voyons s'arracher aux embraffemens : 
de fon pere & voler aux combats. Au dixieme il. 
périt fous les coups de Turnus. Au douzieme Enée : 
venge fa mort par celle de Turnus. 


(zx) Ovide fait ici allufion au fouverain Ponti-- 
ficat d'Auguíle , dont nous parlerons ailleurs (3). 





(1) Thebaid. L. 1, &c. 


(2) Martial, Epigr. 1, L, 4. — Stat.Sylv.3, L. 4, &c; 
 ( 3) Livre III, 
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Sur la premiere, on voit la téte de Julie avec le croif- 
fant & l'épithéte de Junon de Samos ( 1 ) ; fur la 
feconde, cette méme Princefle , avec le méme attri- 
but, un globe fous fon bufte & la légende : Julia 
Auguffa genetrix orbis (2). Sur la troifieme , fa tête 
avec l'épithéte de Diva (3) ; & fur la quatrieme elle 
eft repréfentée avec tous les attributs de Cérès & la 
même qualification que fur la précédente (4). Patin 
affure que fes médailles font rares ( 4 ). Quoiqu'il en 
foit, ce qu'Ovide dit de l'apothéofe de Julie , n'eft 
qu’une conje&ure que l'événement juftifia, car il mou- 
rut quelques années avant clle. 


(«ccc ) Ce voyage d'Hercule dans le Latium, fon 
triomphe fur Cacus & les facrifices annuels que la 
reconnoïflance des peuples lui confacra , préfentent 
un des traits de la mytologie Romaine , le plus gé- 
néralement connu. Denis d'Halicarnaffe ( 6) & Tite- 
Live (7) rapportent les mêmes détails qu'ils femblent 
regarder comme des vérités hiftoriques;chez l'un Cacus 





(1) Patin, Imper. Rom. Numifm. p. 45. 
(2) Id. Sueton. 
(3) Goltz. Cæfar. Aug. pl. 81, n9. a. 
(4) Id. ibid. n°, 9. 
(5 ) Sueton. 
(6) Lib. 1. 
(7) Liv. 10. 
Tome I, | Hh 
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étoit un fameux brigand , chez l'autre, un berger du 
pays. Virgile en a compofé auffi un bel épifode (1) , 
qui paroit avoir fervi de modèle à Ovide , & lesar- 
tiftes en ont fait le fujet de leurs ouvrages (2 ). Le: 
féjour d'Hercule en Italie eít attefté auffi par un 
grand nombre de Denicts & de médailles de Familles 
Romaines, fur lefquels on voit la tête d'Hercule , & 
un vaifleau aw revers, types confacrés par l'ancienneté 
du culte. d'Hercule dans le Latium ( 3). 

Cependant , comment Hercule , s'il falloit le con- 
fidérer ici comme perfonnage hiftorique , fe trouve- 
roit-il dans les états de deux perfonnages purement 
allégoriques , Evandre & Carmente ? Pourquoi les 
Poëtes s'ils n'avoient eu à embellir que l’idée fimple 


aibi... 





( I ) L. 8, Æneid. 

(3) Mariette, pier. grav. du cabin. du Roi , tom. tr, ple 
89. — Cabin. de Crozat, pier. grav. n°. 1022. 

(3) Vaillant Fam. Rom. 

Pl. 1, n*. 4, s. — Ibid. n?. 4. —'Pl. 20, n*. 2. — PI. 
28,n?. 5, 7. — Pl. 30, n°. 33. — Pl. ;31,n?. 1, 2— 
Pl. 50, n°. $6. — Pl. sg, no 4. — Pl. 57, n°. 3, 4. — 
PI 61, no. 8. — Pl. 83 , ne. 23. — PL 9o, u?. 1. — PL 
93, n°. 20, 15. — Pi. 97 , n?, 2 & 12. — Pl. 102 ,n?. 
2. — Pl. 106, n°. 16. — Pl. 109 , n°. s. — Pl. 113, n°. 8. 
— Pl. 1:15, n°, 5$. — Pl. 119 , n°. 10. — PL 130, 09.95. 
11, 13. — P5 132, n*.  — Pl. 134, n9. 1 , 4. e PL 1373. 
n^. 4, — Pl. 139, n°, 3. — Pl. 143, n°. 2. 
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d'un berger ou d'un brigand, euflent-ils pouffé le 
mervcilleux , jufqu'à former un monftre vomiffant des 
flammes ? Que fignifie d'ailleurs un Héros traverfant 
les mers avec un troupeau de bœufs ? Enfin cette dé- 
faite de Cacus, fi elle étoit réelle, fcroit particuliere 
au pays ou elle feroit arrivée ,au Latium , & cepen- 
dant nous verrons dans un moment qu’elle fe retrouve 
fous d'autres noms, dans les ouvrages du plus ancien 
Poëte de la Grèce. Il faut donc encore invoquer l'al- 
légorie , pour rendre raifon de ces fables ingénieufes, 
qui deviendroicrt ridicules fi elles pouvoient avoir un 
fondemcnt hiftorique. 

Il paroit démontré maintenant , autant que l'on 
peut démontrer en maticre d'allégorie , que les an- 
ciens reconnoifloient le Soleil fous le nom d'Hercule. 
Les Caldéens furtout avoicnt adopté cctte opinion , 
comme l'aremarqué Vaillant (1). À ce titre Her- 
cule étoit le génie de l'agriculture , le principe de la 
végétation, l'ame de la nature. Son hiíloire dut être 
abfolument relative aux premiers travaux qui fuivirent 
la découverte de l'agriculture , & fans lefquels les 
hommes n’euflent pu profiter des biens qu’elle leur 
offroit. Il fallut dompter la barbaric de la nature & 
dépouiller la terre de la férocité dont les fiecles l'a- 
voient couverte, afin de la rendre propre à deveniz 





(3) Num. Colon. tom IT, p. 140. 


Hh 2 
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On ne peut contefter que les travaux de l’agricule 
ture aient fouvent éteint des volcans. Tls n'exitlent 
que lorfque l’eau leur fournit des alimens , & ils font 
toujours dans le voifinage des mers. Les mers recu- 
lent-elles, les volcans s'éteignent, On dut donc voir 
des volcans s'éteindre à mefure que l'on déffécha les 
terres, que l'on recula les bornes de la mcr. Les vols 
cans de l'Auvergne s'éteignirent lorfque la mer qui 
les baignoit , s'éloigna de leur pied, & ne laiffa d'au- 
tres veftiges de fon ancicn lit, que les vaftes étangs 
dn Languedoc , qui dépofcnt encore hautement de 
fon exiftence, comme les laves de ces montagnes dé- 
pofent qu’autrefois elles furent des volcans. Virgile 
dit que l'Aventin étoit la retraite de Cacus; 1l fe peut 
que l'Aventin ne foit qu'un nom générique de mon- 
tagne : il fe peut aufl qu'il fut dans l'origine un vol« 
can. 

Or tous les travaux entrepris pour remédier aux 
maux phifiques qui ont boulverfé dans chaque fiecle, 
la furface du globe, ont été attribués à Hercule, Ainfi 
C'eft Hercule qui dansla plaine de Pheneon en Arca- 
die , creufa les larges foffes que l'on y voyoit , pour l'é- 
coulement des eaux d'une terrible inondation qui fub- 
mergea tout le pays (1). C'eft Hercule qui boucha 
les conduits fouterrains par lefquels le fleuve Cephifle 





(1) Paufan. L. 8, c. 14. 
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propos pour le Minotaure. C'eft Hercule , ou l'agri- 
culteur , qui les amene en Italic. Un monftre qui 
vomit des flammes , lui en dérobe une partie, & cela 
eft vrai. L'Italie, du cóté du Latium , étoit ravagée 
par des Volcans , qui couvrant le pays de leurs laves , 
le rendoicnt impraticable & en éloignoient les peu- 
ples par la terreur qu'ils caufoient. Ces volcans étoient 
Cacts vomiflant des flammes , puifque Caecus, du 
Grec Kaxs fignific le méchant, l'ennemi, Typhon', 
le génie deftrufteur. Ces volcans s'oppofoient nécef- 
fairement aux premiers cfiais dc l'agriculture, ils en 
bornoient les effets, ils voloient au pied de la lettre, 
les vaches de l'agriculteur. 1l fallut donc de grands 
travaux pour rendre cultivables les contrées qu'ils ra- 
vageoient, & pour y former des fociétés. Ce fprent 
donc des travaux Herculéens , & par ces travaux. Cacus 
fut vaincu. | 

Il fcroit furprenant que les anciens ne nouseuffent 
rien laiffc fur la terreur qu'avoit dà caufer le fpe&a- 
cle des volcans. Cctte allégorie devient une clef des 
plus intércffantes à cet égard , & fournit une nou- 
velle preuve que tout doit être ramené au phifique , 
à l'hiftoire du monde & de fes révolutions. 





De Nole, id. p. 367. De Pouzzoles , id. p. 416. De Seli- 
nunte , id. p. 449. De Suefano ,id. p. 475. De Tauromene, 
en Sicile, & en général de prefque toutes les villes de 
Campanie & de grande Grece. 


EN 


À 
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Enfin nous avons dit que la défaite de Cacus, ou 
l'extindion des volcans , fe retrouvoit parmi les Grecs. 
Nous lifons en effet dans Héfiode : » Hercule dépouilla 
» Geryon de fes armes; il lui enleva auffi fes bœufs 
» dansl'ifle d'Erithie. C'eft de-là qu'il fe rendit à Tirin- 
» the, aprés avoir tué ( le chien ) Orthus , & le berger 
» (ou le bouvier, ou le Centaure , dont parle Paufa- 
» nias (1) ), Eurythion, dans fa caverne ténébreufe (2) ». 
Or il paroit indubitable que le berger , le bouvier ou 
le Centaure Eurythion , qui figrifie 'enflammé , de la 
racine Rut , rouge , tué dans fa'caverne par Hercule, 
à fon retour de fon expédition contre Geryon , eft 
le méme que le berger , le brigand , ou le monftre 
Cacus tué dansla méme circonftance ; & ce qui ajoute 
au rapprochement, c'eft que ce chien Orthus tué par 
Hercule , avant qu'il tuàt Eurythion, étoit , füivant 
Euftathe (3) & Hefiode (4), le gardien des trou- 
peaux de Geryon. Nous le voyons avec fes deux têtes 
fur les monumens , ou quelques-uns l'ont pris mal- 
à-propos pour Cerbere ( $ ), dont les Poétes l'ont fait 


le frere. 





(1) L.7,c. 18. 

(2) Theogon. v. 289, &c. 

(3) Ad Illiad. io. ad. Odyff. io. 

(4) Thecogon. v. 310. 

(s) Cabin. de Stofch. Claff. 4, n°. 1749. Cabin. du 


Roi, de Mariette, 
Ainf 


Id 
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Ainfi les Latins n'auront fait qu'embellir cette hif- 
toire , aprés plufieurs fiecles , en y mélant des traits 
de leur invention relatifs à la nature de leur pays. 

Si les Poétes & les Hifteriens placent la defaite de 
Cacus fous le regne d'Evandre , c'eft que les premiers 
travaux de l'agriculture dürent étre reportés au tems 
des premieres connoiflances aftronomiques , parce que 
ces découvertes fe fuivirent néceffairement de prés, 

Si Carmente prédit à Hercule qu'il va jouir de l'im- 
mortalité , & cette prédi&ion eft auffi-rapportée par 
Solin ( 1 ) , c'eft qu'avant que l'on füt parvenu à fou- 
mettre la marche du Soleil aux calculs de l’aftrono- 
mie , c'étoit par l'obfervation de la Lune , que l'on 
pouvoit eftimer la durée de la révolution de cet aftre, 
Ainfi l'on obfervoit qu'aprés un tel nombre de néo— 
ménies , le Soleil fe retrouvoit , ou devoit fe retrou- 
ver à tel point de la fphère, C'étoit donc littéralement : 
Carmente ou la Lune qui prédifoit le terme de la rés . 
volution folaire , relativement aux fyflémes des diffé- 
rens peuples , en prédifant l'apothéofe d'Hercule , tou- 
jours placée à la fin de l'année (2 ). 

Enfin fi Hercule immole un boeuf, & fi tous les 
ans ce facrifice fe renouvelle en fon honneur , c'eft 
parce que cet animal étoit, comme nous l'avons vu, 
le fymbole de l'agriculture , & qu'il étoit toujours 





(1) Polyhift. c. 2. 
(2) Allégor. Orient. , p. 217. p 
Tome I. I i 
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vandre auxquels Hercule enfeigna la maniere dont il 
vouloit être honoré, c'eft-à-dire , qu'on lui facrifit le 
matin & le foir. Le facrifice du matin fe fit régulie- 
rement, mais à celui du foir, Putitius arriva le pre- 
mier, & Pinarius ne vint qu'après l'offrande des en- 
trailles, Piqué de cette négligence’, Hercule voulut 
que les Pinariens ferviflent les Potitiens , pendant qu ils 
mangeroient les viandes des facrifices. Ces deux fa- 
milles conferverent longtems exclufivement le facer- 
doce d'Hercule , pour les facrifices de l'Mra Ma- 
zima (1). 

On a cru voir cet autel fur une pierre gravéc re- 
préfentant Hercule, qui d'une main ticnt une patere 
& de l'autre une vi&oire fur un globe. A f:s picds 
eft , d'un cóté, fa maffue , de l'autre , un autel avec le 
Prafericulum, & une tête de bœuf (2). 

Vaillant a cru voir a. ce même autel fur une 
médaille de la famile ÆAntia , au revers de laquelle eff 
une tétc de bœuf ornée de T'Ifula (3). . z 


(ecce) Les intcrprétes ont été fort embarraffés fur 
le fens de ce vers, dont l'hiítoire nous fournit l'in- 


se cali : 





(1) Denis d'Halic. L. 1, — Tit. Liv. L. 1. — Serv. 
ad Æosid. L. 6. — Y alere Maxim. L. tr 
(2) Muf. Rom. tom.r pl 49. 


(3) Famil. Rom. tom. x p.78, pl, XI, n°. 3. 
Ii 2 
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terprétation. OGave , apres avoir vaincu tous fes con- 
currens, & étre demeuré maître du monde , s'oc- 
cupa du foin de préparer les Romains au gouverne- 
ment d'un feul, & le plan d'une adminiftration pa- 
cifique & bjenfaifante fut choifi & exécuté; il falloit 
enfuite amener le peuple à s'impofer lui-même léjoug 
monarchique, & Od1Óave eut recours au trait le plus 
adroit de la politique. Le 7 de Janvier , l'an.de Rome 
72$ , après s'être afluré de nouveau l'affe&ion du peu- 
ple & les fuffrages des deux tiers des Sénateurs, il fe 
rendit au. Sénat , déclara formellement qu'il remettoit 
la fupréme puiffance à la République à qui elle ap- 
partenoit de droit, & tint ce difcours artificieux , qui 
a fourni au grand Corneille une belle fcene d’une 
de.fes plus belles tragédies (1 ). Cette maneu- 
vre produifit l'effet attendu ; on follicita O&ave de 


garder le gouvernement ; il réfifta quelque tems, & 


áccepta enfin. Mais il declara que ne pouvant fup- 
porter feul tout le poids de l'adminiftration , il falloit 
que le Sénat & le peuple partageaffent avec lui le foin 
des provinces de l'Empire , en leur promettant néan- 
moins que pour leur sûreté, il fe chargeroit de celles 
qui n'étoient point encore pacifiées , ainfi quc de toutes 
les frontieres expofées aux incurfions des ennemis, 
tandis qu'il leur laifferoit des provinces tranquilles , 
dont la fidélité leur. procureroit les honneurs du com- 





(1) Cinna, ade II, fcene I. 


ORDER ER ROGERS - 
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mandement , fans en redouter les inquiétudes & les 
allarmes. Voilà ce qu'Ovide a voulu dire & ce 
que les interprétes n'avoient point entendu. Les mo- 
numens atteftent encore cette divifion politique de . 
l'Empire entre le peuple & fon maître : une medaille 
de Trajan porte pour légende : Dacia Augufla pro- 
vincia ( 1 ) , parce que la Dace fut une des provinces 
d'Augufte ; il en fut de méme de l'Efpagne, & les 
médailles (2) & les infcriptions le confirment (3 ). 


(ff) Cenforin recule cet événement jufqu’au 16 
des Calendes dc Février , & Orofe le place au 8 des . 
. Ides de Janvier. Le monument qui fe rapproche le 
plus de la date fixée par Ovide, eft une infcription : 
ainfi conçue : VII Idus Januarias quá die primum im- 
perium | orbis terrarum aufpicatus efl , ture, vino , fup- 
plicent, Néapolis regarde la date fixée par Ovide 
comme la plus certaine. On voit que le peuple lui 
donna le furnom d’Augufle , parce que ce titre pré 
fentoit l'idée de l’aggrandiflement de l'Empire, qui 
étoit fon ouvrage, & éloignoit toute idée d'ufurpa- . 
tion & de tyrannie. D 





(1) Hard. Numm. antiq. p. 128. — Patin, Imp. Rom. 
Nam. p. 17;. 7 

(2) Hard. p. 192. | 

(3) Grut. Infcript. p. 408, 6 & 278,2 
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Denier de. Q. Coeciltus Metellus Creticus , que l'os- 
a cru être le petit fiis de cel qui le premies mérita 
ce furnom. 

La Numidie, Meffine & Numance donnerentanff 
. Leurs. noms à leurs vainqueurs. La premiere à Q. Coe- 
cilius Mtelhis, petit-fils de Coecilius Calvus. On lie 
fur les marbres du Capitole :. 


Q. CÆCILES E. F. Q. N. METBLLUS. 
AN. DCXLVE 
DCXEVIE Fam 
NUMIDICUS PRUCOS. DE NUMIDEIS.. 
ET REGE JUGURTHA.. 


Ka deuxieme x V alerius Maximus , furnommé d'aberdt 
MESSANA , & appellé enfuite , par corruption & 
MESSALA. La:troifieme à Scipion: Æmilien l' Affrie 
€2in , petit- fils du vieux Scipion l Affricain , qui mé 
zita le méme furnom., X caufe de fa vi&oire fur Af» 
drubal, l'an de Ronte, 607. Il vainquit Numance ,& 
en pri lc furnom. V aillarit-zagporte trois Deniers-quÿ 
confirment le témcignage de l'hiftoire , relativement. 

àces trois héros. Le premier repréfente , d'un côté, 
les têtes de Neptune & de Jupiter accolées ; de l'autre 
un vaifleau avec ces muts Q. METEL. NUMIDICUS: 
PR. COS (x1). Sur le. deuxieme on: voit d'un. côté: 





(1). Tom. 127, pl. XXIX, n°. 22, 


- 


——————————————— ———————— áÀ—  — a— ÁÀ—Á 
SURLE PREMIER LIVRE. 249 





corbeau qui vint fe placer fur fon cafque , lui fit ob- 
tenir la vi&oire , en éblouiflant fon adverfaire par l'a- 
gitation de fes ailes. Ce furnom devint héréditaire à 
fa famille , car nous connoiflons des Denicrs de la 
famille Valeria, où il fe trouve ( 1 ). Marliusarracha : 
un colier (Torgues) a un foldat Gaulois, & en prit 
le furnom de Torquatus , comme nous le voyons fur 
les médailles de la famille Manlia (2 ). 

Pompée fut honoré, pour prix de fes vi&oires, du 
furnom de Grand, comme on le voit fur les mé- 
dailles (3), & Ovide fait fa cour au fucceffeur d'Au- 
gufte , en plaçant au-deffus de Pompée , Jules Célar 
qui le vainquit. 

Enfin la famille des Fabiens reçut le titre de rrès- 
grande ( Maxima ) , & les médailles atteftent ce glo- 
rieux furnom (4). 


(4hhh ) Ovide paroit avoir connu la véritable éty- 
mologie du mot .4uguffe , lorfqu'il aflure qu'il n'y a 
pas de titre au-deffus de celui-là. Il le fait fortir de 
la méme fource que le verbe Augere, & il a raifon, 





( 1) Fam. Rom. tom. r1 , pl. CXLIII, n2 35. 
(2) Id. Ibid. pl. XC, n°. 1,2, 5, pl. XCI , n°. 9, 10. 
(3) Id. Ibid. pl. CXIII; n9. 11, 12, 15 5 14, 15,16» 
pl CXIV , n°, 17, 20, 215 21 , 13 , 24. 
(4) I. Ibid. pl. LXI, n°. 7,8, 9, 10, 11, 12, pl, 
LXI, n9. 13; 14, 16, 17,18, 19, 20. 
Tome I, Kk 
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Maxime nous a confervé la mémoire de cette pratique , 
en citant la religieufe fermeté du Pontife Horatius 
Pulvillus, qui ayant appris la mort de fon fils , tandis 
qu'il étoit occupé à la dédicace du temple de Jupiter 
Capitolin , ne ceffa point de tenir la porte de ce temple, 
dans la crainte, dit l'hiftorien , d'interrompre la confé- 
cration d'un lieu fi important ( x ). 


(iii) Dion Caffius nous apprend que le méme jour où 
le Sénat donna à Odave le furnom d'Augufte , il lui 
accorda pour prix de fes vi&oires, la diftinétion ho- 
norable d'erner de laurier & de branches de chéne 
les portes de fon palais ( 2 ). C'cft pour -confacrer la 
mémoire de cet évènement que nous voyons fur un 
. grand nombre de médailles d' Augufte , une couronne 
civique , & ces mots au milieu : O5 cives fervatos.. 
Quelques-unes: portent pout type un aigle tenant dans 
£es ferres une branche de chêne & une de laurier {3 } 





(1) Lib. s , cap.1o. 

(:) L. 55. 

Voy. auffi Ovid. 'Trift. L. 5, Ylég. x. — Martial. Epigd* 
L. VIH. — Plin. Hift. Nat. ; L. 15, ch. 33, &c. 


(3) Goltzius. Caf. Aug. pl. LVIII, n9. 1,2, 3; 
$» 10, 11. P. LIX , n2; 16, 18, 20. Pl. LX , n°2, 4, 
$»6,7,8, 911 P]. LXI , n°. 17, so. Pl. LXII, n°, 
29, 32: &c. | | 


. t ws 
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(jJ ) C'eft de Tibere, fucceffeur d'Augufte, qu'O- 
vide veut parler. Aprés la guerre d'Illyrie , on voulut 
lui donner lcs titres de Pannonicus & de Pius, Il pré- 
féra celui à'AUGUSTE ; encore ne s'en fervoit-il , dit 
Suctone , que lorfqu'il écrivoit aux Rois & aux Chefs 
des Dynafties (1). 


(4l!) Ces fêtes que l'on célébroit le 17 des Ca- 
lendes de Février, n'étoient pas celles de la mere d'E- 
vandre proprement dite, mais de Carmente , fous le 
nom de deux Nymphes fes foeurs , fes compagnes, 
ou plutôt fes deux repréfentations fymboliques. 

Camille avoit fait vœu de confacrer à Apollon la 
dixme du butin de Veïés. Après la prife de cette ville, 


on chargea les Tribuns militaires de l'exécution de, 


ce vœu; mais ils ne trouverent pas de fonds dans le 
tréfor public. Les femmes s’aflemblerent pour delibe- 
rer fur wet objet, & toutes promirent & porterent 
aux Tribuns leur or & leurs bijoux. Le Sénat frappé 
de cette générofité , leur accorda, par reconnoiflance, 
le privilége d'aller aux facrifices & aux fpedacles fur 
des chars couverts , appellés Carpenta (2) , dont on 
voit la repréfentation fur les medailles ( 3 ). Plutarque 





(1) In Tiber, 
(2 Tite-Live, L. V. 
(3) Méd. d'Agrippine. Thef. Brandeb. to. 11, p. 616 


— Med. de Tibere. Ibid tom. 3, p. 91. — Med. d' Augufie 


Golizius , Caf. Aug. pl. 81, n9. 8, &c. 
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dit auffi que les femmes Romaines furent privées de 
cet honneur , qui leur fut bientôt rendu pour arrêter 
les cruels effets de leur reffentiment ( 1 ). On ne fait 
ou l'Abbé de Marolles a pris que chaque femme 
n@fe portoit à l'infanticide , qu'après avoir déja- donné 
des marques de fa fécondité. Ce n’eft certainement 
pas dans Ovide ; & voici pourtant comme il traduit 
le paffage que nous examinons : » Et toute Dame, 
» qui n'a eu qu'un enfant, fe propofe de n'en point 
» avoir d'autres , &. fa témérité pafle bien fi avant que 
» pour accomplir fon dcflcin , elle fe fait « ayorter par 
» des fecouffes qu'on ne fait point ». 


. Mais quel rapport appercoit - on entre deux 
Nymphes qui lifent dans le pafé & dans l'avenir, & 
des femmes qui détruifent dans leur fein le fruit “de 
leur fécondité ? Pourquoi en mémoire de cette évè- 
nement les femmes vont-elles facrifier à ces deux 
Nymphes ? | 

^A Varron , dans Aulu-Gelle , en donne une raïfon - 
aflez étrange : » Quando igitur, dir-il, contra natu- 
w ram forté converfi in pedes , brachiis plerumque 
» didudis retineri folent, ægriufque tunc. mulieres 
» enituntur ; hujus periculi deprecandi causà , Arz fta- 
» tutz funt Roma duobus Carmentibus , quarum una. 
» Poft- Verta nominata eft , altera à redi perverfique 





(1) Queft. Ron, LVL 
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Finvoquoit fous lès noms de Porrima & de Poff-Verta, . 
On ne peut douter de l'identité de Carmente avec 
ces deux Nymphes , d'après ce que dit.Ovide , & ce: 
que nous avons rapporté ailleurs (x). On. me pent: 
douter également de lexplication que nous donnons : 
des deux furnoms de Carmente ,. d'aprèsle paflage de 
Varton, &.le culte qui lui étoit rendir pas les femmes. 
Romaines. Si ces deux prétendues Divinités counetf- - 
foient le paffé & l'avenir, c'ell que , comme nous: 
l'avons dit aufhi , tous les pronoftics fa tiroient ort- : 
ginairement de l’ubférvation de la Lune, & ces ex- 
:plications confirment bien puiffamment l'idée: qué nous": 
avons donnée de Carmente. . 

D'après cette interprétation fimple , on voit alé 
ment pourquoi il fur ordanvé que les femmes facri- 
fieroient tous les ans à Porrima & à Poft-Verta , ex: 
mémoire de lévènement raconté. par "Tite- Live &. 
par Ovide. Elles facrifioient 4la Lune , confidérée re - 
lativement à fes deux pbafes lumineufes , afin de pou- 
voir remplit. fans accident. le cours entier de.Igug- 
grofleffe. 

Quant à la défenfe de. porter dans le temple de 
Porrima & de Poff-Verta aucun vêtement fait de La 
peau d'un animal qui avoit péri de fa mort naturelle ; 
la raifon en eft frappante. Comme le facrifice avoit : 
pour but .de.conferver des étres qut devoient. jouir : 





(2 ) Ci-devant note. ( 1:7). - 
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de la vie, il eût été de mauvais augure d'y préfenter 
rien qui eüt pu rappeller l'idée de la mort & de la 
deftruction naturelle. Cette fuperftitieufe pratique avoit 
également lieu pour les prétrefles Flamines. Morruæ 
pecudis , dit Feftus, corio calceos aut foleas fieri Fla- 
minis nefas habetur; fed aut occifæ alioquà , aut im- 
molate ; QUONIAM SUA MORTE EXTINCTA 0M- 
NIA FUNESTA SUNT (1). Varron dit aufli : In 
aliquot facris ac- facellis habemus : ne quid fcorteum ad- 
hibeatur , ideo ne morticinum quid adfit (2). 

Le bon Abbé de V illeloin n'a pas cru devoir adop- 
ter l'interprétation qui fuit naturellement de cette loi 
religieufe ; 11a cru que ce n'étoit qu'une défenfe, non 
de porter dans le temple dont il s'agit des fouliers de 
peau, ou de cuir, mais d'y laifler entrer les femmes 
débauchées ; & cela fur l'equivoque de Scortum , parce 
que Varron a dit: Scortari eff , fœpius meretriculam 
ducere (3). Mais le mor fcortea , dont fe fertOvide, 
n'a jamais eu cette fignification , qui d'ailleurs. eft 
profcrite par le verbe Inferre. Les femmes débauchées 
s’appelloient Scorra, quia , dit Feftus , ut pellicula, 
fübigantur (4). 


. (ur Verbis Mortuæ pecudis, &c. 
(2) DeLing. Lat. L. 6, n°. 5. 
(3) Loco citat. 

(4) Verbo Scorta. 


( mmmm ) 





* o^ Ce 
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( mmmm?) L'an de Rome 388, il s'éleva , entre les 
Tribuns du peuple & le Corps des Parriciens, la plus 
cedoutable émotion: le Forum Romanum étoit le champ 
de bataille , où les deux Ordres de l' État, femblables 
à deux Senn rangées fous leurs chefs, firent fur le 
“point de décider par le fang, la plus importante af- 
faire qui fe fût traitée jufques-là ; le peuple vouloit 
que l’on prit un des Confuls dans fon ordre. Le dé- 
mélé paroiffoit ne pouvoir fe terminer que par une 
a&ion fanglante, fi le di&atceur Camille eût été auffi 
violent que les Tribuns. Ilfortit de fa place & pre- 
nant avec luiles Sénateurs , il marcha vers le Capi- 
tole. Là, il pria les Dieux de calmer un fi grand dé- 
fordre , & fit vœu de bâtir un temple à la Concorde, : 
auffi-tót que les troubles fcroient appaifés. Enfin le 
parti le plus doux l'emporta dans les délibérations du 
Sénat, & auffi-tót la réconciliation entre les deux - 
corps fut fcellée par les plus vives acclamations. Le 
lendemain on s'aflembla, & l'on ordonna que pour 
accomplir le vœu de Camille, & pour corferver la 
mémoire de cette hcureufe réunion , l’on bátiroit le 
temple de la Concorde dans un lieu qui commandoit 
le Forum Romanum , & les Comices (1). Tous les 
Topographes le placent dans la huitiéme région , au 
pied du Capitole, vis-à-vis le Forum Romanum , au 


ham C C — ——nm— a— ara —— — —À— — — (22! 


.. (1) Plutarch. in. Camill, — Tit.-Liv. L. 6. 
Tome I, L I 





LIE TI 
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à fon retour le triomphe lui fut accordé , ce fut pour 
l'Illyrie & la Pannonie, parce que ce triomphe qui 
avoit dû fe faire quelques années auparavant , avoit été 
retardé par la confternation génerale que répandoitla 
défaite récente de Varus. Le triomphe dela Germa- 
nie fut réfervé à Drufus , fils adoptif de Tibere. Ce 
dernier dédia, à fon retour d'Illyrie, le temple de 
la Concorde , & placa fur le fronton fon nom & celui 
de Drufus fon frere , tué quelques années auparavarit 
fur les bords du Rhin ( 1). 

Ovide eft le feul auteur qui nous apprenne que Livie 
fournit l'autel & les ornemens de ce temple. 


( nnnn ) Ovide place au 16 des Calendes de Février 
le paffage du Soleil au figne du Verícau , & en cela 
il eft d'accord avec Pline (2) ; mais Ptolemée le - 
place au 17. 


(0000 ) Suivant Ovide , c'eft le 9 des Calendes de 
Février que fe couche l'étoile brillante de la poitrine 
du Lion. Suivant Columelle , c’eft le 27 de Janvier. 


( PPPP ) Il faut diflinguer dans le paffage que nous 
examinons, deux efpéces de Féries champétres , les 
Féries Sementines & les Paganales. 





(1) Dio Caff. L. 55 & 56. 
(2) Hift, Nat. L. 18, c. 24, 
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féte funebre & occafionnée par le déclin ou le retour 
des faifons (1). Mais c’eft dans la plus fage politique 
& non dans de fombres allégorics, qu'il faut cher- 
cher le but & le fens de ces folemnités. 

Servius Tullius, auquel les Romains durent leurs 
premieres loix agraires , marqua prefque toutes les an- 
nées de fon régne , par des conílitutions propres à 
favorifer l'agriculture qu'il regardoit comme la pre- 
miere fource de la puiffance des États. Le plus important : 
établiffement qu'il fit dans ces principes, fut la divie 
fion du peuple Romain en Tribus Wrbaines & en Tri- 
bus Ruftiques. Chacune de ces dernieres Tribus fut 
fubdivifée en bourgades (Pagi). Pour reflerrer les 
nœuds de ces nouvelles corporations, & y étendre 
les progrés de l'agriculture , 11 voulut que chacune 
eût fon autel particulier, & qu'à chaque faifon, tous 
les Colons s'y raffemblaffent pour purifier leurs de-- 
meures , invoquer les Divinités des campagnes, & 
participer aux plaifirs communs de ces fêtes chams 
pétres qui furent appellées, pour cetteraifon, Paganalia, 
fêtes des Bourgades, des villages (2 ). Denis d'Haf- 
licarnaffe ajoute à ces motifs de l'inftitution des Pa- 
ganales , celui de connoitre le nombre des habitans 
des campagnes , en leur impofant l'obligation de payes 





(1) Antiq. dévoil, , tom. 3» p. 34» 
(2) Dionys. Halicar. L. 4 . 
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par tête, dans ces fêtes, ou affemblées , une fomme 
d'argent différente pour les hommes, les femmes & 
les enfans. Varron ne voit auffi dans l’inftitution de 
ces fêtes que l'utilité de l'agriculture : Paganicæ agri- 
. €ultur& causá fufceptæ , ut haberet in agris omnis Pa- 
gus; undè Paganiæ dice funt ( x ). V oilà, fans doute, 
l'unique allégorie de ces folemnités. Elles confiftoient 
furtout en expiations , comme le dit Ovide. On y in- 
voquoit Cérés fous le nom d'Empanda du mot Pan- 
dere, ouvrir; on faifoit de grands feux au milieu des 
campagnes, & comme dans les fêtes de Palès (2), 
bergers, agriculteurs & troupeaux, fautoient par-deffus 
à diverfes reprifes ; après quoi l'on alluit offrir aux 
Divinités champétres des gáteaux , des fruits , une 
truie pleine, & une efpèce de breuvage, de lait & 
de vin doux , appellé Burrhanica potio ( 3 ). 

L'on a rapporté aux facrifices des Paganales , un 
marbre antique décrit par Fabretti (4). Il eft partagé 
horifontalement en deux bandes : dans la bande fu- 
périeure on voit trois femmes affifes, tenant chacune 
une patere d'une main, une gerbe de bled anpuyée 
fur l'autre bras, & des fruits dans un pan de leur vé- 
temens. Ce font trois Divinités des champs, appellées 





(1) DeL. L. Is. 

(2) Faft., L. IV. 

(3) Scalig. Conject. in Varron. 
(4) De Aquis & Aquædudt.. diff. 2. 
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quelquefois V 4c azzrw 555 , d'autres fois Surrr#, 
&c. On voit dans la bande inférieure trois hommes 
vêtus en payfans. Le premier nent, d'une main , un 
vafe qui femble chargé de gáteaux , & , de l'autre, 
conduit une truje pleine vers un autel où l'on voit 
des fruits au milieu des flammes, & fur lequel k fe 
cond , qui tient, d'une main ,un bâton, incline, de 
l’autre une patere : le troifieme tient deux vafes. 
L'infcription porte :SULxr1s Br CAMPESTRIBUS 
SACRUM ,&c.. 


( 4494 ) Les Romains diftinguoient trois efpèces de 
Féries publiques, les Statives, les Conceptives , & les 
Impératives. 

Les premieres étoient des folemnités immobiles & 
fixes, marquées dans le Calendrier , & qui arrivoient 
toujours au méme jour. Telles étoient. les Agonales , 
les Carmentales , les Lupercales , &c. 

Les fecondes étoient des fétes ordonnées tous les 
ans, à un jour incertain , fuivant la volonté des Pon- 
tifes & des Magiflrats; telles étoient les Féries Latines, 
les Paganales , les Sémentines , les Compitales , &c. 

Les troifiemes étoient des cérémonies extraordi- 
naires , ordonnées fuivant les occafions &. les befoins 
de l'État, foit pour remercier les Dieux de quelque 
bienfait fignalé, foit pour détourner des calamités pu- 
bliques ; telles étoient les procefhons , les jeux, les 
Le@ifternes, &c. 
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Cvide n'avoit donc pas dû trouver dans les Faftes 
les Férics Sémentines , puifque l'on n'y confignoit 
que les Féries immobiles, 


(rrrr) AinfiTibulle a dit, cn parlant de la méme 
fête : » Que la terre repofe. Repofc-toi, laboureur. 
» Dans ce beau jour de féte, fufpends tes travaux 
» pénibles avec les inftrumens q.i les fécondent. Dé- 
» couplez vos taureaux ; & que tranquilles dans leurs 
. » étables bien approvifionnées , leurs cornes foient 
» ornées de guirlandes ( 1 ) ». 


(ssss) Les Anciens s'imaginoient que l'ivraie oc- 
cafionnoit des maux d'ycux à ceux qui mangcoient 
de fon grain. Fulgence confirme ce préjugé ( 2), & 
Plaute fait dire à un de fes:interlucuteurs : » SC. Il eft 
» étonnant que tu vives d'ivraie , d'un grain fi vil. — 
» PA. Pourquoi donc ? — SC. Parce que tu as la 
» vue foible (3) ». 


( titt) » En Tofcane , dit Pline le Naturalifte , apres 
» avoir féché au fcu les épis du Far, on le monde 
» avec un pilon, &c. (4) ». C'eft fans doute de cette 





(1 ) Liv. 11 , Elég. r , traduct. attribuée à M. de Pezai. 
(2) De Prifco Sermon. 
(3) In Milit. Gloriof. A&. III, Scen. 3. 
(4) Livre 18, c. 10, ' 
premiere 
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premiere préparation & de la coétion en pain , qu'O- 
vide veut parler. ' 


(uuuu) Ces vers rappellent le fublime épifode qui 
termine le premier Livre des Georgiques : 


Qu'ppe ubi fas verfum , &c. 


(»vv» ) Tibulle a dit aufli : » Paix, fortunée, 
» c’eft toi, qui, la premiere, conduifis le bœuf la- 
» borieux fous le joug. Tu muris les raifins , toi méme 
» exprime le doux jus de la vigne dans la cuve bouil- 
» lante..... Reviens, accours, des épis à la main, 
» &, de ton fein fécond, fais fortir des moiflons de 
» fruits & de fleurs ( 1 ) ». 


On voit fur une médaille d'Othon & fur une de 


"V efpafien , une femme vêtue d'une longue robe, te 


nant d’une main une poignée d'épis , & de l'autre une 
corne d'abondance , avec ces mots: Candida pax (2). 
Sur un grand nombre de médailles Grecques , la paix 
ou E^» ell repréfentée avec les fymboles de Cérés. 
Sur une médaille d'Agrippine , époufe de Claude , on 
voit une téte de femme couronnée d'épis , & ayant 
deux autres épis qui fortent de fon fein. La légende 


m--— ——— ÀÁ— — "—— ——Á——À JB BN NND: 
C ) Livre 1, Elég. XI , méme tradu&. 
(2) Pstin. Num, Imp. Rom., &c. 
Jome I, Mm 
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porte EYPHNH L ( anno ) IB ( XII ). Sur une médaille: 
de Titus, une femme tient des épis dela main droite. 
& un caducée de la gauche, avec la méme légende. 


(xxxx ) Il ne faut pas croire que ce temple fut 
conftruit en entier par Tibere & Drufus; ils ne fi- 
rent. que le relever de fes débris ; fa conftru&iom: 
premiere remontoit jufqu'au commencement. de la ré-- 
publique. On repuuffoit l'armée des Tarquins fur les. 
bords du lac Regille, lorfque l'on appergut a Rome 
deux Jeunes-gens qui vinrent abreuver au lac de Ju-- 
turne, leurs chevaux, tout couverts de fueur & de. 
poufliere ,. & annoncer que les Romains étoient vic= 
torieux, On ne douta point que ce ne fuffent Caftor: 
& Pollux, & on leur éleva un temple à l'endroit où” 
l'on avoit cru les voir (1). L. Metellus le répara. 
avec le hutin fait fur les Dalmates ( 2 ). Enfin Tibere 
le reconftruifit encore & le confacra de nouveau, en. 
faifant placer fon nom & celui de Drufus fon frere ,. 
fur. le frontifpice (3). Il paroit cependant. ,. par 
. une in{cription trouvée dans les débris de ce temple: 
même, qu'Auguíle en avoit entrepris auffi. la réconf- 





(1) Dionys. Halicarn. L. fo. 
(2 ), Afcou. in Cicer. pro Metell.. 
((5 ) Sueton. Tiber, c. 20; n°, 4 = Dio L, 55. 
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trudion ( 1). Quoiqu'il en foit , tous les Auteurs 
conviennent de fa fituation, dans le Forum Roma- 
num , au bord du lac de Juturne , près du temple de 
Jules Céfar & de celui de Vetta (2). 

( yyyy ) Le trentieme jour de Janvier on alloit fa- 
crifier à l’autel de la paix , fitué dans la quatorzicme 
région de Rome. On conjcáure qu'il fu: élevé par 
Augufíle, après qu'il cut aonné la paix à l'Univers. 
Cette conje&ure eft fondée fur le témoignage des 
médailles. On en connoit un grand nombre ayant 
pour type un autel, & pour légende : P4cE PER- 
PETUA; OU Á4RA PACIS ; OU PACI AUGUSTÆ&, 
Telle eft celle rapportée par Goltzius ( 3 ) : telles font 
celles frappées fous Tibere en l'honneur d'Augufte (4). 
On en connoit aufli une de Néron, qui repréfente un 
grand autel orné de quatre colonnes fur chaque fa- 
Cade , avec ces mots: 4RA PACIS($ ). | 

Ovide nous repréfente la paix couronnée des lau- 
riers d'A&ium, parce que c'eft la vidoire remportée 
par Augufte dans cet endroit, qui donna la paix au 
monde. Ce Prince éleva à AGium un temple à Apol- 


(1) Templ. Caftoris & Pollucis Imp. Cæf. Divi Juli. 
Auguftus reftituit. | | 
| Gudius , infcript. p. 59. 

(2) Sueton. Jul. Cæf. c. 10. — Stat fylv. r, L. 1. 
— Martial. Epigr. 71, L. 1. —— Ovid. de Ponto, L. 1, 
Epift. 2, &c. 

3) Cæf Auguft, Tab. n°, 12. 

e Benhalds de Ara, X 16, 7. 

($) Beger, Num. Imp. pl. arx. 

Mm 2 
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lon, qui y étoit honoré (1). Auffi les médailles 
frapnées relativement à cette victoire repréfentent Apol- 
lon tenant la lyre (2 ). Or on fait que le laurier ctoit 


l'arbre d'Apollon. 


(x ) La Trompette, Tuba , n'étoit pas fculement 
confacrée àla mufique militaire. Elle fervoit dans les jeux 
& les folemnités publiques (3 ); de-la, Pline le jeune 
dit ,en parlant de la ftatue élevée à Veftricius Spu- 
rinna, qu'on l'a honoré de cette diflindion , non 
comme tant d'autres qui ne fe font jamais trouvés à 
une bataille, & qui n'ont jamais entendu la trompette 
ailleurs qu'au théâtre & aux fpedacles ( 4). On em- 
ployoit auffi cet inftrument dans les facrifices & les 
cérémonies religieufes , comme on le voit fur les mo- 
numens. Varron a dit : Tube à tubis , quos etiam nunc 
ita appellant tubicines facrorum ( $). Les infcriptions 
parlent auffi de ces rubicines facrorum , tubicines qui 
facris Publicis praeftó funt (6), que l'on mettoit au 
rang des Miniftres, & qui formoient un college (7) ; 





(1) Die, Lib. 57. 


(2) Sueton. édit. de Patin. p. 77. — Goltz. Caf: Aug. 


Tab. 32, n° 1,3, 8, 10 , 12. 
(3) Virgil. ZEneid. L. $ , v. 113. — Stat. Sylv. III, 1, 
V. 139. — Juvenal , Satyr, VI , v. 249. — Id. Satyr. 10 
(4) Epift. VII, L. 2. 
(s)DeLing. lat. L. 4 
( 6) Reines. inícript. 16, claff. $. — Gruter, p. 169. 
(7) Rofin, Antiq. Rom. L. 3 , c. 31. — Reines, p 
184 » infcript. 167. 


ne AD RÉ 


SUR LE PREMIER LIVRE. 269 
(oo 


à moins que l'on ne veuille entendre ce mot, écrit 
quelquefois Tibicines , des joueurs de ile. | bia) , 
qui affiftoient auffi à tous les facril.…, . & qui étotent 
attachés aux temples & à x commis és religieufes, 
queftion que nous examin.rons aïieurs (1 ). 





(1) Livre VI. 


Fin des Notes & Recherches du premier Livre, 











